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SECOND 


MEMOIRE 


POUR 


MESSIRE CADIERE, PRESTRE, 

Servant de Réponfe À ce qui le coneerhc 
dans le nouveau Mémoire du 
Pere Girard t Jefuite, 

A précaution que prend l'ArtetfC 
du fécond Mémoire du Pere Giracd, 
de dire en commençant qu'il a moins 
en vue l'inftruâion de Mefficurs ks 
Juges, qui ne tirent leurs lumières 

S ue de ce qui doit réfulter de b procedure , que 
’eftacer les idées que l’on a voulu donner .au 
Public, paroît d’abord très-judicieufe : Il lèmbie 
rcconnoitre à regret, qu'un Tribunal aulTi équita- 
• ble , n’aura d’autre guide dans (es Jugemens . que 
cette procedure meme ; & que peu touché d’une 
défenfe étudiée , de laquelle la veritéeft lbuvc- 
•raincmcnt pcofcrite, il ne puifera dans leMe- 
’ moire des Parikii,. que ce quipottrra lui ferviri 

A ij 
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^ Second A^emoire 

la découvrir: Âuflïn’ofc t-il tenter d’en îinpofe*' 
à fes lumières ; un delfcin moins téméraire lui 
tient à coeur , c’eft d’en impolcr à celles du Pu- 
blic, Ce projet feroit-il mieux concerté? Qu’on 
fe détrompe : le Public ne veut de cette afFair/e 
que des faits réels , certains & conftatez par la 
procedure ; il rejettera toujours avec un genç- 
reux mépris , tout ce que la plus ingcniciile fic- 
tion pourroit lui fournir. Qu’on reconsoifle donc 
combien vaine eft cette précaution , & combien 
mal aflbrti eft ce delTein. 

Mefllre Cadiere tient une route bien contraire : 
Kcfpeélueiix pour le jugement du Public , il fc 
borne’pourtarttàdifllperdansrefprit de Mcftîeurs 
les Juges , les noirs & injuftes foupçons que les 
i)éfenfeurs du Pere Girard fe font efforcez d’y 
répandre. Il ofe fe flatter d’avoir détruit dans fibn 
'premier Mémoire , tout ce qui pouvoit faire ful^ 
peâer la droiture & la fimplicité de fa condui- 
te J cependant l’Accufé a interet de le trouver 
coupable : les preuves les plus vidorieufes , &les 
déiBonftrations même , font pour lui des contra- 
diâions ; aufïi en dépit de la raifon , ofc-t-il dire 
'encore que les crimes dont on l’a chargé , ne font 
. que l’eftét d’un noir & déteftable complot ; & 
pour donner quelque lueur de vraifemblance à 
une idée auffi chimérique , il ofe avancer que les 
I.ettres de la Demoifèlle Cadiere, ont été écrites 
& compofées par fes deux freies, & prétend prou- 
ver par là leur fourberie. 

Le fécond Mémoire du Pere Girard, interelTe 
Meftîre Cadiere , principalement en ces deux 
chefs. Peut-être auroit-il pu fe difpenfèr d’y ré- 
pondre; & vivement perfuadédu di0:ernementjdc 
fes Juges , il auroit pû fe flatter qu’on découvri- 
roit ’aifément tout ce qu’on nous a oppofë dans 
CCS ‘dernières défepfes , a.éié foUdetnent détruis 



de Me fftre Cadiere, 1 /— 5 

dans notre ptécedent Mémoire , & que tous le» 
efforts de l’Accufé, ri’ont abouti qu’à leur don- 
ner un air de nouveauté , fans y donner un nou- 
veau poids. 

Cependant comme ces dehors fpécieux, qu’u- 
ne main étrangère vient de raflemblerj pourroient 
donner quelque legere atteinte aux preuves vie- 
torieufes qu’on a rapportées de l’innoccncc de 
Meffire Cadiere , on a cru être engagé à revenir 
à nouveaux frais , pour repoulTer ces calomnies , 
qui auroient pu paro'itre des preuves nouvelle-* 
ment découvertes. 

Mais avant que de commencer , on croit de- 
voir démafqiier la faufl'e retenue qu’on ofe pro- 
mettre dans la première page de ce dernier Me- 
moire , & détruire la juftification generale qu’on 
a prétendu donner dans 2. & 3. Il fembîe du 
premier abord, qu’on va nous donner un exem- 
ple peu commun de ménagement & de circonf- 
pcélion : c’eil ici, à en croirel’Aiueur , un hcri- 
vain que ic fe ul amour de la vérité guide , qui fe 
borne dans la modération la plus exaéte, dont 
tunique dejfein ejl de jetter une nouvelle lu- 
mière dans les efprits , fans porter le fiel dans, 
les cœurs. Mais qui le croiroit ? Le même Auteur 
dès la 2. page de fon Mémoire , donne carrière 
à fa pafliou , & perd de vue la retenue qu’il s’eft 
preferite. L'abus des plus faintes cérémonies ^1» 
prophanation des My fier es de notre foi , lui pa- 
roiffent les moindres crimes de ceux contre lef- 
quels .il a ofé intenter la plus odieufe récrimina- 
tion. Que peut-on attendre apres cela d’aufli 
faufles promeffes ? 

Cette retenue extérieure , ne fera jamais du ' 
goût de Meffire Cadiere. Toujours renfermé dans 
les bornes d’une légitimé défenfe, il s’abfticndra 
de tout ce qui pourroit y paroitre étranger ; mais 

A iij 
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6 Second Mémoire 

il s’y foutiendra auflfi avec toute la fermeté que 
lui doRae fon innocence, & il olèrabien fe flat- 
ter de n’étre point par-là indigne de la protec- 
tion du Tribunal Augufte qui pefera fes ex- 
preflions, 

La jufiification generale viSorieufe' c\nc le 

Pere Girard a mis aux pages 2, & 3. de fon Mc- 
moire, eft fondée fur un pur fophifme qu’on a 
déjà détruit dans les premières defenfes, & qu’il ‘ 
olè remettre ici dans un nouveau jour, fans crain- 
dre d’infulter au difeerneraent de Melfieurs les Ju- 
ges & du Public. Tout fe réduit à dire que n’é-. 
tant pas convaincu d’étre Sorcier, il doit etreve- 
connu innocent, & il avance hardiment quil n'ejlr 
feint d'efprit attentif qui ne tire aujfi-tot cette 
confequence. En vérité on fe pafleroit bien aifé- 
ment des réglés d’une Métaphyfique, qui ap-r_ 
preadroit à faire un pareil ul^e de fon atten- 
tion. Et pour démontrer combien cette efpecc 
de Dilemme eft contraire à tontes les réglés du 
raifonnement , il n’y a , pour fe fervir du fyflê- 
me de l’Accufé, qu’à le rappeller dans les voyes- 
dont il s’eft fi fort écarté , & à lui prelènter Tac— 
culàtion contre lui intentée, telle qu’elle a été 
dans Ibn origine. 

On trouve dans la Direétion du Pere Girard ^ 
l’égard de la Demoifelle Cadiere , une foule de 
faits aufii merveilleux que difficiles à expliquer 
naturellement. Un dehors de la pieté la plus autte- 
re dont il faifbit profeffion , les voyes de la fu- 
blimc perfeftion par lefquelles il fembloit con- 
duire fes Pénitentes, une vie pure & irrépro- 
chable qu’on trouvoit dans la Denmifclle Ca- 
diere, avoir perfuadé à toute la Ville de Toulon, 
& au Monaflere des Clairiftes d’Oilioules, que 
tous ces faits prodigieux étoient autant d’opera- 
tions de la Grâce , cependant les alfiduitez du 
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Pcre Girard auprès de fa Pénitente dans ce Mo- 
naftere, la nature des accidens de celle-ci avoienf 
fait entrer les Dames Cbiriftcs dans quelque 
Ibupçon i mais plus que tout , la continuation du- 
Mémoire, dit le Carême , qui étoit parvenu jïif* 
qu’à M, l’Evêque deToulon,dans lequel il avôit v4 
cette vilîon duLivre fcellé des leptSceaux tenu par* 
S. Jeanl’Evangelifte, & le nom de Marie-Catne^ 
tine , & de Jean-Baptifte écrit dans ce Livre , qui* 
en lui annonçant la vanité du Dircôeur,lui prou- 
Ÿoit fans doute que les motHs de la' Direâioa 
n’étoienj pas tous divins : En^n le ^clTein del’Ac-^ 
eufé de faire tranfmarcher cette Fille dans une! 
autre Province , pour ne pas voir échouer fes' 
projets , allarmerent tellement la charitable atten- 
lîon du Prélat , qu’il réfolut de mettre cette Fille 
en d’autres mains ; il la confia effeôivement à cel- 
les du Pere Prieur des Carmes , qui s'en charge» 
malgré lui , comme il eft fi. bien prouvé par foh 
Mémoire. 

Le Prélat voulut être alors inftruit des voyes 
extraordinaires par lefquelles elle avoir été con- 
duite , & il jugea que tous ces faits , ces circon- 
(lances prodigjeufes , n’étoieni; qu’une fuite d'u- 
rte obfeflion ou polTéfitorf du Démon, auquel 
cette Fille avoir été livrée., Dc-làil crijt devoir 
employer les rçmedcs que ^Eglife propôlè; il 
fait le premier ‘exorcifmc , & brdçnne au Pere 
Nicolas de les continuer, & à lès Freres d’en 
faire en cas de nouveau befoiq. 

Voilà donc la caufe de tous ces prodiges on 
îllufions , caraâerifée par celui auquel il eft 
donné plus expreffémetit d’en connoître. La Re- 
ligion de ce Prélat fut enfuite fiarprile , comme 
il a été dit dans notre précèdent Mémoire ; il 
ordonne à fon Official d’acceder chez la De- 
moifelle Cadiere , pour prendre fes Réponfes fut 
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tout ce qui s’étoit paflfé èntr’eUe ^ ,fbn prcce= 
4ent pifcâçiy: :,)Çette Fille attribue, en fuivanCn 
Ies,liirnieres de fon Pafteur , tout ce qui s’eA 
paflé ^d’extraordinàiie en.elle . à une obleflion 
fi bien prouvée -par les depolîtions "d’une • foule’ 
4c Témoins non objeftés , ou dont les repro-, 
cJ^es ont- été rejettés par l’Arreft du 14 Août! 
4crnier. Voyons après cela fi la confequcnce que. 
tire l’Accufe dans fou dernier Mémoire , fe trou-, 
ye dans lès règles , &.eft véritablement tirée des! 
preuiices^;. V ’ . 

Ces faits ainfi établis, 8c convenus même en- 
Ifre les Parties , il refte à fçavoir , fi fuppofé que 
les lumières des Défenfeurs du Pere Girard iuC- 
font fuperieures à celles du Prélat , ou que me-- 
me ( ce que non ) les Faits d’obfeflion ne fiiflêrit 
pas fuflfifammcnt conftatez , & que le Pere Girard( 
ne fût pas convaincu d’être l’Auteur de l’obfèf-' 
fion de la Demoifelle Cadierc , & dé lès autres' 
Pénitentes , qui.étoient dans les mêmes états, otî 
pourroit fblidement conclure que tous les autre?; 
chefs d’aceufation doivent crouler , quoiqu’ils 
fuffent réellement prouvés, par une foule de. Té- 
moins fans reproche , & par les aveux même 
du Pere Girard. ' , . 

Une pareille^ conféquence révoltera toujours 
les Réglés de la Dialcêlique , & il feroit bien 
plus naturel de penfer , & tout ce qu’on en pour- 
roit conclure même fi on veut , fêroit que M. 
l’Evêque de Toulon, le Pere Nicolas, la De- 
moifelle Cadiere & fes Freres, ont pu bien fç^ 
tromper fur la caufê de tous ces effets prodigieux, 
mais qu’ils n’en foqt pas moins réels & con- 
flans ; lé Sortilège feroit à leur égard dans cette 
affaire , ce quétoient les Vertus ocultes dans 
l’ancienne Philofophie ; & il feroit toujours per- 
mis à de plus éclairés d’en chercher des eau-- 
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fès pîiis Phyfiques ; , mais pour cela Meflîrer 
Cadiere fera-t-il tombé dans des contradiélions’ 
pour avoir prouvé dans le commencement defom 
premier Mémoire, que tous ces faits extraordi-- 
iraires peuvent être des fuites de robfeffion , &- 
avoir ajouté enfuitc que le Quictifme & fës pro- 
grès pourraient fufiire à en expliquer une par- 
tie ? 

' En un mot quelle' que’ ptûlfe en être la caufe,-- 
fî le Sortilège & la pratique non interrompue' 
dans l’Eglife de l'exorcîfme^ paroilTent frivoies 
à l’Accufé, les Faits extraordinaires en fublille- 
ront-ils moins ? Et pourra-t il moins éviter d’eu 
être regardé comme rAuteur^dès qu'il eft prou- 
vé par la Procedure & fés Réponfes même, que 
la DemoifcHe Cadiere n’a été dans ces états que 
^atorze mois après qu’ elle a été fous la' Dircc-- 
tton , & que ces Pénitentes les plus cheries , y 
ont été livrées de même ? 

D’ailleurs les crimes Phylîqucs dont le Pere 
Girard eft acenfé & convaincu , lônt-ils fî dépen-- 
dans du Sortilège, ou de cette caufe inconnue , 
qu’ils ne puilfent en être feparés ? Et quand mê- 
me il faudroit parler le langage de l’Accufé, c’eft- 
à-dire contre la réalité des Faits , & la certitude 
des preuves réfultantes de la Procedure j quand 
même, difons-nous , il feroh vrai que les ’Vifîons' 
& les Extalès de la Demoifelle Cadiere , ne le- 
roient que les débiletés d’un cerveau creux , ou 
caufées par les vapeurs d’un éftomach alfoiblr 
par les jeunes & les veilles j quand' même enfia 
celles de la Guiol, de la Laimier, la Reboul, 
de toutes ces autres ftigmatifees ,.viendrôientde 
la même fource , en ferbit-il moins vrai que le 
Pere Girard s’eft enfermé avec la Cadiere jour- 
nellement & pendant plus de quatre mois ? En Ce- 
foit-il moins prouvé , par fes aveux mêmes, qu’il 
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10 Second Memoift 

lai a baifé une playe quelle avoit à quatre âoigtff . 
au- defTous du Teton gauche ( & comment pou- 
voit-il le faire fans violer toutes les réglés de la 
pudeur ? ) En feroit-il moins confiant qu’il a pro- 
mené fa main làcrilege fur la Gorge & fur toute la 
perfonne de cette Fille; qu’il lui a donne ladifci- 
pline à nud , par le raffinement d’une fenfualité 
inconnue dans nos mœurs ; qu’il l’a baifee au 
Parloir à la Grille du Chœur, & comme fe» 
autres Pénitentes en entrant & au fortir du Con- 
feffionnal ? En un mot tout ce que la Loi, les Ca- 
nons &les Doâeurs exigent pour la preuve com- 
plette de la confommation de pareils crimes,en fe- 
toit-il moins établi dans cette Procedure ? Et ne 
fbmmes- nous pas en droit par-là, de conclure que. 
Je railbnnemcnt fur lequel le P. Girard a prétendu!- 
iXAhÙxfajufiification generale ^ viSorieufe 
cfi un pur fophifroe contraire aux réglés du fen»- 
commun, que laraifon détefiera toujours, & ^ue. 
quand meme il ne fcroit point convaincu d’être 
&rcier , ou tout au moins Auteur des ob- 
Jeffions de la Cadiere & des autres fiigmatifées, 

11 ne. pounroit jamais parJa détruire les preuve» 
démonfiratives qu’on a apportées du commerce 
kicefiueux qui ctoit entre lui & fes Pénitentes. 

A la vérité cette juftification generale , vaguç. 
& pitoyable même , n’a point paru, avec raifon, 
fiiiffifante au. Pere Girard; Il s’eft propofé de met- 
tre fon innocence, ou pour parler {dus jufte, fes, 
Crimes même dans un plus grand jour;& il a bien 
voulu delcendrc pour cela dans le détail de diffe- 
rens articles, qui, loin de répandre quelque or- 
dre & quelque netteté dans fes défenfes , ne font 
qu’y jetter une eonfufion & un cahos même , à 
la faveur duquel il croit pouvoir làurer la foi- 
blcfle de fes raifonnemens : Nous devons le fui- 
Tte dans ce détail ; mais conune ilefi ûmnenfe, ^ 
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qae fans aucun égard pour le loifif précieux de 
la Cour, pour laquelle on reconnoît )ufieraene 
que ce dernier Memuiré n’eA point fait, on T» 
poulTé dans des foûdivifions infinies ; que d’ail» 
leurs tous ces Chefs ne nous concernent point 
nous nous bornons, pour ne pas perdre le tems^, 
qu’elle nous donne encore , de répondre aux deux 
Articles qui peuvent donner quelque atteinte à Ix 
juftificatîon parfaite de Meffire Cadiere. 

Nous pourrions naturellement traiter l’un dans- 
fautre ; mais pouf ne point afFefter la confufion 
qu’il plaît au Défcnlcur du Pere Girard de lé- 
pandrc dans fès défenfes , & pour, tendre à l’é- 
claircilTement de la vérité ( fi tant étoit quelle 
ne fiit point encore manifeftée ) nous^ firivrons- 
pied à pied le plan de l’Accufé , & nous allons, 
répondre à deux Articles de fi>n Mémoire qui 
peuvent nous intereffer. 

Nous répondrons donc au premier Chef de lat 
première partie de fon Mémoire , dans laquelle il 
prétend prouver que les Lettres de la Cadiere 
ont été compofées par fes deux Frétés t & nou» 
promettons de prouver, non-feulement qu’elles- 
ont été diâécs aux Fieres Cadiere par leur Sœur, 
mais même que le Pere Girard ne pouvoir igno» 
rer qu’elle fe fervît de leur plume pour lui répon- 
dre , & qu’il eft lui lêul Auteur tie la fourberie» 

Nous démontrerons enfuhe que le complot 
qu’on dit être la caufe des calomnies dont on s 
Àargé le Pere Girard , eft fans contredit l’idée 
la plus extravagante & la plus infoutenable qui 
fût jamais , par les preuves & les charges réful- 
tantes de la Procédure > & les aveux même de 
FAceufé. 

Nous nous renfermerons toujours dans des preu- 
ves extraites de la Procedure , ou dans les Ré- 
flexions courtes qui en pouriooc naître , fans donr 
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fter dans des ràlfonnemens étudiés, totfjoiifs val'nÿ 
& furpeflus en matières crimincJlcs < & que mê- 
me le court cfpace de tems qui nous refte d’ici 
au jugement de cette aftaire intcrcÜ'ante pour 
TEtat & la Religion, ne nous permettroit pas 
^ de rédiger/ 

Qm les Lettres de la î)emoiJelle Cadiere 
produites an Procès 3 ont été par elle 
diélées à fis Freres, que le Pere Girard, 
ne pêuvoit l'ignorer , & qu'il étoit fiul 
'uiuteur de la fourberie^ 

Pour parvenir à ce qu’à plus jnfte ûtte qtie îff 
Pere Girard , nous pouvons appellcr notre but, 
c’eft-i-dire à l’éclairciflément de la vérité , nous 
devons fans nous attacher à rétablir l’ordre na- 
turel , fuivre celui qu’il lui a plû de nous preferi- 
lie, pour ne pas le perdre de vCic, & pouvoir le 
convaincre d’impoflure par les fauffes fuppoli- 
tions même. 

La première preuve que le Pere Girard failit^ 

, pour fufpedcr la droiture & la bonne foi de» 
Freres Cadiere , eft la fameule Lettre écrite 
d’Aix ( car bien-tôt , s’il faut l’cn croire , elle ne 
prouvera pas moins la fourberie de fes Freres , que 
celle du 22 Juillet au jugement de toutlePubÛc, 
prouve fon incefte fpirituel. ) Cette Lettre eft une 
fource intarÜTable de réfiéxions , qui pour n'étre 
pas nouvelles, & déjà détruites même, on l^aic 
faire paroître fous le jour de h nouveauté. 

Cette Lettre, nous dit-on, commence ainlî : 
Irf notre heureufi arrivée à Aix , qui a été le 
X 9 du courant fur Us dix heures du matin , je 
n’ai point balancé d’un feul moment de mettre 
la main à la plume four vous donner de met 
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■nouvelles. Jamais , ajoute-t-on , clic ne l’a fait . 
non pas même pour ligner fon nom: Comment 
donc une Dévote 3 qui de fon côté alloit à Diett 
de fi bonne foi , ^ s'élevait à une vertu aujjfi 
fublime 3 a-t.-elle été capable de ce menfongfl 
cela pour faire accroire à fon DireSleftr que 
les Lettres qu'elle lui écrivait partaient de fa 
main ? 

Il faut démontrer une fois pour toutes . non- 
feulement que la Demoilclle Cadiere n’a point 
menti en fe fervant de ces termes, je n'ai point 
manqué de mettre la main à la plume , mais en^- 
.corc qu’elle n’a pû prétendre faire croire à fon 
Direâeur que les Lettres qu’elle lui écrivoit par- 
«oient de fa main : pour cela nous nous propofons 
d’établir ici un fait dont le P. Girard fera forcé 
de reconnoître la réalité , & duquel nous fi- 
xerons une fuite de raifoniicmens aufli juflcs, que 
folidement établis par la Procedure : c’eft que 
le Pere Girard n’a pû ignorer que lesFreres Ca- 
diere copioient feulement les Lettres que la De-^ 
inoifelle leur Sœur lui raandoit , & que cefte ^ 
Fille n’écrivoit rien par elle-même. 

Pour rétablifl'ement de cç fait , nous n’avons 
réiinir certaines circonftances convenues par 
J’Accufé même. Et d’abord il n’a pû dilconvenir 
de fçavoir que cette Fille avoir peine à ligner Ion 
nom j en vain o(c-t-il encore aujourd'hui nous 
dire dans la page 4 de Ibn fécond Mémoire, qu’il 
croyoit que la Cadiere écrivoit clle-mêpie fes 
Lettres : cette impollure eft démalquée par fes 
propres Réponfes , où il avoue d’avoir vû la mi- 
nute de 1^ Lettre que la Demoilélle Cadiere en- 
voya à l’Abbefté d’OIlioules , écrite de la main 
du pere Cadiere. a®. Il n’a ofé conteller qu’a- 
vant le départ de la Cadiere pour Ollioules, elle 
lui remit la minute de U Lettre au Pefc Âleais> 
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Carme Déchaufle, écrite de la même main. j*. 
La minute de la Lettre écrite d’Aix, & Je Me- 
moire du Voyage en la nvême Ville. 4‘*. Le Me- 
moire de la ScEur de Remufat écrit , partie de 
la main du Pere, & partie de celle de l’Abbé 
Cadiere. Tous ces faits une fois convenus, il en 
rélülte invinciblement que fi le Pere G;rard étoit 
de bonne foi, il étoit forcé de reconnoître que 
Ja Cadiere n’écrivoit point elle-même lès Lettres, 
puilqu’U avoit dans fon pouvoir des Lettres de 
cette Fille écrites du caraftere des deux Frères. 

Bien plus , nous allons forcer le Pere Girard 
de convenir qu’il a fçû que la Lettre datée d’Aix 
avoit été écrite à Toulon , &,que par confequent 
il n’y a plus là de fourberie de la part des Frères 
Cadiere ; car dès qu il avoiie qui! a eu en Ibn 
pouvoir la minute de cette Lettre écrite de la 
main du Dominicain , & la copie qui lui fut en- 
voyée dAix de celle de l’Abbé, a-t-il fallu qu’il 
fût Sorcier , pour reconnoître que l’un & l’autre 
n’ayant point été dans cette Ville , la Lettre avoit 
été faite à Toulon ? 

D’ailleurs pour peu qu’on le donne la peine 
de fuivre les' démarches du Pere Girard dans 
toute cette afl&ire , on reconnoîtra aifément que 
fon deflèin étoit de mettre un jour cette Fille 
au rang des Bienheureufes modernes , & de joiier 
ainfi Je Public & la Religion. Dans ces vues im- 
pies , il reciieilloit toutes les Pièces qui pou- 
voient lui fervir à la future Béatification de c^tte 
Pénitente. Ce deflèin de l’Accufé, nous cft dé- 
monftrativement marqué dans toute la Proce- 
dure , comme nous l’avons prouvé dans la page 
'30 de notre premier Mémoire j pour Céla il ra- 
maflbit toutes les Lettres & les Papiers de cette 
Fille; & il prétendoit, en lui ordonnant de dut 
écrire d' Aix , avoir une nouvelle preuve des pré^ 
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"Icnduës merveilles qui s’operoient en elle. 

’ Mais quels font donc les endroits de cette Let- 
tre, danslefquels on prétend rçconnoitre la four- 
berie des Freres Cadierc ? Suivons le Pere Gi- 
rard dans les réflexions qu’il y fait à la page 4 
.de Ibn fécond Mémoire. Cette Fille , ditril, n’a 
jamais mis la main à la plume : Comment olè- 
r’elle donc avancer , à notrt heureufe arrivée je 
»^ai point balancé d'un feul moment de mettre 
la main à la plume ? Une Devote de lî bonne foi 
' ' a-t-elle été capable de ce menfonge ? 

On a de la peine à fe perfuader que Taveugle- 
ment de l’Accufé foit venu jufqu’au point de ne 
pas reconnoître la foiblefl'e & le ridicule même 

■ d’une pareille réflexion & depuis quand donc ces 
expreffions ont été prifes à la Lettre? Ne fçait- 
on pas que tous les jours les Gens^ illiterés s’en 
fervent dans les Lettres qu’ils font écrire i que 
les Perfonnes même qui ont fous eux des Sécre- 
taires , les employent trivialement fans craindre 
qu’on les accule jamais de fourberie, parce qu’ils 
n’ont pas pris réellement la plume à la main , mais 
qu’ils l’ont fait prendre à leur Secrétaire ? En 
vérité ne doit-on pas rougir de fç défendre pat 
des Objeétidns lî minces & fl frivoles? 

Mais , nous dit-on . comment le Pere Girard, 

• 0 moins que (P être effeüivement Sorcier , pou’- 
yoit-il faire autrement que de prendre le car a» 
füere du Frere'pour celui de la Sœur , tandis 
ftf oit par la Pojie cette Lettre £ Aix écrit 
'fe de la main de F Abbé , qsdil voyoit tous 
les jours au Séminaire ? Il n’y a qu’à rétorquer 
l’argument , pour le faire tomber fur le Pere 

■ Girard : Il voyôit donc tous les jburs au Semi- 

' mire l’Abbé Cadiere ; & qui plus cfl: j-il y voyoi# - 
"lôn caraâere , comme on n’a ofé nous le con- 
fcfter : Commçntdonc auroit-U pu fe periuader. 
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fans renoncer au fens commun , que la I<ettrej 
ivcnuc d'Aix y avoir été réellement faite par lÿ 
JDemoirelle Cadierc ? Et étant une fois connu, Çc 
•prouvé même que le Pete Girard ne pouvoir ignp- 
.rer que cette Fiilp fe fervoit de Tes Frerps poyr 
écrire ces premières Lettres, n’cft-il pas naturel 
;de conclure qu’il a fçû que toutes celles t^u’il a 
mandé poftérieurement , avoipnt été copiées pu 
■écrites par l’Abbé ou le Dominicain.? 

' Jb'Auteiurdu fécond Mémoire duPere Girar^, 
prétend prouver à la page 1 8. que ce Pere a con- 
seillé à la Cadiere de confulter des Perlbn nés 
éclairées fur fon état , & il fe fort pour cela d’yn 
Article du Mémoire de Mellire Cadiere à La page 
30. où il eft dit: Ce JUreUeur ayant tnffiré à 
fa fenitente de venir en cette Ville , fous pré~ 
texte de confulter le Pere [fioufier , Je fuite ; 
on ajoute, qu’elle le confult^ en effet.y ou fit 
fenblant de le confulter : ^ue ne lui expliquait- 
elle toutes fes peines , tous fes doutes , tous fies 
fcrtip.ules , qu'elle dépofa enfuite dans le fein 
duP. Nicolas? On doit reconnoitre ici que le Dé- 
fenfeur du Pere Girard cft ingénieux à trouver 
dans les Mémoires des Cadier,e, desdémonftra- 
tions complettes pour foûtenir ce qu’il avance j 
-mais voudroit-.il bien fe donner la peire de lire 
la Lettre dont il eft parlé en cet endroit. Ce^te 
Fille lui dit: P.our ce qui regarde le E, P, Bou- 
tier , je me trouve difppfée à It^iparlerjufqu'» 
un certain pointj. Ne. peut-on .pas préfumer de 
là que le Pere Girard avoir h(ien .voulu que cet- 
te Fille confuItâtJe Pere Boutier, mais qae pe 
feroit julc]u’à un certain point , au-delà duquel 
il n’étoit donné à perlonne autre qu’à l’Accufé 
de pénétrer ? Et cela cft fî évident mendie , qu'il 
eft prouvé dans la Procedure par Icsdépofttions 
plufiews Témoins (ce qu’on p’a ntême qfc 

conreftçc 
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Èôntefter) que comme cette Fille avoit quelque- 
fois befoin dans les intervalles des voyages du 
Perq Girard à Ollioules, d’aller à Confefle au 
Pere Obfervantin , ConfelTeur de la Commu- 
nauté , illui avoit envoyé un formulaire deCon- 
felïion, dont elle devoitfe lèrvir dans ce ca?, 
avec ordre de ne rien dire de jilus. Peut-on après 
cela s’empêcher d'admirer la hardieflê <le l’Ac- 
cufé, de nous dire qu’il a voulu qu’elle Te con- 
férât à ce Pere , parce qu’il ne craignoit rien de 
la part de fa Penitente. Non fans doute , il n’a- 
voit rien à en craindre , après une précau- 
tion audi impie. 

On nous dit vers la fin de la même page i*, 
que félon nous-mémejlePere Grignet, ancien 
Profelfeur de Théologie , étoit confulté par la 
Cadiere fur fes états, & pour le prouver on 
parle de la Lettre de ce Pere à cette Fille oh 
il confie qu'il approwvoit fon efprit. Pour dé- 
montrer que cette Lettre prouve tout le con- 
traire, c’eft-à-dire, que c’etoit le Pere Grignct 
qui conliiltoit la Cadiere , nous n’avons befoin^ 
/ans donner dans des raifonnemens fuperflus , 
que de la Lettre même , en voici la teneur. 

V amour de Nôtre - Seigneur fait toujours 
avec vous , Mademoifelle ma très-chere Saeuri 
Je m'y prends bien tard pour vous faire mon 
compliment fur le retour de votre heureux 
faint voyage ; mais il vaut mieux tard queja^ 
mais , comme tondit. D'ailleurs je le fais pouf 
avoir occafion de m'entretenir avec vous, & àc 
vous découvrir toujours plus mes fentimens. iS 
me femble que le's merveilles que fai vàës de- 
viennent toujours plus f alut aires ^ ^ que je 
rejfens toujours plus les effets de vos faintes 
prières. Je ne puis pas , ce me femble , douter 
que Diet* ne veüille. fe fervir. dt vous r pOHf 
11. Mem, de Mre Cad. ‘ H 


i8 Second Mémoire 

me tirer £une partie de mes mi fer es : Lacon^ 
fiancé que j'ai en vos Prières , ^ le défirque 
vous les employés pour ma converfion , ne peu- 
vent Vexprimer, f^ai célébré ce matin lefaint 
Sacrifice , que j'ai offert pour remercier Nôtre- 
. Seigneur des grâces qu'il vous fait ; cette feu- 
le penfée me donne de la dévotion ^ de lajoye^ 
J'efpere que vous me ferés toujours part des lu- 
mières que Dieu vous donnera pour mon amen- 
dement J il m'infpire une docilité d'Enfant as 
faire tout ce que vous me dirés de fa part , ^ 
• une reconnoiffance des grâces qu'il m’a faites 
par votre moyen , qui furpaffv tous les termes 
dont je pourrais me fervir, Aidez.-moi , ma 
fhere Sœur , et ne pas ejlre un ingrat à V égard 
fCun fi bon Maître , Qe à le fervir comme ille 
défîre. il me femble quec'eftlà toute mon am- 
bition i malgré tous les bons fentimens que 
"'Dieu me donne , je me retrouve toujours moi- 
' même . pauvre, miferable , dénué de tout bien, 
-foible ^ capable de commettre les plus grands 
~Crimes, s'il ne me retenait par fa bonté. Je vous 
dis tant ceci pour exciter votre compaj/ion ^ 
votre aéle. Vous excuferez , s'il vous plaît , îe 
' peu d’ ordre qu'il y a dans cette Lettre ,^vous 
ferez perfuadée qu'on ne peut être plus par fai— 
' tement que je, fuis en NÔtre-Seigneur , Made- 
' moifelle ma très-cher e Sœur , Votre très-hum- 
■ hle ^très-obeiffant Serviteur, 

' GRKjNET, àTcmIon, ce Mai 1730» 

Outre que cette Lettre détruit abfolument 
toutes les \nduâions qu’on en a voulu tirer, elle 
prouve certainement bien encore que les con- 
■' noiâances extraordinaires de cette Fille n’étoienr 
‘'point aufli ehiméri<iue'quclc Perc Girard veut 
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bien dire aujourd’hui", & tous 'ces qtats mer- 
veilleux plus réels qu’il ne’voudroit aujourd’hui 
qü’on les crût. 

Il paroît encore toûjours mieux que l’impoP- 
ture coûte peu au Pere Qirard. Cornmeut en 
effet ofe-t’il avancer daus la meme page , qut 
V EccîéJiaJliqHe Cadiereîpour mieux te tromper 
dans les trois dernieres Lettres quil écri'v^t 
pour fa Sœur , imita ridiculement lecaraUefe 
du Dominicain , comme Mejfettrs les Juges 
pourront le reconnaître dans les Originaux qUi 
font joints à la procedure ? 

D’abord nous pourrions lui répondre par le dé- 
menti le plus formel, & Meflxéürs les Jiiges ré- 
.connoîtront qu’il le mérite dans toute fon étert- 
^duc,*, mais après tout , l’artifice eft bien grofïiet: 
'çn efïèt quelque fourbe qu’il veuille (iippoftr 
TAbbé Cadiere, il ne doit pas le faire agir en 
étourdi •, il doit au contraire- lui faire fuivre (à 
pointe , & tenter de le tromper efteâivemenf ; 
mais point du tout , on veut qu’il ait tâché de 
lui en impofer , en lui donnant le moyen de 
découvrir la fourberie V car fi nous fuppofofis 
fauflement avec l’Accufé , que toutes les Lettrés 
que le Pere Girard a reçues de la DemoifelleCa- 
diere, ont été écrites delà main de l'Abbé popf 
le mieux tromper , quelles auroient été lès vues 
en imitant le caraélere du Dominicain , fi ce n'eft 
défaire connoître au Pere Girard par la différen- 
ce de ces caraderes, que ce n’étoit point la Dé^ 
linoirelle Cadiere qui écrivoit ces Lettres elle- 
même , & par confequent qu’il étoit dupé ? Qr 
raifonnablement peut- ou penferque les Auteuts 
delà fourberie prétendue , ayent voulu commet- 
Ire une fauffeté dans l’unique deffein de faire rc- 
connoître leur impofture? Bien plus , &c’cft ipt 
,'du ie Défcpfèur du, Pere pirard , fi fubtil à dé- 
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^couvrir des contradidions dans Jes dcfeniTes des 
freres Cadierc, nous force à lüi montrer l’é- 
normicédes ficnnes. Dans la page fuivante, c’etf- 
à-dire, dans la cinquième, il nous interpelle de 
lui apprendre d’où vient ce myftere , de ne jamais 
^adrefler des Lettres à ce Pere écrites de la main 
^düDoiniiîicaïUjquoiqu’il prit la peine de les écrire 
le premier. 'Nous rinterpellonsà notre tour de 
vouloir bien une fois pour toute s’accorder avec 
lui meme : Quoi donc ! dans fa page précédente; 
c’eft-à-dire la quatrième, il ofera nous avancer 
^ue l’Abbé Cadiere, dans les trois dernieres Ler* 
très , a imité le caradere. dii Dominicain pour 
jnieiix tromper le Pere Girard; & dans la ciri- 
quiénie il nous demande d’où vient qu’ôn n’a 
jamais adrefle des Lettres' au Pere Girard que 
jde là maia de l'Abbé. Pour le coup il avouera 
peut-être ingénument que cette contradidion cft‘ 
échapée a Ton exaditude , à la droiture & à la’ 

' fimplicité qui régné dans le corps de toutes fés 
DéFenfes: Mais pourfuivons,& nous verrons Bien-' 
' tôt que ce ri' eft point-là le feul endroit où fon exâ- 
^ditude fe dément. 

Ildonne pour hou velle preuve de la fourberie 
des Freres Caciere , la Lettre d’Ollioules dU 15 
Juin; & il obferve cette Apoftille; Ne foyex. 
fas fur-pris fi mon frere l'Abbé ne vous remet 
point ma Lettre i je ne pus la faire qu'hier au 
Jûir , à caufe de mes indifpofitions. On voit 
par-là , ajoûte-t’il, i ® . Que c’étoit Ibn frere l’ Ab- 
bé qui portoit ordinairement lés Lettres de (a 
■^Sœur, qu’il avoit écrit lui-méme au PéreGirardy 
fans avoir jamais dit ni fait entendre à -ce Pere 
que c’étoit lui qui écrivoit ces Lettres. 

Cette oblervation n’eft pas moins merveilfeù- 
fc que les precedentes. Naturellement, dès qu’il 
cû une fois çonvenu au procès > par tout ce 
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■ïTcms avons dit ci-deflus & dans les précedens 
Mémoires, qui n’a pas été contefté ; c’eft-à-dire, 
que le Pere Girard ne pouvoir ignorer que la 
Demoifclle Cadiere diâoit fes Lettres , à fc« 
Frcres , on doit pcnfer que quand eUe die , /c 
fus lof aire qu'hier aujoir à catije de mes iw~ 
difpofitioHs , c’eû abfolurtient la même chofe que 
fi elle avoit dit j je ne pus -venir au Parloir pou^ 
la faire écrire à mon Frere i ou, je n’eus pas 
FefprH ajfez. libre peur la lui diEler \ & cette 
explication toute naturelle dépend uniquement 
d'un feul point; fçavoir , que quand les illiterer, 
ou les perfonnes qui fe fervent de la main d’un- 
Sécretaire, font une Lettre, ils n’y parlent ni 
plus ni moins que s’ils écrivoienteux-mémes. La 
maxime de Droit cft trop connue là-deflus : §)tei 
fer alium facit , per feipfumfaceie videtur. Et 
ne femble-t’il pas qu’en dépit de toutes les preuves 
que nous avons apportées ci-deffus, quelePere 
- Girard ne pouvoir ignorer que les Freres éerf- 
voient les Lettres fons lediâamcn de leur Sœur, 
H eût fallu pour les juftifier pleinement, qu’ils 
cullent lignifié ait Pere Girard un Aéle exprès 
& juridique pour lui notifier qu’ils écrivoieiit 
eux-mêmes ces Lettres , de peur qu’il n’ch pré"- 
tendit caulê d’ignorance ? 

Ce prirtcij)e une fois reconnu , que devien- 
nent les frivoles Se puériles Obfervations , par 
fclqucries on a prétendu fufpeéler la bonne foi des 
FrercsCadierc? Que lievient après cela la fécondé 
indudion qu’on'tiredel’Apoftille de cette même 
Lettre , qu’on nous donne comme une preuve 
fans réplique de* leur fourberie , dans laquelle 
pourtant on a forcé le fens littéral de l’Apoftillc? 
ToutLedeur non prévenu pourra juger aifément 
laquelle des deux interprétations, ou delà nôtre^ 
bu d$ la* ficnne , eâ plus:, naturelle lUr-teuc 4 
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on veut bien fc rappeller ce que nous avons éta^ 
blf ci-defliis, & ce qui eft tacitement avoiic par 
le Pere Girard j e’eft-à-dire , qu’il ne pouvoit 
ignorer que la Dcmoifelle Cadiere n’écrivoit rien 
par elle-même, & qu’elle didoit toutes les Let- 
tres à fes Frères, 

La Lettre du 17 Août fournit à rAceufé uni 
moyen de fufpeder leur conduite , aulfi fort & 
aulfi judicieux que les précedens. Vous fowvex. 
pourtant vous ajfurer , dit-elle , que je ne né- 
gligerai rien de mon coté , que je pajferai mè- 
_me les nuits s" il e(l néceffaire , malgré mes in. 
commoditez , pour vous donner entièrement Ijf 
vie de celle qui ne devroit pas mériter vos at-^ 
tentions. Or quel menfonge & quelle duplicité , 
dit le Pere Girard , d’écrire qu’elle y paîfcra les 
nuits , tandis que fes Freres , qui ont écrit ceci, 
avoüent à prefent que leur Sœur ne f^avoit pas 
écrire, & qu’elle s’ eft toujours fervie de leur;» 
mains ! Ce prétendu menfonge, & cette énorme 
duplicité ne deviennent pourtant qu’une expref- 
lîonfimple & naturelle, dès qu’on veut rappeller 
le principe que nous venons d’établir: Dès-lors on 
comprend aifément que quand cette Fille dit fi- 
gurativement qu’elle paffera les nuits pour don- 
ner fa vie , elle a voulu dire expre0ément qu’el- 
Jc pafl'eroit les nuits fans dormir, pour fc rap- 
peller cette multiplicité de faits extraordinaires 
qui lui étoient arrive/ fous la Diredion dn 
Pere Girard , & que celui-ci vouloit avoir poqr 
la future Canonilation de fa Penitente , & pour 
être en état, apres les avoir rangez dans là mé- 
moire pendant la nuit, de pouvoir les diéler à 
les Freres le jour d’après. Faut-il avoir recours 
à des fubtilitez pour entendre de la forte cette 
.expreflion figurative, fur-tout dès-qu’on veut 
<i>ka .y appliquer lé ptipcipe â'deffus,, .& 
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efi <Taiireurs incontcfèablcment prouvé au Pro- 
cès que !a Cadiere dida fa vie, ou Ton Carême^ 

' a fcs Freres , comme nous avons prouvé dans- 
nos précédons Mémoires,. & comme nous rap- 
pellerons bien-tôt ? 

Nouvelle preuve de la fourberie des Freres 
Cadiere, tiree de la Lettre du 8 Aouft. Cema- 
tnatin onm a donné ufte Me decint f^uirn a tel- 
lement éfaifée houlverfée , quelle mu eau- 
fé un crachement de fang qui m'oblige de gar- 
• der le lit. Autre iitrpofture , nous dit-on •, car 
comment fes Freres, qui n’étoient point dans 
fa Chambre, auroient-fls pû écrire cette Lettre 
Faut-il donc revenir à la charge , & répéter les 
raifons invincibles qu’on a apportées pour détrui- 
re cette vainc allégation ? Tout au moins auroit- 
©n dû répondre à ce que Meflîre Cadiere a dir 
là-delTus dans Ton précèdent Mémoire •, mais 
point du tout, on nous rapporte criiement la 
même fade Objedion , & on croit lui donner 
du poids en tâchant de donner un vain ridicu- 

- le à la Réponfe que le Pere Cadiere a fait à cette 

- obfervation dans Ton Mémoire page xo. Peu tou- 
' ché d’une pareille réplique , il lailTe au dilcer- 

nement des Leâeurs à juger laquelle des deur ‘ 
' interprétations cftplus conforme aux réglés del» 
bonne Logique. 

Quoiqu’il en fort , faudra-t-il pour éviter un: 
prétendu menfonge à la Demoifelle Cadiere, ou 
. que fes Freres foient encrez dans le Monaftere 

- pour écrire cette Lettre , ou qu’ elle-même l’ait 

- écrite ? Ne fuifit-il pas à 1a droiture des premiers 

- qu’ils foient en état de prouver que leur Sœur 
travaillée toute la matinée par la Medecine 
qu’elle avoit prife , en fut foulagée vers le foir , 
& qu’elle pût venir au Parloir pour la luidiéter, 
aidée & ioutenuë par les Dames de Lelcot & 
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de Rehnbaud ? D’ailleurs , c’eft ici un Pair qui 
s’eft paffé encre les Parties , & convenu entr’ei- 
les dans leur confrontation , comme nous avons 
dit dans le premier Mémoire , contre lequel 
l’Accufé ne pourroit venir qu’avec des preuves 
littérales en rnain^ fans lefquelles il ne pourra ja- 
mais préfumer aucune fourberie » & de plus pouT- 
roit-on penfer naturellement, & à prendre ces 
exprelTions à la Lettre , qu’une Fille épuifée ^ 
boulverfie par une Médecins , qui a été même 
jufqu’à lui caufer un crachement de lâng , pût 
écrire dans le même teins fans relâche , & au 
lit même , une Lettre de^ 3 ou 4 pages , telles 
que celle-ci? C’eft ainfi que les prefomptions 
naturellês & l’évidence même des Faits mani-' 
feftent la vérité , & nous indiquent le vérita- 
ble fens dans leqüel on peut entendre ces ex- 
prenions. ’ 

On nous interpelle dans la page 5. d’expli- 
quer comment la Deraoifelle Cadiere fçaehant 
écrire, quoiqu’afléz mal, n’a cependant jamais 
écrit elle-même à fon Direéleurie moindre pe- 
tit Billet , quoiqu’elle ail donné au Pere Nico- 
las la permilfion par écrit de reveler la Confef- 
fion. Ce fait n’interelfe précifément que la dé- 
fenlè de cette Fille , elle eft en trop bonne main 
pour que nous ayons garde d’y toucher. En tout 
cas il fuffiroit de dire que l’Accufé eft conve- 
nu dans fon premier Mémoire , que l’Abbé Ca- 
diere apprenoit à fa Sorur à écrire > il ne fera 
donc plus extraordinaire qu’elle ait été du de- 
puis en état de tranferire elle- meme la permif- 
lion qu’elle a donnée au Pere Carme de révé- 
ler fa Confeftion 

Nous avons déjà répondu à la fécondé inter- 
pellation qu’on, nous fait, en demandant d’où 
;rieut que le Pere Girard n’a xe^û id’autresLet- 
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très de cette Fille que celles qui font écrites de 
la main de l’Abbé Cadiere $ fi nous ne crai- 
gnions de tomber dans des redites , nous rap- 
porterions ici tout ce -que nous avons dit dans 
la page 3 1 du premier Mémoire , pour prou- 
ver & démontrer même que c’eft parce queMef- 
fkc Cadiere alloit pins fouvent à Ollioules que 
fon Frere le Dominicain , & que ce dernier n’jr 
alloit jamais làns le premier \ voilà oaîurelle- 
menc pourquoi toutes les copies des Lettres font 
de la main de l’Abbé i mais IcPere Girard me- - 
me a-t-il pu difeonvenir que parmi toutes les 
minutes de cés Lettres qui lui furent renvoyées 
avec tant de fîmplicité , il ne s’en trouve de la 
main de l’un & de l’autre? > 

A qui faut-il s’en prendre lî on ne trouve an 
procès aucune Lettre lignée de la Demoifellc 
Cadiere ? Nous fomincs convenus dans nos pre- 
mières défenlès , que cette Fille avoit fouvent 
prié fon Frere l’Abbé de les ligner pour elle ; 
itiais Meflîre Cadiere protefte hautement que le 
Pere Girard doit en avoir reçu qui étoient lignées . 
par la Sœur ; & fa bonne foi mérite bien , a plus • 
jufte titre que l’Accufe , d’en eftre crue ; & ne 
fommes-nous pas en droit de conclure que fi oti 
n’en a produit aucune lignée de fa main , c’eft- 
là lèuiement un témoignage de la mauvaile foi 
du Pere Girard , qui a prétendu allbrtir par-là le . 
charitable defl'ein de fa récrimination, & de pou- 
voir üilpeâer notre conduite ? . 

Les autres interpellations qu’on nous fait à la 
même page , n’interefl'ent encore que la defenfe 
de la Demoilclle Cadiere -, aulfi nous en rappor- 
tons-nous volontiers aux raifons viâoricufes , par 
lefquelles on y répliquera fans doute. 

Le Défenfeur du Pere Girard prétend incul- 
per les Freres Cadiere par la Lettre de leur Sœur 
iif Mfm% de Mre Cad% C 
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du 11 Juin j & les réHexions qu’il en tire’ Ibnt 
d’une efpccc toute nouvelle. A peine eut-il pro- 
noncé ces paroles (dit la Cadiere dans cette Let- 
tre ) que je me vis tout à coup le vifage tout cou- 
vert de fang , mes deux mains percées à jour , 
mes places j'oit du pied , fait du cotk qui répan- 
daient une grande quantité de fang. On avan- 
ce donc que ni la Cadiere ni lès deux Freresnc 
foutiendront jamais fériculèment qu’elle ait eu 
les deux mains percées à jour , & on afliire mê- 
me qu’elle n’a eu d’autres Playes aux mains , 
qu'un point rouge fans aucune Playe , loin 
qu'elles fuffent percées a jour. Donc les Fré- 
tés Cadiere font des fourbes, d’avoir écrit l'Ar- 
ticle ci-deflus de cette Lettre. L’argument eft ca*^ 
forme, & la conclulion eft juftement tirée. 

Nous obfcrverons d’abord qu’en ce qui con- 
cerne les Playes des mains , le Pere Girard en 
avoue alTez pourlaifler connoître que la Cadiere - 
avoit eu véritablement des Stigmates aux mains. 
Quoiqu’il en foit , qu’elle eût eu des véritables, 
Playes , ou feulement des point s reuges , de quel 
droit l'Aceufé prétend- il rendre les Freres Ca- 
diere garans d’un fait qui s’eft paffé fur la per- 
fonne de leur Sœur dans la nuit, & dont elle feule 
a été témoin ? Croît-il de bonne foi qu’ils ayent 
été aufti curieux que lui-même , d’examiner , 
de fonder & de mefurer les Playes de cette Fil- 
le ? La tendreffe fraternelle n’en exige pas tant ? 
Penfe-t-il que leur charité les ait obligez de 
s’enfermer journellement avec elle pour fes opé- 
rations } Ils i'avoiieront fans rougir : Elle a moins 
d’étendue que la fienne ; d’ailleurs c’étoit-là fbti 
ouvrage; il étoit iufte qu’iHut jaloux de l’exa- 
miner plus fcrupuleufement : Mais férieufement . 
où peut on trouver la fourberie de ces Freres f 
La Demoifcile leur Sœur leur diâeua fait do9( 
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iHe â’été fèul témoin : Ils l’écrivent ingénument; 
& s’ils ne font en état de faire attefter ce même 
fait par une foule de Témoins aufquels un Jefuite 
nccufé ne puilfe trouver de reproches , ils fe- 
ront fans difficulté des Fourbes & des Impoftcurs. 
La iêule expofition d’une femblable Objedioa 
en montre tout le ridicule y & nous croyons pou- 
voir nous difpenfcr d’y répondre plus au long. ■> 
La Lettre du $ Septembre, qu’on a datée dit' 
dans ce fécond Mémoire , fournit à l’Accufé' 
nne preuve aulfi viâorieulê de la fourberie des 
Frères Cadiete , que toutes celles que nous ve- 
nons de détruire. .Cette Fille y ^décrit tout cC' 
<)u’ellc (buâroitdans la violence de Tes obleflions,' 
qui la rendoient un objet de compadiun à tou-> 
telaCoramunauté des Dames Clairiftes d’Ollion- 
les , comme toutes celles que les moyens iniques 
de (ubornation quelle Pere Girard employoit n’a- 
voient pu. tenter , l’attettent dans leurs dépofi- 
ti<>Bfi. Cependant ce font les plus grojjfieres im- 
p&fiufesi» s’il faut en croire le Défenfeur du 
Çfûard i quand meme les Frères Cadierc- 
n’aufpient été que \QU.S.écretmres de leur Sceur^- 
perfonne ne penlèra qu'ils fujfent fi fimples que 
de la croire , l'on fera convaincu qu Us de- 
vaient bien rire enfemble , enfaifant femblant 
de pleurer. Voilà véritablement les derniers trait® 
de l'impudence & de l’impofture. • 

- ,Car I®.' outre que les maux qûc cette Fille 
(budiroit dans Tes accidens d'obfefllbn, font attef- 
tes par une foule de Témoins , ou non fufpeftez, 
ou dont les reproches ont efté rejettex, les Freres 
Cadiere n’avoient-ils pas d’ailleurs été Témoins 
eux-mémes de la violence de fes oblcifions , avec 
laGotol , la Laugier, & le P. Grignet . Jefuite ? 
Avoientdls befoin:-de-fairç jdage de leur lîmpH- 
çîté pour croire ce qu’ellejeur difoit avoir fouf* 

.C ij 
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fort depuis qu'elle étoit dans le Monaftered’Ol-' 
Houles , & avoient-ils fujet d en rire enfemble > 
X*. A-t’on bien confulté IcPere Girard lui-itic-» 
oae > quand on a voulu débiter d’aulfi grofliere» 
Lnpofturcs ? Et poùvoit-on oublier qu’il a ré» 
pondu au 44 Interrogatoire d’une maniéré a don* 
ner un démenti à fon Défenfeur, oui fc contre- 
dire lui-même de la maniéré du monde la plu» 
évidente? Interrogc'^»e/f étoient les effets de 
eette obfeffion , a répondu e^ue dans les com» 
mencemens ce furent des peines intérieures 
qu'elle lui racontait , qu'enfuite ce furent 
des douleurs extérieures , telles à peu prés 
qu'ont fouffert les Saints dans leur M art ire. Et 
dans fa réponfe au $6. Interrogatoire y il détaille 
même ces peines. - ' 

Nous voudrions franchement demander ici au 
Pere Girard, le moyen de le fauver de cette 
énorme contradiélion. Quoi donc ! il ofe au- 
jourd'hui traiter £impoftures grojfteres des pei- 
nes qu’il nous a dit autrefois être telles que cel- 
les que les Saints ont lôuffert dans leur Martire , 
& il voudra meme qu’on ne puide penfer que les 
preres Cadiere ayent été all'ez fimples que de 
le croire , & qu’il faille conclure qu’Us en rioient 
enfemble. N’eft-ce pas-la le comble de fa mau-' 
vaife foi ? Et ne doit-il pas rougir de faire un cri- 
me aux Frères Cadiere d’avoir cru ce ^u’üs 
avoient vu , & dont tant d’autres avoient été té- 
moins , que le Pere Girard lui-même nous dé- 
çrit lî bien , & qu’il étoit eSèêtivement en état 
de connoître mieux que perfonne , puifque ii on 
veut l’en croire, il ne s’eil enfermé pendant plus de' 
fix mois journellement avec cette Fille, que pouf 
I^examiner de plus près ? Telles font les preuves 
viâorieufes qu’on apport? 4e la fowrbçriç des 
prercs Çadierçi • . • ■ ^ 
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Otlleur demande à la page zo. G It Vite Gi- 
rard n’a pas écrit la Lettre du 2 é Juillet, &1ÎCC . 
n’eft point leur Soeur qui a répondu par celte 
,du 29. La première partie de cette demande eft 
bien ridicule à faire aux Freres Cadiere : Com- 
ment en effet peuvent-ils fçavoir fî la Lettre du 
Pere Girard a été produite au procès telle qu’il 
l’avoit envoyée à faPenitente ? Ne font-ils pas 
en droit de préfumer au contraire qu’elle a été 
refaite , comme nous l’avons prouvé dans notre 
premier Mémoire ? Mais après tout , & ce que 
nous ne pouvons nous lafler de répéter , fi cette 
Lettre étoit en effet fi pure qu’on nous la don- 
ne, pourquoi la retirer ? Pourquoi ne pas la laif- 
fer dans les mains de cette Fille ? Pouvons-nous 
regarder cette démarche comme celle d’un hom- 
me dont les intentions font fi pures & fi droites ? 

D’ailleurs , quelles étoient les vues du Perc 
Gi^rd en écrivant cette Lettre ? Il nous dit que 
c’étoit pour empêcher la Cadiere de fortir du 
Couvent. On voudra bien l’en croire : Il avoir 
en effet fes vûè's , & les états extraordinaires de 
cette Fille avoient fait un peu plus de bruit qu’il 
ne vouloir. Mais dans cette fupofition même, d’où 
pourra-t-on conclure que cette Lettre a été écri- 
te telle qu’on l’a communiquée ? Le Pere Girard , 
dans tout le loifir qu’il a eu de rendre fes Let- 
tres dignes d’être raifes au grand jour , & dans 
la néceffité où il étmt de s’en faire une efpece 
de juftification , n’a-t’il pas pu la purger de ce 
qui pouvoir fe relfentir de fa paflion , & y ré- 
pandre au contraire les fentimens les plus Chré- 
tiens & les plus vertueux ? Quelle preuve a^ 
porte-t’il du contraire ? C’eft la Lettre de la De- 
moifelle Cadiere du 29. Cette Fille y répond-* 
elle' autre chofe , fi ce n’eft quelle ferepent d’a- 
voir voulu fortir du Couvent» & qu’elle fera à 
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l’avenir pîus Ssûtnife & obeiffante à Tes ordres & 
à Ces conicils ? en iia mot y tout homme raifoiK 
nable pourra-t’il jamais fe difpenfer de croire 
que files Lettres de l’Accufe étoient telles qu’il 
nous les donne , il eût làns doute été fort tran- 
quille fur l’ufage qu’on en pouvoit faire ? 

On veut aujourd hui nous faire regarder la 
Lettre du Pere Girard du 15 Aouft comme dé— 
cifivepour fa juftification. L’Aceufé y témoigne' 
un regret extrême de n’avoir point encore le 
refte du Carême de' cette Fille; s’il faut l’en 
croire, c’étoir-là ce coup de poignard plongé 
dans fon fein ; on peut facilement penfer que' ce 
Pere avoit réellement demandé ces papiers dan^ 
là, véritable Lettre , mais que de ce que cett2 
Fille répond: Je fuis au défefpoir , mon cher 
^ Tere , de ne vous avoir pas plutôt accordé les 
papiers que vous me demandez , onfoitdans la 
nécelTité de conclure que la Lettre à laquellecettc 
Fille répond , n’a pas été retouchée , c’eft ea 
vérité une conlèquence dont le Pere Girafd 
nous permettra de ne point reconnoître toute la 
juftelle. 

Les induâlons qu’on prétend tirer de la Let- 
tre du Pere Girard du zi Aouft, & decelle de 
la Cadiere du z6, font émanées du même prin- 
cipe , & n’ont ni plus de force , ni plus d’exac- 
titude; aulTi ne nous arrêterons-nous pas à lés- 
réfuter , & nous lailfons à tout Lefteur non pré- 
vem?, de juger de leur fauffeté , en attendant que 
le Défeméitr du Pere Girard veuille nous indi- 
quer moins vaguement les raifons qu’il a eues 
de les tirer. Il a mis , pour ainfi dire , la pénétra- 
tion de fon Défenfeur à la torture dans la 31. 
page de ce dernier Mémoire, pour lui faire trou- 
ver des contradiftionsdans les difFcrens fyftêmes 
de la Cadiere Ôc de fes Frères, Nous ae notia 
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arréterôns qu’à celle qu’il nous oppofb peribn- 
nellenient. MeJJtre Cadiere , dit-il , de fon côté 
'forte encore plus loin fes •variationsi car après 
avoir prouvé par un vain étalage tf érudition 
qu'il peut y avoir des Sorciers , ce qu on n a ja-- 
mais contefté. Arrêtons-nous à ce premier mem- 
bre de là période : Cette érudition auroit pû pa- 
roître vaine dans un tems où la vérité qu’elle 
foutient n’étoit point conteflée ; mais le goût 
du lîécle , à l'abri duquel le Pere Girard a cru 
triompher , ne demandoit-il pas qu’on tachât 
d’approfondir cette queftion ? Et fur-tout le Dé- 
fênieur de l’Aceufé peut-il oublier qu’il a traité 
dans l’Audience la polfibilité des Sorciers élidée 
chimérique extravagante , & des contes qui 
■ n’avoient plus cours que parmi les Nourrifles & 
les Poupons ? Si tout autre que lui a prellé la 
plume au Pqre Girard , il devoir du moins lui 
faire foiitehir par écrit ce qu’il a avancé dans 
les Audiences ; que n’avqüoit-il pour cela ce 
qu’il n’ole coutelier aujourd’hui y c’ell à- dire, 
qu”il peut y avoir des Sorciers ? 

Meflire Cadiere , pourfuit-on , nous jette dans 
l’étonnement , lorlqu’on lit à la page 3 3 de fon 
Mémoire: e^~il rien de plus naturel que de 
f enfer que la Vemoifelle Cadiere diciant fes 
heures a fes Treres » n'ofa en fuivant les or- 
dres de l’Aceufé , lui répondre dans les mêmes 
termes qtitl écrivoit ^ (ÿp quelle tachâf^ de pu- 
rifier fes Lettres de toutes les exprejfions qui 
auraient pu les faire rutrer en quelque méfian- 
ce. Voila donc , continue le Pere Girard pat 
une heiircufe interprétation y la Cadiere agiffant 
de' concert avec^ le Pere Girard ^qui n’tfiplus 
trompée pWr ce Pere î mais qui fe joint a lui 
■four tromper fes Freres , qui leur cache U s Let- 
tres galantes quelle recevoit en fecret ; Ainfi 

C iiij 
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Mejjtre Cadiere nous veut perfuader qu'gUe 
s entendait en galanterie j Jf donnait de 
tout fon cœur. 

Nous ne pouvons fans inju/èice en difêonvc- 
lur , 1 Aceufe eft heureux à expliquer & à Gom>- 
menter les penfées d’antrui ; il Içait tirer parti de 
tout î peut-on en douter même après qu’il olc 
aflurer que les aveux qu’il a fait de prefque tous 
les crimes dont on le charge j font une preuve 
de la bonne foi & de là droiture; mais quoM 
peut-il efperer que parce que Meflire Cadiere 
aura dit qu’on poirvoit penfor que fa Sœur en 
leur didant fes Lettres , n’olat, félon les ordres 
de 1 Aceufe j lui répondre dans les mêmes ter- 
mes qu’il lui écrivoit; peut-il croire, dis-je , 
quon penfera qu’il la donnait pour une Tille 
qui s’ entendait en galanterie , donnait, de 
tout fan cœur ! En vérité la pénétration dn Glof- 
ûteur va un peu trop loin , & faut-il qu’une fille 
foit fort entendue en galanterie, & qu’elle y don-' 
ne de tout fon cœur , pour quelle fuive les or- 
dres de fon amant ou de fon Diredeur, quand 
il lui aura dit de ne point répondre fur tel & tel 
article , de ne le faire que vaguement fur tel au- 
tre , de fe referver de lui parler de vive voix de 
celui-ci , & de lui faire entendre celui-là fous 
certaines^Lettres capitales ? - 

^ Mais bien plus , ce Défenfeur fi pénétrant ne •- 
s’apperçoit-il pas du- précipice dans lequel il 
tombe en voulant nous donner la Cadiere pour - 
une coquette , & une fille entendue en galante- 
ric ? Car une fois qu’il eft prouvé au procès que 
la pieté de là Pénitente, avant qu’elle eût le 
malheur de tomber fous là diredion , étoit làns 
reproche & là fimplicité de notoriété publique \ 
que peut-on s’imaginer fi depuis lois il nous la 
donne pour maîtrelTe en coquetterie , fi cen’eft 
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.qu’il Ta rendue telle > & fui-tout fî on découvre 
que fes autres Pénitentes ont également profité 
defes leçons fur cette matière, comme on peut 
le voir parles dépofitions meme de ces Stigma- 
tifés ? Ainfi il fe trouveroit toujours dans la fa-> 
cheufè extrémité ou de rétraéler le reproche qu’il 
fait à cette Fille, ou de le voir retomber fur lui ; 
& ce que Mefiire Cadiere a avancé à la page 31 
de fon Mémoire eft fi réel , qu’il falloit eftre 
bien novice dans les mylleres de la direftion de 
l’Accufé, pour n’ être pas faite à parler énigma- 
tiquement, & fans pouvoir eftre entendue de ceux 
qui avoient le bonheur de n’y être point j ainfi 
eft-il prouvé dans la Procedure que lorfque ces 
pilles fe rencontroient en Ville, elles fe dilbierrt 
jréciproquement , alle^~vous , ou allons-nous au 
facré cœur de Je fus ? fous laquelle expeeflion on 
cntefldoit ces alfemblées de plaifir & d’irreligion , 
même où l’on bûvok à la fanté des Jefuitons. 

Il eft bien étonnant que dans le tems que le 
Défenfeur de l’Accufc s’elcrime de toute fon ha- 
bileté à trouver des contradiftions dans les dé- 
fenfes de la Gadiere&du Pere Dominicain fon 
Prere , il tombe lui-même dans les plus groflle- 
res. Il reproche , par exemple , à ce Religieux 
dans la page )8. de lui avoir objeâé , que con* 
noiftant la réalité de l’obfelfion de fa Pénitente, 
il lui permetroit la Communion journalière. Ge 
Pere, replique-t’on avec délicatefl'e , n'a pas 
été perfuadé totalement quelle fût véritable'- 
ment obfedée , il penchaplûtot a le croire , la 
Cadiere ayant un merveilleux talent de con- 
trefaire la Deminiaque. La fubtilité de ce rai- 
fonnementeftmetveilleufe ; il faut la fuivre dans 
tous fes diftèrens détours. 

Ou le Pere Girard a reconnu que cette Fille 
ét»ic réellement obfedée, ou qu’elle contrefaifoi^ 
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la Démoniaque , ou enfin doutoit-il de Pun OïJ 
de r autre. Dans ces trois fuppofitions il fera ~ 
toujours convaincu d’impieté , & d’ifn abus la- 
crilege des Sacremens , en lui ordonnant la Com- 
munion journalière , & d’avoir voulu même 
joiier le public, en la donnant à l'AbbelTe pour 
une Sainte , & uneamcpour laquelle Dieu avok 
une prédiledion finguli,cre. 

11 Icmble que nous perdions de vûë ce que 
nous avons à établir , c’eft- à-dire , de détruire 
les objections qu’on nous fait fur les Lettres; mais 
noi«^ avons été obligés de ralTembler ici les allé- 
gâtions qu’on fait à Meflire Cadiere , & qui le 
trouvent éparfes dans le corps de cet Ouvrage, 
Reprenons nôtre fil. 

S’il Suit en croire l’Auteur , on a fait autane 
de lyftêmes differens fur ces Lettres , qu’on a 
écrit de Mémoires. JMen plus , dans unfeul ^ 
mime Mémoire , on a pà s’accorder avec fotm 
mime. Tel eft le fyftême de Meffire Gadiçre , 
page 27 defon Mémoire. De quel œil, dit-il , 
f eut-on regarder les rufes d’un Di eiîeur qui 
écrivant a fa Pénitente , remet à de fideles mef. 
fageres deux Lettres ; l'une, qui ne contient que 
des principes generaux de morale , pour eftrà 
remife à l’ ^bbejfe du Monaftere ; ^ î autre •, 
dans laquelle étaient fes véritables ferttimensy 
pour efire rendue en main propre? i*. §^u’en 
ff ait-il , ajoute le Gloflateur ; car il dit deux 
lignes plus haut , les deux Cadiere ri ont j amais 
vû les Lettres de PAccufé. Meflire Cadiere n’au- 
foit jamais crû devoir s’attendre à une défaitô 
fi Ipirituelle ; il auroit plutôt penfé que l’Auteur . 
du fécond Mémoire del’Accufé fe lëroit donné 
la peine de lire cet article de fes premières dé- 
fenfes , où il auroit vu qui eft-ce qui le lui a ap- 
pris, làns qu’il eût jamais vu ces doubles Le&t 
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• très. Ké dit-il pas en effet, que la Batarel,qut 
' les a elle-même portées , l’a dépofé en Juftice, 
-• & qu’elle l’a avoué dans fa' confrontation avec 
le Pere Dominicain ? 

, pourfuit-on, _/? /^ Tere Girard écri- 
vait ainfi deux Lettres , dont une feule devait 
«fire remife à ¥ Abhejfe , il ne lui aurait pas 
demandé que les Lettres qu’il écrivait ne paf- 
fajfent pas feus fes yeux } car dans les fenti- 
mens qu’ an lui fuppafe , an ne ri/que pas qttune 
pareille Lettre tamhe entre les mains d’une Su- 
périeure ,fur laprcmefe qu’elle aurait faite dff 
ne pas les ouvrir. Il paroît qu’on fc contredit 
‘dans cet article , ou du moins on n’ofe s’expli- 
quer ouvertement. D’abord on ne .veut |)oint 
que le Pere Girard ait pris toutes les précau- 
tions nécefl'aires en pareil cas, & on fênt avec 
raifon la vérité de l’Axiome , plus artis , plus 
fraudis ; cependant on n’ofe tout-à-fait en dit* 
convenir ; car enfin ces deux précautions font 
prouvées î la première , par la Lettre du Pere 
Girard à la Dame AbbefTe du 5 Juin 1730. & 
l’autre , par la dépofîtion de la Batarel. On a de 
la peine enfuite à entendre ce qu’on veut nous- 
'dire , que dans ces fentimens on écrit dans ur> 
fecret abfolu , ^ qu’on ne confie pas un tel 
fecret à lactiriafitédes Tilles. Quoiqu’il en foif». 
il paroît bien aufli que le Pere Girard ne s’y eft 
• pas trop confié , puifque peu fatisfait d’avoir de- 
mandé a l’Abbcffe la permiffion d’écrire à fa Pé- 
nitente fans que fes Letties fuflent vues, il met 
encore en ufage la précaution de ces doublet 
Lettres. 

Ce n’eft pas tout ; ^»i nous dit-on,. 

h ces prétendues Lettres clandefiines & crimi- 
nelles ? La Cadiere ne ff avait pas écrire : Set 
Freret aveUer oient-ils Savoir fervi leur Soeur 
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four entretenir cet infâme commerce ? 
avions prévu & détruit cette ridicule objedion 
dans nôtre premier Mémoire j cependant o» a 
bien voulu la propofer dans la page 31 de ce 
dernier de l’Accufé. Faut-il y revenir encore & 
repeterce que nous avons déjà dit fi fouvent ? 
C'eft-à-dire, que comme il eft prouvé que ces 
Freres ne voyoient point les Lettres du Fere 
'Girard, & qu’elle ne répondoit pas, pourainfi 
dire , aux points critiques (qu’elle fe refervoit 
de lui détailler de vive voix , amfi que nous avons 
déjà montré , & qu’on peut le voir dans plu- 
fieurs réponfes de cette Fille. Ils fervoient aveu- 
glément , mais innocemment , ce commerce cri- 
minel. 

On nous demande à la page 59. fur quoi nous 
appuyons ce fyftéme de doubles Lettres: le té- 
moignage de la Batarel n’cll pas du. goût du Pere 
Girard , 6c il croit pouvoir le détruire , en di- 
Jànt e^uil ne croit fus que cela foit jamais arri- 
vé i il ne s'en rafelle pas le fouvenir , & il 
, ajoute que Ji la Batarel a dépofé vrai, é' 
cela foit arrivé , ce fut dans les premiers 
jours que la Cadiere entra au Couvent, etc 
avant que d’avoir demans^é à V Abbeffe de ne 
pas lire fes Lettres, il eut befoin auparavant 
de lui écrire quelques mots fepariment fur les 
j^races extraordinaires quil vouloit cacher à la 
Supérieure comme aux autres. Pauvre homme ! 
Ou’il eft malheureux! On interprète en mal les 
démarches les plus innocentes, & on a le peu de 
charité & la cruauté même , de convertir en bai- 
fers tendres & amoureux , les embrafiemens les 
plus chaftes & les plus chrétiens. Que le fiécle 
eft pervers ! Que la malice eft extrême ! Audi le 
Défenfeur de ce bon Pere nous dit bien avec rai- 
fon , qu'il eft , comme tout le monde peut le voit 
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l pfcfent par es Réponfes, A' une attention infi- 
nie h ne dégui er en rien la vérité. Qui ne l’en 
croira fermement? Cependant il avance un faux 
prétexte , & dans lequel il fe dément lui-méme, 
lorCqu’il dit ,que s’il a fait ces doubles Lettres, 
c’eft avant que d’avoir demandé à l’Abbelié de 
ne pas lire fes Lettres , où il eut befoin de lui écri- 
re quelques muots feparément fur les grâces ex- 
traordinaires s car la Lettre où il demande cette 
faveur àTAbbcfle, eft du 6 Juin, jour du départ 
de la Cadiere pour OUioules, & elle la porta 
cfFeftivement : Cetiç Lettre fe trouve inferée dans 
les Mémoires de la Cadiere & du Perc Girard. 
Qu'il ^eft fâcheux, ^uand on n’a pas la vérité 
pour foi , d’être force de le donner des démentis 
aulfi grolfiers! Serieufement , pareilles réflexions 
font trop rifiblcs pour qu’on perde le tems à les 
réfuter. 

L’Aceufé vient à la recharge à la page 40. & 
U tombe encore aulfi frivolement fur le paflage 
du premier Mémoire de Melfire Ca.diere à la 
page 33. où nous difons t^uil eft nfifurel de f en- 
fer que la pemoifelle Ç/idierji , en diélant fes 
Lettres k fes Freres » tâcha de les purifier de 
toutes les exprejfîons qui auraient pû les faire 
entrer en quelque méfiance. Voilà encore , nous 
dit-U , la Sœur trahie ^ livrée par [es Freres ; 
La Cadiere , félon eux , joiioit un perfonnage 
étutse Fille defprit s'il en ft*t jamais , ^ rufée 
à ^ excès,. A-t on jamais introduit dans le Re» 
man une fi fine ^ fi fpirituelle Coquette ? 

Qui ne croiroit à entendre le Défenfeur d^ 
fAceufé, que les Freres Cadiere, pour fe dif- 
odper de la démarche la plus innocente qui fût 
jamais , on fait jouer à leur Sceur le rolle de la 
plus indttftrieufe , & de la plus galante Fille qu’oit 
puifle donner ? Mais qu’en-ce donc qu’on lui im-' 
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pute ? c’eft la rétenuê la plus lîmple qu’on puîlïe 
avoir ? Quoi donc ! fera-t-il extraordinaire de 
penfer que le Pere Girard , qui ne pouvoir igno- 
rer que cette Fille ne Içachant point écrire, fe 
lervoit de Tes Frères pour lui répondre, & qui lui . 
avoir tant recommandé la diferetion la plus étroite, 
lui eût défendu d’employer certaines expreffions, 
dèfe fervir mêmede quelques Lettres initiales pour 
en fignificr quelques autres , & de fe referver en- 
fin de lui parler de vive voix fur certains chefs ? 
Et il eft fi ordinaire & fi naturel même de penfer de 
la forte, que nous trouvons dans ces Lettres même 
la preuve littérale que cela elt exaâement vrai: En 
effet, ne voit-on pas dans les Lettres de cette Fille, 
comme nous avons montré dans notre précèdent 
Mémoire, qu'elleenvelope quelque myftere fous* 
ces Lettres Capitales G. D. T, que l’Accufé ex- 
plique par les Playes du pied gauches , du pied 
droit & de .la- tête ? Il faut l’avoüer, iln’y a que 
lui qui pût nous donner la clef de ce qui refte - 
à expliquer dans ces Lettres : On, auroit biên 
pû leur donner un autre fens , plus naturel mê- 
me j mais il eft jufte qu’il foit préfumé être ca 
état de l’expliquer riiibux que nous. Ne voyons- 
nous pas encore dans la Lettre du 1 1 Juin ; fe ‘ 
z?7e referve de vous déveloper de vive voix, bien 
de petits fetrets tjue je nofe vous expofer par 
écrit. Dans celle du z8 du même mois: je vous 
attends , mon cher Pere , pour vous faire part 
de bien des chofes que je ne puis vous dire ici. 
Bien plus , dans la Lettre du Pere Girard du Ica-,' 
demain , ne fe plaint-il pas d’un petit mal de ’ 
«orge , qui lui fait .craindre d’être privé de par— 
lér avec cette Fille de près ^ à cœur ouvert » 
Quoi donc ! après tous ces traits , & tant 
très qu’on peut trouver ‘dans ccs-Ee(trçs ,;î^r^-i;jjj 
infulter à la cr.éduKté p^iîqy^'y 
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ue ccttc ¥ille ne parloir qu'à demi mot, & qu’elle 
l’ofoit répondre à cœur ouvert au Perc Girard, 
;ommc il le lut avoir fi fort défendu , pour ne 
>as faire entrer lès Freres dans quelque Ibup- 
;on , & les entretenir dans l’aveuglement où l’hi* 
pocrifie de ce fourbe Diredeur les avoir jetiez? 
bft~ce donc là , encore un coup , fe jouer du Pu» 
b lie ? Et le Pere Girard lerefpede-t il fort, lorl- 
cju’il prétend l’ébloiiir par ces railbnnemens cap- 
tieux? Les Refonfes font confiamment jaint e s ^ 
édifiantes s donc les Lettres aurquellcs l’on ré- 
pond , rétoient de meme. 

Après tout ce que nous avons dit ci delTus , 
Sc dans notre premier Mémoire , on ne nous 
croira pas fans doute en peine de répondre à un 
Dilemme aulfi vicieux que celui-là. D’abord oti 
peut dire que la confequence eft fauflè en elle- 
même ; & il eft conftamment vrai qu’on peut 
répondre à une Lettre tendre & amoureufe , fans 
que les mêmes fentimens éclatent' dans la ré- 
ponfe, & même à une Lettre criminelle & infâ- 
me , avec retenue & modeltie ; mais li cela eft 
vrai , en thefe generale , à combien plus forte 
raifon doit-il l’être ici, où le Diredeur amoureux, 
aflùré par des voyes aulli extraordinaires de 
fon empire fur l’efprit & le cœur de fa Péniten- 
te , n’avoit pas befoin qu’elle lui témoignât dans 
lès réponfes une réciprocité de fentimens, & où 
il lui avoir défendu expreffement de lui répon- 
dre fur tout ;Ce qui devoit être myfterieux dans 
cette étonnante Diredion, & ordonné de fe refer-, 
ver de lui expliquer de vive voix ces myfteres 
d’infamie & d’iniquité , comme elle faifoit efîec- 
tivement, ainft que pous l’avons déjà dit. Cette 
précaution étoit fi necelTaire dans cette occafion, 
qu'une fois que nous avons prouvé que le Pere 
Girard ne pouvoit ignorer que cette Fille ne f^a»« , 
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chant écrire , étoit obligée de le (ervir de (es 
Freres pour lui répondre-, nous fommes en droit 
«le préUinier qu’il l’avoit prife réellement , quand 
même nous ne pourrions en apporter aucune 


preuve. 

Mais bien plus , quelles étoient les véritables in- 
tentions du Pere Cirard , en exigeant avec tant 
d’empreflement que cette Fille lui répondît exac- 
tement ? Nous'l’avons déjà dit j fon deflein eft 
trop marqué dans cette affaire , & dans les Let- 
tres même , pour qu’on puilTe s’y méprendre. «Il 
vouloir que cette Fille lui détaillât tout ce qui 
lui arrivoit journellement d’extraordinaire depuis 
(bn entrée au Monaftere d’Ollioules , pour avoir 
une fuite du journal du Carême , & une conti- 
nuation de fa vie, afin de pouvoir la donner un 
jour au Public , & le jouer ainfi non-feulement 
de lui, mais de la Religion même, en expofant 
su culte & à la vénération des Fidèles, l’objet 
& l’idole de fes pallions criminelles. Telle étoit 
fon véritable motif 5 & cette Fille & l'es Freres 
aveugles eux-mémes , le remplilfoicnt parfaite- 
ment bien i aulfi voyons nous que prelque tou- 
tes ces Lettres -ne contiennent qu’un long & 
exaft détail de tous les faits prodigieux qui fe 
palToient en eHc ; & il vouloir même , pour don- 
ner plus de poids & d’autenticité à ces Lettres, 
que ce qu’elles contenoient fut conftatépar les dé- 
polirions des Dames Clairiftes , qui en étoient les 
têfnoins oculaires. C’eft ainfi qu’il avoit ordonne 
à la Dame de Lefeot, de mettre par écrit tout 
oe qui arriverait d'extraordinaire a cette Fille, 
pour fervir un jour à ^édification du Public, 
afin de confondre l’incrédulité du fiécle fur la 
fainteté de certaines Bienheureufes modernes. 

\Ce fait une fois prouvé , peut-on prétendre 
que cette Fille eût répondu catégoriquement aux 

Lettres 
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lettres^ criminelles du Pere Girard -, 8c ne recon- 
noît-on pas bien fenlîblement la faulTeté Ion ' 
dilemme? Les réponlès font édifiantes, fi l’on veut, 
à quelques exprelTions énigmatiques ou équivo- 
ques près , la fafeination où Tes Freres avoiént été 
jettes, ne leur permettoit pas d'entendre : Mais 
pourra-t-on jamais conclure de-là , que les Let- 
tres rétoient aulfi ? Par où veut-on eu eSèt que 
nous en jugions ? £ft-ce par la feule qui nous eft 
reliée, c’eft-à-dire par celle du ir Jutlet, où la 
palïion du Direâeur eft lî bien marquée?. En- 
core un coup , fi elles étoient telles , pourquoi ' 
ne point les lailTer dans les mains de cette Fille? 
Elles n’auroient jamais pû fervir qu’à la juftifica- 
tion de celui qui les avoir écrites. 

L’Auteur du fécond Mémoire pour l’Acculé, fe 
xécrie à la même page 40. fur le perfonnage pro- 
digieux qu'il prétend que les Frères Cadiere font 
joiier à leur Sœur ; ^el génie , dit-il , ferait ce- 
lui de la Cadiere ! 6^el prodige defprit ! §luoi 
fans avoir en main ni devant les yeux les Let^ 
très du Pere Girard , elle^dicioit les réponfes et 
fes Freres. Le grand génie eft ici fuperflu : le 
■prodige tombe *, on n'a qu'à fe rappeller ce que 
nous avons dit ci-delfos , & on verra fans diffi- 
culté que tout y étoit fimple. Dans prefque chacu- 
ne des Lettres du Pere Girard, dans celles-mê- 
me qu’il nous a communiquées , à peine y trouve- 
t-on un ou deux faits aulquels cette Fille.dût ré- 
pondre. Et de bonne foi , faut-il pour cela un gé- 
nie prodigieux ? N’eft-il pas ordinaire dans le 
inonde , de voir bien des gens qui n’en font pas 
doiiés, répondre fidellement, & fept à huit jours 
après, à une Lettre qu'ils ont par mégarde éga- 
rée? A-t-on jamais crié au prodige pour cela? II- 
faut en vérité les avoir bien familiers,, pour ea 
trouvée où oh ne verroitrien qne.ds fait ordi« 
nairc. 11. Mem.de Aire Cad, D. 
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Mats outre ce , ne pouvons-nous pas dire que 
cette Fille, à qui on veut que nous faflîons fairb 
le rolle d’un'génie tranfeendant, ne faifoit en cela 
rien qui ne fût au-deflbus du commun ? Caries 
ratures qu’on trouve dans les minutes , fur lef- 
quellesonacriéavec tant d’emphafe, que c’étoit- 
une démonftration qu’elles étoient de la com- 
pofition du Perc Cadiere, nous prouvent au con^ 
traire que cette Fille en didant fes Réponlês lâns 
avoir les Lettres du Pere Girard devant les yeuxi 
avoir quelque peine de fe rappellcr , & de ranget 
certains articles aufquels. elle devoit répondre, 
c' étoient précifément ces ratures qu’elle faifoit 
faire au Dominicain , qui l’obligeoient à faire- 
mettre au net ces Lettres par* fon Frere l’Éccle- 
üaftique ; & en vérité , foit dit en paâ'ant , fi les- 
Freres Cadiere avoient été auteurs de la fourbe^- 
rie , qui fuppofe toujours quelque efprit , fe fc*. 
roient-ils avifés de lailTer ces minutes dans les^ 
mains de leur Sœur ? Quel ridicule perfonnage- 
ne leur fait-on pas joüer à eux-mêmes ? 

L’Aceufé a cm fe-titer à la page 41 ,, de l’em- 
èarras où l'a jetté la force des preuves que nous 
avons apportée pour le convaincre , qu’il ne pou-i- 
rort ignorer que cette Fille n’écrivoit point lès- 
iettres elle-même, en lui démontrant par fes pro<^ 
fres aveux, qu’il avoit vû de fes Lettres écrites 
de la main du Dominicain & de celle de l’Abbé- 
Cadiere. II a cru , difons-nous , de fe tirer de 
«ette fâcheulë extrémité par une impoôure bieti’ 
infigne : Il dit que la Lettre que la Cadiere lui 
montra, écrite à l’Abbefiè d’Ollioules, était de 
ia même main que celle qu'il avoit refûë d‘ Aix\. 
e’efi- à-dire , de la main de Cadiere VEcclefiafii- 
que. Mjis eft-il bien polîible que lé menfonge ne 
puiflê fe foutenir que par de perpétuelles con* 
tnuliêUon&} Le Pexe Girard a-t-ii pu oublier e% r 
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ivançane cette impolture , qu’il avoit avoüé dans 
fa confrontation avec le Pere Cadierc , qu’elle 
étoit écrite de fa main ? Voudra-t-il fe démentir 
Ê ouvertement? Il ne répond pas plus heureufe- 
ment fur le commencement du Mémoire du Ca- 
rême, écrit encore de la main du Dominicain, il 
dit aulïi frivolement qu'il avoit refit comme un 
rhiffbn dans un rouleau d'autre papier que cette 
tille lui remit , avant que de fe rendre à Gi- 
Houles , quil le jetta négligemment dans un ti- 
^roir fans y faire autre attention, Qo penfn 
a les examiner férieufement , que lorfque le Pro- 
cès fut commencé . 

Quoi donc ! a-t-il oublié que nous lui avons 
fait fentir dans notre précèdent Mémoire, la pe- 
titelTe & le ridicule même de ce prétexte ? Faut- 
il encore le lui redire ? En bonne foi, eft-il fort 
naturel de penfer qu’il aura jetté négligemment 
dans un tiroir le commencement d’un ouvrage 
dontildemandoit la fuite & la continuation avec 
tant d'inftance? N’eft-il pas plus raifonnable de 
croire qu’il neledcmandoit dans fes Lettres avec 
emprelfement , que parce qu’en voyant &relifant 
les premières feuilles , là petite vanité y étoic 
flattée de cette vifion, où fou nom étoit écrit 
dans le Livre de vie , & lui faifoit defirer d’avoir 
le refte qui devoir lui donner la gloire , non-feu- 
lement d’être écrit dans ce Livre , mais même 
d’y faire entrer, fes Dévotes favorites ? Nepoü- 
Tons-tJous pas dire qu’il cft naturel de penfef 
de la forte, fans nous expofer aux cruels repro- 
ches d avoir infultéau difeernement de Meffieur» 
les Juges & du Public , que nous relpeélons éga- 
lement ? 

Le Pere Girard prétend détruire tout ce que 
nous avons allégué dans notre précèdent Mé- 
moire , fur l’inu^ue manège qu’il avoit tenu powr 

D ij . ‘ 
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arracher des mains de la Cadiere fès Lettres,-^' 
tous les Papiers defquels il craignoit qu’on ne pue 
tirer la preuve complette de tous fes crimes ; & 
il dit pour cela qi^il ne s’ eft donné ni grand foin, 
ni beaucoup de mouvement , & qu’il n’a em- 
ployé que les paroles contenue dans fa Lettre 
du 22. TE.nvoyex.-moi aituellementpar Mademoi— 
felle Gravier ^ qui vous porte cette Lettre , tous 
les papiers que vous pourrez, avoir. Mais pour- 
ra-t-il difeonvenir que ce ne fut pas-la la feule 
demande qu’il fit de fes Papiers , & que vers le 
15 de Septembre il envoya la Gravier, Ibn plus 
fidele Mercure, avec une Lettre pour la Deraoi- 
felle Cadiere , dans laquelle il lui demandoit avec 
les dernieres inliances , toutes fes Lettres ; que 
la Gravier avoir ordre de faire lire cette Lettre 
à cette Fille fans s’en defaifir? Voilà quels ont 
été fes foins & fes mouveinens : mais quoiqu'il 
en foit , & voici l’époque où l’innocence & la 
fiinplicité de la Demoifelle Cadiere & de fes 
Frères font marquées : La remifïion entière que' 
cette Fille fit , non-feulement des Lettres du Perc 
Girard , mais encore de fes propres minutes , & 
de tous fes autres Papiers, n’exclu c-t-elle pas 
toute idée de fourberie de fa part & de celle 
de fès Freres? Et ce feul fait n’eft-il pas la dé- 
monftration la plus parfaite de leur innocence. 

Voilà en détail tout ce qu’on a pû nous objec- 
ter, pour fufpeéler la conduite des Freres Ca— 
diere. La Cour verra fans doute qüe ce n’eft-Ià 
qu’un tiffu d’impoftuies & de contradidions, oiï 
X’Accufé ne rougit pas, non-feulement de démen- 
tir les témoignages les plus exaâs & les moins fuf- 
j^âs , mais encore fés propres aveux & fes ré'^- 
ponfes , & de contredire même dans une page, 
\ce «^u’il a avancé dans la précédente j des coiv- 
uadiélions fi énormes , furent-elles januis que 
X’appatsage du menfonge i 
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Enfin qu* a-t-on pû répondre à tant de preuves 
Vldorieufes que nous avions apportées dans no- 
tre précèdent Mémoire , pour démontrer que 
r Accufé avoir été ici le feul Auteur de la four- 
berie, & que fi les Freres Cadiere n’ont pû voir 
les Lettres qu’il écrivoit à leur Sœur , c’eft parce 
qu’il lui avoir recommandé- un fecret inviolable, 
& qu’il avoit mis tout en ufage pour que Tes four- 
beries ne fufient point découvertes^? Qu’a-t-il ré- 
pondu à la démonftration que nous avons apportée 
de Ibn impofture &de Ibn impiété, même au fujct 
de ce Formulaire de Confdïion qu’il avoit en- 
voyé à la Cadiere ? Que nous ne le prouvons 
que par la dépofition d’une jeune Fille t mais la 
Dame de Lelcot n’a-t-elle pas convenu de l’a- 
voir vu dans fa confrontation avec la Demoifelle 
Cadiere ? Et ce feul trait ncdevroit-il pas le cou- 
vrir de honte ? 

Le témoignage de la BatarcI, au fujet des dou> 
blés Lettres , doit-il moins le convaincre de four- 
beries? Qu’y répond il? â«’»7 ne croit pas que 
cela fait jamais arrivé , qu'il ne s’en rappeUè 
pas le foHvenir. Bon Dieu ! Quelle pitoyable dé- 
faite! Ne porte-t-elle pas avec elle le caraâere 
d’une conviftion entière ? Mais fiir tout fa fûb- 
‘ tilüé n’a-t-elle pas été à bout fur les dépofitions 
univoques & non fufpeâéesdes Dame> Clairiftes 
d OItioules , qui difent dans leurs dépofitions, 
qu” elles ont vu la Demoifelle Cadiere diâer foa 
Carême & fes Lettres à fés Freres ? Quelle preu- 
ve a t-il apportée pour détruire des faits fi bien 
établis ? Ne falloit-il pas , poiu' leur donner la 
moindre atteinte, venir avec des preuves litté- 
rales en main du contraire ? Mais la vérité peut- 
elle être détruite ? Et le menfonge ofëra-t-il le 
flatter de la faire iuccomber fous fes efforts ? 
^occluons donc ce premier Çhef , & laifljbns 


Second Memoite 

au difccrnement Çc à l’équité de nos Juges , 3t 
décider , après cette foule de preuves les plus 
iblides qne nous avons apportées , lî les Frè- 
res Cadiere ont pu compofer eux-mêmes ces 
lettres , & fi le Pere Girard a pû ignorer que 
cette Fille les leur didoit •, s’il n’ett pas ici le feut 
Auteur de la fourberie , & fi la différence des 
caraderes des deux Freres , que l’Accufc elt 
forcé de convenir d’avoir vu , ne doit pas le con- 
vaincre de n'avoir pû ignorer que la Demoifelle 
Cadiere n’êcrivoit point ces Lettres. Toutes les- 
eriminelles précautions qu’il n’a point defavoiié 
d’avoir pris pour retirer ces Lettres, ne le con- 
vaincront-elles pas à jamais qu’elles contenoient 
la preuve de fbn commerce infime & inceftueux ? 
Et l’aveuglement où, il avoir jette cette infortunée 
Famille par l’hipocrifie la plus confommée, ne dé- 
montre-t-il pas évidemment qu’il a été lui feul 
le fourbe condudeur de tant (Timpoftures ? 


J^e Cacenfatton dont le Pere Girard efi 
chargé , ne peut être P effet du complot > 
& qne cette idée de complot» efi la plus 
chhnérrque & la pins infourenable qui 
fut jamais, 

Cen’eft qu’à regret que nous nous voyons for- 
cez de combattre ici une chimère > qui n’a dc 
réel que les voiips mortels que nous lui avons 
déjà portçs: Il Icmble en eflèt que nous voyons 
féalifer dans le fécond Mémoire du Pere Girard ÿ 
ce que nous avons dit dans nos premières Dé- 
fenl'es fur cet imaginaire complot : Sunt quAdam 
indigna revinei , ne majefiate refponfionis eU- 
'ventUT, .• A 

Ssm çnvier au Vtse Girard Tel^rit Prophé^ 
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•tîqiie J ne voyons-nous pas raccompliflement 
ce que nous avions prévu ? Oh n’ofoit autrefois- 
nous parler de complot', à peine vouloit-on l’in- 
diquer; le mépris (buverain & l’indignation mê- 
nne du Public , contre une idée fi extravagante ^ 
retenoit les Défenfeurs de l’Accufé. Qu’en eft-- 
3 arrivé ? Nous avons voulu en faire fentir tout 
le ridicule ; on a fecoüé tout refped pour le’ 
"djfcernement public , & on ofe avancer que ce; 
complot eft la caufc de l’accufation intentée con- 
tre le Pere Girard. 

Ce n’eft pas tout ; l’impudence eft l’a compa- 
gne ordinaire du menfonge. S’il faut en croire' 
l’Accufé , ce n’eft qu’avec une extrême répu- 
gnance qu’il eft forcé de découvrir les coupables 
intrigues c^ju’on a mis en œuvre pour le perdre : 
Hxempre étonnant de modération. C'eft à regret 
que le Pere Girard , Jes'VITE . fe voit forcé 
ie découvrir les Auteurs des calomnies contre 
lui intentées : Mais hélas ! Sort filence fcroit pris 
pour un /uquiefcement tacite aux frivoles rai- 
fonnemens que fes Adverfaires font tant va- 
loir. Il eft obligé de montrer l’aveuglement de 
leur paflion. Elt-ce les ris ou l’indignation publi- 
que qu’on a voulu exciter par une retenue aulït 
groflieremcnt feinte ? ‘ 

. Nous pourrions bien nous en tenir, à plus jufte 
ritre que l’Accufé , aux reflexions que nous avons 
faites fur dette prétendue cabale, ^ alaraifon 
generale déjà injtnuée \ ô' téire pour toute ré-- 
ponfe , €}ue des qu’on a mis dans le grand jour 
de l’évidence tous les crimes du Pere Girard,, 
c’eft vouloir, infulter les lumières des Juges 5c 
du Public, que.de s’amufer à détruire tout cc' 
qu’on ofe nous alléguer. En eftet , fi les crimes- 
de l’Accufé font prouvez , qpefte chimère que 
fi compioe>. - 
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Cependant cette raifon , quelque conraincanutf 
qu’elle puiHe ètxCt^* ttcquerra-t-elU pas unenest^ 
velu force , en démontrant à Mrs les Juges , que 
tout ce que le menfonge a pû forger pour don- 
ner quelque réalité à ce phantôme de complot, 
n'eft qu’un tilTu cTimpoûures, démenti par la Pro- 
cedure, par les aveux de 1 Aceufé, &par l'évi- 
dence des faits *, & pour le faire avec ordre , nous 
fuivrons de près le Pere Girard , nous le confon- 
drons même dans les railbnnemens» pour cela 
nous établirons, i* Que rien n'eft plus vain que 
les motifs qu’on prête aux Auteurs du complot. 

Que rien n’eft plus faux que les moyens dont 
on veut qu’ils le fbientlcrvis 3 ®. Que les effets 
démontrent encore combien il efi chimérique. 


^ùe rien n^efi plus vain e^ue les motifs quon 
. prête aux Antenrs du complot. 

Le menfonge ofera-t-il toujours le malquet 
fous les dehors Ipécieux de la vérité , & le cou- 
pable afïèfter une maligne retenue ? Nous ne le 
voyons aujourd'hui que trop. Le Pere Girard 
femble vouloir rendre juttice aux Auteurs pré- 
tendus du complot , d’abord ils ne ft propojerent 
de le décrier que dans l’efprit de fen Evêque, ^ 
auprès £un certain Public k Toulonypour f obli- 
ger à prendre la fuite non pas comme. 

quelques-uns fe f imaginent par /* envie feule 
de porter un-coup mortel aux Je fuites , quoique 
Je Pere Cadiere le Pere Nicolas furent ra- 
vis d'avoir cette occafion de faire fentir aux 
Jefuites l’averfon quils avaient depuis long- 
tems confué conir eux. 

A ces premiers traits, on découvre l’inten- 
. tîon du Défenfeur de l’Accule i il n’ofe tenter de 
perfuader que les Auteurs du' complot, qu’il clV 

‘ forcé 
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forcé de donner pour gens rufés , ont eu en vue 
du premier coup , de foutenir une aceufatiop fi 
atroce en Juftice , il veut leur prêter des def- 
Teins plus plaufibles ; Us ne fe propoferent de le 
décrier que dans Ce (prit de (on Evêque. Que 
la charité d’un' Jefuite aceufé , eû induftrreufe 
envers ceux qu’il l'uppofe être fes calomniateurs ! 

11' veut d’abord -nous infinuer qu’il ne croit point 
les Auteurs de la cabale allez pervers pour avoir 
voulu le perdre , & fur-tout s’ils uvoient pu pré- 
‘voir les fuites funefies qu’une pareille démar- 
che pourrait avoir pour eux. Mais du moins 
devroit-il reconnoitre combien elle cft injurieufe 
à fon Prélat , qu'il nous donne par-là pour un 
homme dont les lumières peuvent être furprifes 
fi aifément par la 'fourberie & l'impoftiire. 

Mais quoi donc ! Le Pere Nicolas & les Frè- 
res Cadiere , ont-ils pu lui pcrfiiader par eiix- 
«nêmes, que le Pere Girard , qu’il ejiimoit infi- 
niment , étoit'im Sorcier, un Inceftuenx v„qucx • 
la Demoifelle Cadiere leur Sœur , pour laquelle 
M. l’Evêque avoir de la vénération , même juf- 
qu’à garder une des coelfcs empourprées de fon 
fang J avoir été livrée parce Pere au Démon \ 

& fur la fimple alfertion des F rcres Cadiere, M. 
l’Evêque aura voulu l’cxorcifcr? Quelle idée les 
Défenfeurs du Pere Girard ofcnt-ils nous donnée 
de ce Prélats» 

Entrons cependant dans quelque détail, &nous 
nous flattons de prouver que cette idée de com- 
plot efi le tombeau de la mifon & du fens com- 
mun , & qu'il n’eft aucun fait avancé dans cet 
article du fécond Mémoire du Pere Girard, qui 
ne foit marqué au coin de la faulTeté. 

- Un complot formé pour perdre un Jefuite , 
dont l’évencment dépend de la fuboriiation de 
plus de quatre-vingt Témoins : premier objet de ' 
11, Met», de Mre Cad, E 
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Second Mémoire 


reflexrons. Nous les avons détaillées dans notre 


premier Mcin. & nous nous y rapportons; mais 
les Défenfeurs de l’Accufé , qui nous difent d’un 
ton afl'uré , que le crime a les dégrcs comme U 
vertu J & qu'on ne parvient à fon comble du pre- 
mier pas; que ceux dont on aceufe le Pere Gi- 
rard , font trop graves , pour croire qu’après dvoir 
mené une vie reguliere & Tans reproche, il s’y 
foit plongé tout à coup , voudront-ils permettre 
qu’avec plus de julüce qu’eux, nous tirions la 
même confoquence en faveur des Auteurs de ce 
prétendu complot ^-Quoi donc ! des Prêtres, des 
Religieux , dont la vie & les mœurs ont tou- 
jours été irréprochables , auront été capables de 
forger une calomnie aufïi atroce, & onofera pré- 
tendre le perfuader fans en donner la moindre 
preuve ? Laiifons à tout homme qui voudra faire 
ufage de fa raifon , la liberté de juger fi on peut 
plutôt préfumer qu'un Jefuite , qui s’eft enfermé 
joufncUeraent pendant fix mois avec une Fille , 
en foit forti innocent, que de penfer que trois 
Prêtres ayent pu former une cabale aulïl détefta'- 
ble que feroic celle-ci. 

Mais aujourd’hui ce n’eft pas làns fondement 
qu’on les en accule ; ils ont eu leur motif dans 
ce complot ; & pour le prouver , on nous bâtis 
•un joli petit Roman , à la vérité contraire à la 
Procedure , aux Aveux , aux Lettres même de 
ï’Accufé : Mais qu’importe, ce n’eft pas pour Mcf- 
lîeurs les Juges qu’on a travaillé ; tout au moins 
pour infulter moins grolïiercment au difoerne- 
ment du Public , dans les mains duquel font les 
jdéfenfes des Parties , on auroit dû le purger des 
contradiéiions les plus évidentes ; point du tout , 
on -fe flatte hardiment de pouvoir lui en impofer. 

On dit d’abord que la Cadiere paflbit publi- 
quement pour une Sainte > &on ofe encore avAa- 
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■Cer qtu fes Frétés lui avaient donné cette ré- 
futation dans le Public , contre la volonté ex- 
prejfe du Pere Girard, Sur quoi fc fondc-t-on 
pour cela ? Le Perc Girard le dit donc , il doit 
éjre crû. Moins préfomptucux , nous venons avec 
la preuve du contraire en main. A la vérité le 
Pere Girard dans les commencemens des prodi- 
ges de l'a Direction, vouloir attendre pour les 
faire éclater , qu’il pût le perliiader par bonnes 
pièces. C’cft de-là que nous avons convenu qu’il 
recommandoit le fccret à la Famille des Frcres 
■ Cadiere ; mais dans la fuite , la réputation de 
Sainteté de fa Pénitente , n’eft dûë qu’aux foins 
qu’il prenoit de la publier : Sa Lettre à l'Abbefle 
des Clairiftes d’Ollioules , nous apprend que ce 
nefi fafune Ame commune , que Notre Sei- 
gneur a une prédileciion Jinguliere pour elle, 
11 répond de la folidité de fa vocation i il en a 
des preuves incontefiables , ^ Dieu ne pou- 
vait accorder a ce Monaftere une plus grande 
grâce , que» lui envoyant un tel Sujet. Ma- 
rie-Anne Cabs, 107. Témoin , nous apprend 
que le Pere Gir.ard lui refufoit l’Abfolurion pour 
ne vouloir point croire aux Miracles de la Ca- 
diere , & qu’elle fut obligée de ne plus le con- 
. felTcr à lui. Il recommande aux Religieufcs d’Ol- 
-lioules, de conferver le Sang qui reftoit fur la 
- face de fa Pénitente après fa transfiguration*, qu’j 
feroit des Miracles dans fon tems , & que la Ca- 
-diere en avoir déjà fait à Toulon. C’éft ainfi que 
le dépofent les Dames de Lefcot & Rcinibaud 20. 
& 2a, Témoins. 

Bien plus , il avoue dans fà confrontation avec 
Meflire Cadiere , avoir dit à fa mcrc , que les 
maux de fa Fille étaient divins furn aturels : 

& dans fa Réponfe au 74. Interrogatoire de l’a- 
voirreprifctrcs-lèveremcnt fon peu de courage 

Eij 
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^ de fon feu de foi , parce qu’elle avoit mk 
des emplâtres fur les Stigmates qu’elle croyoit 
des Playes naturelles. De quel front , après ce- 
la, vient-t-on nous dire que ce font fes Frerps 
qui avoient répandu le bruit de fa Sainteté ? 

Les chofes en cet état , le Pere Girard aban- 
donne tout à coup la DireéHon de cette Fille , 
frapé d’horreur pour toutes fes fourberies , ^ 
lui dit dans fa Lettre de congé pour lui-même du 
I î Septembre : ^/e Jt •vous croyez, dans la fuite 
tnes avis utiles , vous ne fûijjiez en toute li- 
berté vous adrejfer d moi , & que je ne fois tou- 
jours de ma part difpofé d vous rendre tous les 
petits fervices dont je pourrai être capable. 
Voilà certes un Direfreur /rÆ/x; d'horreur à la 
vue des fourberies de fa Pénitente : tOutc cette 
Lettre nous le démontre parfaitement bien. 

Cependant la Sœur fatiguée d l'excès dufer- 
fonnage de\ Sainte , & d’obfedée qu'elle avait 
joué , ne pouvoit fouffrir qu'on lui parlât de con- 
tinuer cette comédie. Pour fçavoir fi cette obfef- 
lion étoit une comédie , nous nous en rapportons 
aux Réponfes del'Accuféfurles 44. & $ 6 . Intcr- 
irogatoires. 

Mais les Frer.es Cadlere appréhendant d tout 
moment que le Pere Girard qui avoit en main 
de quoi les perdre ( ce font les Lettres qui, com- 
me on a vu , font une démonllration de fourbe- 
ries ) frirent la fatale refolution tP attribuer ces 
frétendu'és merveilles au Démon. L’Aceufé a- 
t-i! donc perdu la mémoire ? Et ne pourroit-il 
pas fe rappeller fos Réponfes fur les Interroga- 
toires que npus venons de citer , & fur les4i."4a. 
43. 44, & 45. où l’on voit qu’il avoit fçû la vifion 
pour accepter l’état d’obfefïlon ; qu’il avoit laifTé 
cette Fille dans une entière liberté de l’accepter j 
.qu’il l’aypiçenfwite reconnue réellement obfedccj 
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qn’il fixe l’époqüe du commencement de TobreP 
ficni au mois de Décembre 1719. & qu’il en dé- 
crit tous les lymptômes ? En bonne Logique, ou 
^ le Pere Girard a menti dans fes Réponfes , en 
fixant l’époque de l’oblèlfion au mois de Décem- 
bre 1729. ou il ment grolfierement aujourd’hui , 
en nous difant que les Freres Gadiere refolurene 
au mois de Septembre 1730. de là donner pour 
obfedce : Quelle fàcheufe extrémité ! 

Nous voudrions bien que le Défcnfeur du Pe- 
re Girard nous dit : où fft-ce qu’il a puifé les 
împoftures qu’il débite à la page de fon fé- 
cond Mémoire ; nous n’en trouvons aucun vef- 
tige , ni dans la procedure , ni dans les Lettres, 
ni dans les réponfes i tout eft appuyé fur l’inven- 
tion. ils ru 'uouloicnt Sabord que l'éleigne- 
ment de ce Tere j ils demandoient le fecret , 
nonf HS tant pour décrier leur Sœur dans leFu^ 
Hic , que parce qu ils n‘ efperoient pas qu'une 
pareille calomnie pût jamais trouver aucune 
créance fi elle venait d être inventée, La fiétioni 
cft admirable , & avec fon fcçotirs on peut tirer 
parti de tout •, mais ne devroit on pas au moins 
y donner quelque efpece de fondement pour 
tenter de détruire les preuves vidorieufes que 
nous avons apportées du contraire ? 

Il eft prouvé au procès , & on n’a pu le con- 
tefter , que M. l’Evéquc de Toulon frappé du 
Mémoire du Carême de la Dcmoifclle Cadiere , 
& du deflein où étoit le Pere Girard delà tranf- 
inarcher dans une autre Province , avoir voulu 
la mettre en d’autres mains j que pour cela il 
avoir envoyé fa chaifè roulante avec Meflire Ca- 
merle pour la conduire du Monaftere d’Olliou- 
les à la Baftidedu fieur Pauquet*, que là inftruic 
par lui-meme de l'état de cette Fille , il lui fit 
le premier Exorciûnç : Mais cft-il bien poflible 
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que les Jefuitcs ofent faire tenir à ce Prélat I» 
conduite qu’ils lui prêtent dans leur Mémoire , 
& qu’ils veuillent perfuader au Public qu’il aura 
crû la Deinoifelle Cadiere obfedée ; & le Pere 
Girard auteur de l’oblefTionj fur ce que leur en 
auroit dit les Freres Cadiere ? En vérité on au- 
roit bien de la peine à le penlcr, s’ils ne nous 
en fournifl'oient la preuve. 

Apres cette ingénieulê épifode , on nous dit 
que c’ell-là pourquoi la Cadiere , fes Freres 
le Fore Nicolas , fefont avifez de faire en- 
trer dans fes crimes cette fotife de fortilege..,. 
Ils voulaient fe mettre a couvert des impoftu- 
res facrileges dont ils fe fentoient coupables^ 
en prétendant que leur Sœur , posiffée par l'ef- 
prit du Démon, lui avait diilé ces Lettres ^ 
ces Mémoires, Après tout ce que le Pere Girard 
a avoiié dans fes réponfes pour conftater la rca? 
lité dcl’oblcifion; il eft bien étonnant qu’on olc 
crrcorc , avec une impudence fans excm^c , l’at- 
tribuer à l’invention des Freres Cadiere & du 
Pere Nicolas, poiir fe difculper des Lettres. En 
effet , dans cette fauflè fuppofition même le mo- 
tif feroit inutile pour ce dernier i mais en bonne 
foi a-i’on befoin de recourir au fortilege pour jii- 
ftilîer les Freres Cadiere au fujet des Lettres ? 
Et n’avons-nous ^as démonftrativement prouvé, 
non-feulement que leur Sœur les leur avoit di- 
élées , mais encore que l’Accufé ne ponvoit 
l’ignorer ? Et n’en n’avons-nous pas même la preu- 
ve complette au Procès dans Icsdépofitions des 
Dames Clairiftes d’Ollioules ? Et pour ce qui 
concerne les extales &les vifions contenues dans 
le Journal du Carême, quelle que puilTeen être 
la caufe , ne fuffit-ilpas à la juftifîcation des Fre- 
res Cadiere qu'une foule de témoins en ayent 
cooilaté la réalité dans la procedure, & que les 
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Dames Clairiftcs les ayent décrites en détail dans 
leurs dépofitions ? 

S’il y avoit de la fotife dans le fortilege , l’Ac- 
eufé devroit rougir de le penl'er , dès qu’il ne 
peut ignorer que M. l’Evcque de Toulon, qui 
s’interelfe tant à fa defenfe , & à qui feul il étoit 
donné de connoître de la réalité del’obfelïîon, 
a fait le premier exorcifme à la Dcmoifclle Ca- 
diere,^& que c’eft fur la foi de ce Prélat que 
cette Pille dans fa plainte a attribué les états ex- 
traordinaires où elle avoit été à l’obfeflion ou 
au fortilege. 

Mais en bonne foi peut-on efpererde détruire 
par-là la fimplicité Sc la droiture qui régné dans 
la plainte de cette fille , &; qui doivent exclure 
toute idée de cabale dans refprit des gens rai- 
fonnables a Quel motif plaufîble dans des Re- 
ligieux & des Prêtres, d’inventer une calom- 
nie plus noire que l’Enfer n’a jamais vomi ? L'é- 
loignement d'un autre Prêtre. Ils fefont fervis 
du fortilege, ^ui r’ejl plus aiijcurahui i^u'iine. 
/otife^powr fe difcuipcr d’avoir copié des Lettres: 
Quelle juftelTe dans les motifs & dans les moyens? 
Peut-on prêter à des Prêtres, à des Religieux 
pareilles vues, & nous dire après fcla qu’on 
refpcdc le difeernement public ? Quoi donc ! 
‘des Freres Religieux ou Prêtres livreront leur 
Sœur à un opprobre éternel , & cela pour éloi- 
gner un autre Prêtre de leur Diocefe ? Ils expo- 
feront leur famille aux plus cruelles cataftroplies, 
à tout ce qu’on aàcraindreenaccufantun Jefui- 
te j c'eft-à-dire, à efliiyer ce que le crédit , l’in- 
trigue , la fubornation a de plus dangereux , & 
cela pour fe procurer le ridicule avantage de ne 
l’avoir plus fous leurs yeux : A un fi grand deflein 
ils facrifieront leur honneur propre, celui de 
leur famiUc, leur bien , leur repos, leur vie 
, E iiij 
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uiéiTi©, & on ofera nous donner de tels motifs 
conv.ne capable de faire agir ceux qui n’ont point 
encore perduje fens commun: Bon Dieu ! n'cll- 
ce pas le maltraiter le plus cruellement qui fût 
jamais ? 

Mais bien plus , quelques extravagans que 
foient les motifs prétendus des Auteurs de ce 
complot •, peut-on leur donner quelque cfpcce 
de fondement en fait ? Nous défions hardiment 
Je Défenfeur du Pere Girard de prouver , ni par 
la procedure , ni par les réponfesou les confron- 
tations des Parties , ni par une pièce juridique, 
aucuns des faits qu’il a ofé avancer pour établir 
ce complot •, & la fuite des évenemens n’a-t-dle 
pas démontré tout le contraire? Une lî odieu- 
fc allâire n’eût jamais été mife au jour j fi uti 
Jefuite , un des Confrères du Pere Girard, n’eût 
furpris la droiture & la bonne foi du Prélat. Les 
A.uteurs du prétendu complot fe fttflent vus tran- 
quillement interdits , pourfuivis , maltraités mê- 
me par ceux qui fe croyoient en droit d’acca- 
bler de leur autorité quiconque a eu la témé- 
raire intention de les aceufer : Ils fe feroient 
vus avec plaifir même proferits, pourvu qu’il» 
eufl'ent pu fauver l’honneur de leur famille & 
celui du Sacerdoce. Voilà quel a efté leur vé- 
ritable deffein , en demandant pour toute grâce 
à M. l’Evêque, de ne pas rendre la chofe publi- 
que •, voilà pourquoi ils fe mirent à genoux de- 
•vant le PreUt. 'Tout autre motif que la chari- 
té du Pere Girard veuille leur prêter , fera non- 
feulement vain & chimérique , mais démenti 
même par les fuites de ce procès. 

Tel cftle ridicule des motifs qu’on donne aux 
Auteurs de cette imaginaire cabale : Il n’en eft 
Kucun qui puiH'c réfîfter au premier afpeéldela 
K;ûron, coomic çu vapeurs^ ces brouillards dai^-; 
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jcreiix que la nuit raflemble , & que les appro- 
ches du foleil diffipent tout-à-coup. Faut-il donc 
être furpris fi le Public judicieux a rejetté avec 
indignation une idée aufil extravagante que celle 
de ce complot ? Mais fi les motifs qu’on donne 
aux Auteurs font vains , les moyens qu'on leur 
fait employer pour le mettre en execution , ne 
le fi>nt pas moins. 

Qm les moyens <^Hon fait employer aux 
Auteurs du prétendu complot , pour 
le' mettre à execution j font vains 
ridicules. 

Qui ne croitoit, à entendre le Défenfeur du 
Pere Girard, qu’il parle par la bouche de la vé- 
rité ? On fc perfuaderoit bicn-tôt que les Cadie- 
re réfolurent d’abord de s' affocier quelqu'un qui 
pût par fen Jugement entraîner celui du Pré’- 
lat.... Le Pere Girard ayant abandonné la Dir 
reSion de leur Sœur, il lui fallait un autre Con- 
feffeur. Le Pere Girard avoit donc abandonne 
la Direâion de la Demoifelle Cadiere : La Let- 
tre de l’Accufé du 15 Septembre le prouvera à 
quiconque fçait lire. Le Prélat'leur propofa le 
Pere Alexis Maurin , Carme Déchaujfé y mais 
Ci ri était pas l'homme fur lequel ils avaient 
jetté les yeux. Mais qui eft-ce donc qui a four- 
ni cette ingénieufe anccdode au Défenfeur de 
l’Accufé ? Ce n’eft certainement pas M. l’Ev.ê- 
que ; fa droiture & fa bonne foi nous en fbnt 
garans : Il eft confiant même qu’ après avoir re- 
tiré la Demoifelle Cadiere de la Diredion du 
Pere Girard, il voulut bien fc cliargcr de la met- 
tre en d’autres mains , & que le Pere Nicolas 
étant venu le trouvera foo Château de Sainv 
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Antoiné , il le prefla lî fort de fe charger de I* 
Diredion de la Demoifelle Cadiere , qu’il écri- 
vit meme à la Dame Supérieure des Carmélite» 
d’Aix , pour lui dire que ce Religieux ne pour- 
voit pas venir en cette Ville leur prêcher le Pa- 
négyrique de Sainte Therefc. On peut voir en- 
core dans les Défenfes de ce Religieux tout ce 
qu’il fit pour s’en eteufer ; & rien n’eft plu» 
faux que de dire que les Frères Cadiere avoient 
jetté les yeux fur ce Pere pour l'aflocier àleur 
delTein ; fi bien que tous les efforts que le Pro- 
moteur en l’Officialité de Toulon a pu faire" 
•pour prouver cette prétendue connivence entre 
le Pere Nicolas & la Famille des Cadiere , le 
font réduits à faire dire à deux ou trois Témoins, 
qu’ils ont Vit les "Enfans de la Cadiere mere ; 
ff avoir , l’Ecclefiaftique le marié , entrer 
dans le Couvent defdits Eeres Carmes i ce qui . 
efl arrtvé depuis les accidens de laCadiere Fille, 
L’époque feule de ces vifites excluroit fans dif- 
ficulté jufqu’à l’ombre du foupçou. 

On doit meme obferver que M. l’Evcque avoir 
chargé le P, Nicolas delà Diredion de laDemoi- 
felle Cadiere dès le 12 Septembre , & qu’elle ne 
fût traduite à la Baftide du fieur Pauquct,que lé 
17 du même mois: Elle y contre fai fait encore 
la Sainte ou 1 ‘ obfcdée , attendant avec impa- 
tience le^Pere Nicolas qui devoit la tirerd’in-- 
triguc. f a réalité des obfeffior.s de cette Fille 
à la Baftide du fieur Pauquet , ou à celle de la 
mere, eft pourtant conftatée par les Dépoli- 
tions de Meffire Camcrle, de Claire Berarde 
onzième témoin , & d’Antoine Alibertccnt quin- 
zième. Le Pere Nicolas ne fut voir cette Fille 
fous les ordres de M. l’Evêque que le 1^ du 
même mois , & ce fut là pour la première fois 
qu’il vit fes Parens, Ici il a plû au Pere Qirard ' 
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4’ embellir fa narration par une foule de traits 
aufG vains que malins : Nous ne nous arrêterons 
pas à les réfuter ; le contraire fe trouve trop 
bien établi dans les Défenlès des Parties , & avec 


d’autant plus de raifbn , que l’Accufé ne nous les- 
.donne que corhme le fruit de fon imagina- 
tion , lâns daigner les appuyer de la moindre 


preuve. 

* _ * . - • A / ' 

^ Mais pourrions-nous ferenir notre etonnement 
en lifant dans les fécondés Défenfcs de l’Accufé 


page 6o. que les Freres Cadiere & le Pere Ni- 
colas , ae peuvent jamais parvenir à convainc 
cre entièrement M. l*Evêque du Sortilège dont 
ils accufoient le Fere Girard, tandis qu’il n’ar 
ofé contefter que ce Prélat fit le premier Exor- 
eifine à la Cadiere Le refpcft que nous aurons 
toujours pour fon caraftcre , ne doit-il pas nous 
perfuader qu’il ne fe détermina à cet Exorcifme 
€[u’ après en avoir parfaitement connu par lui- 
même le befoin ? S’il faut en croire le Pere 


Girard , il fallût dire à ce Prélat que la Cadiere 
n’étoit pas la feule qui eût été féduite , & que 
plus de douze de fes Pénitentes étoicnt rédui- 
tes à ce pitoyable état. Il ne manquoit plus au 
Défenfeurde l’Accufé que de faire courir les^ 
rues de Toulon aubère Nicolas avec le Rituel 
le goupillon à la main , pour achever d’en- 
joüver fon Roman. Sur quel faux témoignage le 
fonde-t-il ? La fidion en eft la bafe ; & nous fou- 


tenons au contraire que ce fut M. l’Evéque de' 
Toulon , qui chargea la Demoifelle Cadiere de 
tirer fes Compagnes de la Diredion du Pere- 
Girard. 

Nous négligeons de répondre à une fuite de 
faits témérairement avancés, & qui n'ont ja- 
mais eu d’cxiftence que dans l'imagination de- 
rAceufé i & nous en venons à l'ouverture que 
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ce Prélat fit à un Jefuite , fi connu dans ccttei 
afFsire, de toutes les accufations qu'on formoit 
contre le Reâeur. Ce Jefuite n'eut pas de pei- 
ne à le juftijier j la feule thofe qui V embarraf- 
foitf itûit ce nombre de Pénitentes du Pere Gi- 
rard qu on affuroit être poJJ'edées comme la Ca- 
diere. Il fallut donc vérifier Ce fait j mais celo’ 
ne fervit qu’à faire comprendre à M. l’Evêqu» 
que ce n’étoit quune momerie, 

' Nous devons épargner à Mefificurs les Juge» 
& au Public le détail 4 *tHie nôuvclle réfutation 
des faulTetez qu’on débite fur cet article , qui fe 
trouvent fi bien détruites dans le Mémoire dn 
Pere Carme page 3. Il nous fuffit qu’il foit réel- 
lement prouvé par la procedure que la Laugier^ 
la Guyol, l’Allemande mcre , la Reboul, la 
Gravier , la Berlue , croient dans les mêmes 
états que la Demoifelle Cadiere , & que cela 
foit conftaté par les dépolirions de plus de vingt 
.Témoins, comme on peut voir dans le Précis 
des charges, pages 6 & 7. Et fi plufieurs de ces 
Filles défavoüerent avec ferment d’être ftigma- 
tifées, on le doit aux foins de ce Jefuite , à qui 
JM. l’Evêque s’étoit ouvert fur Faceufation inten- 
tée contre le Pere Girard , dont les foins , pour 
la juftification de Ibn Confrère , ont été fins 
bornes , & à laquelle il a fadfifié ( en étant l’Au- 
teur de cet odieux Procès ) l’honneur du Sa- 
cerdoce & de la Société même. Quoiqu’il en 
foit , nous croyons avec raifon pouvoir nous dif- 
penfer de répondre à ce tas d’iinpoftures accu- 
miilécs , d’autant mieux que le Pere Girard s’en 
donne pour le feul garant , & que tout ce que 
la fubornation a de plus fort, n’a pu réülTir à 
lui en fournir la moindre preuve. 

Le parjure^ & le délàvcu de ces Filles firent 
dcfelperer aux Auteurs préteodus de cc comt 
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plot, àe faire chajfer le Pere Girard de Toulon^ 
far le minifiere de M. l'Evè^tte. Que ne dit- 
U pliitôt que la droiture de ce Prélat fut furpri- 
fe par l’afcendant qu’a fur 'lui ce Jduite incon- 
nu. Et alors ils efpererent d’en venir h bout en ^ 
décriant ouvertement ce Pere comme Sorcier ^ 
^luietijle. Nouvelles impofturcs % car ici tous 
ies traits font marquez au coin de la faufleté , & • 

on ne les avance encore que fur l’afl'ertion du 
Pere Girard fi décriée. En vain a-t-on tenté d’en 
faire dire quelque chofe à la fameufe Laugier , 
Pénitente ftigmatifée de l’ Aceufé : Quelque peu 
de fondement qu’on puilfe faire fur la dépo- 
Ecion de cette fille , le menfonge n’a pû aller 
fi loin par fa bouche , que par celle du Pere 
Girard. 

Le zele de ce Jefiûte ( qui veut bien afiez 
plaifamment garder l'incognito dans ce dernier 
Mémoire) ne fe borna point là pour la julHfi- 
cation complette de Ibn Confrere : Il fit révo- 
quer les pouvoirs au Pere Carme & au Pere 
Cadiere. Ceux-ci plus tranquilles que le Pere 
Girard , & moins jaloux que lui de la Diredion, 
furent fort aifes d’obtenir à ce prix leur repos 
& l’honneur de cette infortunée Famille , du 
Miniftere Sacré, & de la Religion mémej mais 
le Jefuite inconnu , peu fatisfait encore d’une fî 
foible vengeance contre de petits Religieux , 
qu’il croyoit aveuglément avoir eu la témérité 
de s’en prendre à un Jefuite d’un certain nom, 
voulut la pouffer plus loin , & les traîner en Ju- 
flâce. Avant d’en venir là nous devons reponr- 
dre à tout ce qu'il a plû au Pere Girard d’in- 
venter pour orner la prétendue Scene de la nuit 
du au 17 Novembre. , 

On peut dirc qu’on a jamais pouffé l’impofture 
plus loin. En vain les accidens qu'eut la Dçmoi- 
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fclle Cadiere dans cette nuit , fe trouveat paf- 
faitement conflatez par les dépofitions d'une foule 
de Témoins, ou non objeftez , ou dont les re- 
proches ont été rejettezj le Pere Girard, qui 
croit valoir lui-méme plus qu’une nuée de Té- 
moins ,*o(e ici leur donner un démenti folemnel, 
K fe flatte meme d’en être crû. Quel aveugle- 
ment ! ouplîitot quelle impudence ! Tout fut donc 
arrêté ^ concerté entre les perfonne de cette 
'feene , nous dit-on vers la fin de la page 62. La 
Cadiere , qui depuis un an , avoit contrefait 
d’avoir fi fouveiu des contorfions & des convul- 
lîons , ne fut point embarralTée de contrèfaire à 
merveille la pofledee. La patience d’un Lefteur 
qui a déjà vû les défenfes des Parties , fe trou- 
vent à bout à ce premier trait. Quoi donc ! la 
Demoilêlle Cadiere a pu contrefaire une tenfion 
de tous fes membres, un gonflement de col juf- 
qu’à la hauteur du menton , des convulfions que 
trois hommes des plus forts n’étoient pas en état 
.d’arrêter, comme nous le dépofe Louis llemoiiis, 
14. Témoin, qui dit,^«e touché de compajjton-y 
il pajfa à P un des cotez, du lit pour la retenir , 
faijit une de fes tnains , gjr» eut toutes les pei- 
nes de la tenir , quoiqu'il fût afftflé de deux 
autres perfonne s aujfi fortes que lui. Pareilles 
circonftanccs atteftées par plus de cinquante per- 
fonnes , prefentent-elles l’idée d’une feene ? Mais 
bien plus , examinons aufli brièvement qu’il fera 
poflîble, fi les démarches des Auteurs de la Pièce , 
telles quelles réfultent par la Procedure , ne font 
pas lentir toute l’impolture de ce qu’on avance. 
Des perlbnnes raifonnablcs , qui veulent donner 
une feene pour fe procurer des Témoins , vont- 
ils de bonne foi en appeller qui foient en état 
de découvrir leur impoflurc ? Donnciu-ils même 
.auhazarddc leur en procurer de toute elpece ? 



' de Mejftre Cadtere. 

'e fens commun ne permet pas de le penfer. Oc 
CS deux Curez, de la Cathédrale , dépofent qu’ils 
îirent appeliez ; & la maniéré dont iL décrivent 
CS accidens arrivez à cette Fille, doit fans doute 
'aire rougir les Défeni'eurs de l’ Acculé , d’ofer 
CS prefenter au Public comme une fcenc: Et 
jourra ton s’imaginer que des fourbes, qui n’ont 
:u en vue que d’en irapolêr à quelques Témoins 
iiuples 8i idiots , le foient ravifez d appeller ceux 
juié^oient mieux en état de découvrir leurfour- 
>erie ? 

Les Médecins & les Chirurgiens qu’on appella 
lulfi , étoicnt-ils gens , ou à lé prêter à l’impof- 
ure, ou à être la dupe des grimaces qu’on lup- 
lofe que cette Fille fràfoit ? & le lîeur Caudei- 
on , Chirurgien , Témoin produit par le Promo- 
eur , & qui ne lêra jamais fufpeft à l’Acciifé, fut 
i convaincu de la réalité & de la violence de lès 
iccidens , qu'il manda prendre des ventoufes. 

Mais que faifoient les Afteurs prétendus? On 
l’a olé le contetter; le Pere Cadiere étoit dans 
on Couvent; il ne fut pas meme appellé, & Ü 
e parut dans la maifon de fa mere que le Icn- 
emain ; le Pere Nicolasy premier Machini/le y 
toit tranquille dans fon Monaftere , &il ne vint 
u’aux inllances des perfonnes qui furent le prier 
e venir aflifter fa nouvelle Pénitente qui femou- 
)it; & Mcffirc Cadicre,^«i devait l’exorcifer , 
zrce que le Pere Nicolas fe trouvait interdity 
étoit-il fort préparé à jouer fon rollc ? Hélas ! 
dormoit profondément , & ce ne fut qu’aux 
is redoublés de fa mere qu’il vint au fecours 
: fa. Sœur , & qu’il lui appliqua les remedes dont 
lgU.Ce fc ferty Novice tout tremblant com- 
e le P. Girard nous le dépeint dans fon premier 
.em. page ai. Quoi donc! un rolle étudié & 
émedite ne s’exécute pas mieux î il vient me- 
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me fans fc donner le tems de s’habiller : Voila 

certes un Aâciir qui mérite d’être fidé. 

On le rcconnoit aiilfi, & on veut lui faire 
joiier un pcrfbnnage un pciij>lus anime dans la 
page 6 J. du fécond Mémoire : on le îsit'a icr des 
fenêtres^ avec le P. Nicolas.//*/^* entrer le mon-' 
de , il nous faut des Témoins , au fecours , le 
t)iable étrangle là Cadiere ; 8c pour donner^ 
crédit à cette fable , on nous la donne en ca- 
radere italique , ni plus ni moins qiie fi elle étoit 
extraite , prout jacet , de la dépoution de quel- 
que Témoin; ilauroitbien dû nous le citer; mais 
on ne la doit qu’à la fécondité de fon imagina- 
tion ; nous l’avons détruite à la page 2 y. de no- 
tre précèdent Mémoire, auflins nous y airétons- 
nous pas. 

Mais en vérité, ces Adeurs ne préfument-ils - 
point trop de la crédulité publiquePQuoi ! la Pièce 
finie dans la nuit, ils s’avifent de la renouveller 
dans le jour , & de la donner pour réelle. Quel 
étoit leur motif dans la nuit ? l’Accufé nous l’ap- 
prend , ils vouloient des Témoins: N’a voient-ils 
pas été fatisfaits ? Plus de cent perfonnes de tout 
état , avoient vû ÏHéroine dans fes accidens , & 
elle a pû feindre encore le lendemain des con- 
vulfions , que quatre hommes des plus robultcs 
n’étoient pas en état d’arrêter. Le Pere Girard 
qui s’éloigne aujourd’hui du merveilleux, y donne 
pourtant à plein collier. 

La feene fut donc renouvellée le lendemain 
des les huit heures du matin , deux nouveaux 
ferfonnages y parurent l’Allemande^ la Ba- 
taref étoient-elles propres à remplir leur rolle , 

.( c’eft à-dire , croient- elles oblèdées comme la 
Cadiere?) Les dépolirions d’Anne Cadiere 18. 
Témoin, de Marguerite Brune, 58. 'de Magde- 
}aine AUemaude fille , & leur propre témoi- 
gnage 
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gnage nous en font garans. Le Pere Cadiere pa- 
rut meme fur la fcene, & fa Sœur qui ^'étoit con- 
tentée d’acciifèr à mots couverts le Pe c Girard 
du crime d’impureté , parla alors ouvertement 
des ordures qu’il avoir commis fur elle. 

En vérité, eft-il bien pofliblc que dans le teins 
que les faits établis fur les dépofitions des Té- 
moins, font dans les mains du Public, on ofe 
tenter de leur impofer fi groflîerement par des 
fidions démenties par l’Accufé lui-même? 

Car comment ofe-t-il aujourd’hui nous donner 
pour une fcene préméditée , les accidens d’obfefi 
fion que la Demoifelle Cadiere eut dans la nuit 
du lé au 17 Novembre? Tous ceux qui les ont ' 
détaillées dans leurs dépofitions, feront- ils crus de 
faux Témoins ou du moins les dupes des fourberies 
de la Cadiere dans cette nuit-là ? Mais ces accidens 
étoient-ils de la meme efpece que ceux que cette 
Fille avoir dans le Monaftere d’Ollioules , que 
les Dames Clairiftes nous décrivent fi exade- 
nient dans leurs dépofitions , & qui ne lui étoient 
point arrivées dans un tems fufpcd , dans lequel 
même le complot n’étoit point encore imaginé, 
lelon le fyftêine du Pere Girard , qui le fixe à 
l’interdidion du Pere Carme & du Pere Ca- 
diere ? Peut étie avancera-t-on encore que les 
Religieufes d’Ollioules ont donné dans le piège, 
ou quelles font entrées dans le complot, & porté 
même faux témoignage. 

Mais la Guiol , fi- affidée au Pere Girard , la 
Cravier , la Berlue , & fur-tout la fidelle Lau- 
gier , fera t-elle entrée dans ce complot ? aura- 
t-ellc feint d’être obfedée pour perdre le Pere 
Girard ? Peut-être n’ofera-t-elle l’avancer j & les 
accidens de toutes ces S tigmatifées font-ils arrivés 
encore dans le tems où la cabale contre le P. 
Girard s’ étoit formée ? Le feui afped de la Pro^ 
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cedure , nous annonce le contraire , & il n’y a- 
qu’à lire les dépofiiions des 26. 27. J5).46. 53. 
92. 98. Témoins, pour être pcrfuadé du con- 

traire. 

Quelle groflîere rufe , nous dit-on , que celle 
de la Cadierc ! A ces mots de l’excrciliiic, die 
mihi nomen tuum , elle ne manquoit pas de ré- 
pondre, Girard , Jean-Baptifie , & tantôt, l’/w- 
fudicité. Donc lafeene étoit préparée. Mais lorf- 
que cette Fille , dans les accidens qu’elle avoit 
à Ollioules, nommoit/f<«»-B/s!/>ri/?e, comme il 
confie par les dépolirions des Dames Marie & 
Claire Guérin, z 6 . & 27. Témoins, avoir elle 
*en vûë de fonder l’accufation qu’elle méditoit 
contre le Pere Girard? Et quand la Laugier, at- 
teinte du même mal Divin , crioit , Démon , 
Démon , faites-moi venir ce Diable du Pere- 
Relieur , qu'il me vienne tirer de cet état >. 
fuifqu'il rny a mife , & qu’elle ajoutoit^»^ les 
Diables étoient autour de fen lit , qu'ils pre- 
noienr la figure du Pere Glr^îr fl? , a voit-elle aulfi. 
en vûë de le procurer des Témoins contre ce- 
jefuite ? Peut-on le penler? 

S’il cft donc une fois prouvé par la Procedure,’, 
que la réalité de ces accidens , l’oblèflion ne peut 
lôufïrir la moindre atteinte, & que celles du 17. 
au 18. Novembre le trouvent accompagnées des 
mêmes circonftances , ne s’enfuit-il pas dans les- 
bonnes réglés, que ces dernieres ne doivent pas 
être regardées comme moins confiantes, fiir-tout 
lorfque tous ceux qui ont été témoins , nous les 
rapportent avec une exaélitude à ne l'aiflcr aucun 
doute fur leur réalité , & à éloigner même dans 
l’efprit le plus fort, jufqu’au moindre foupçon der 
fourberie. 

Cependant qui le croiroit ? Quelques infur-^ 
noQublcs & làas répliqués que foient les raifons 
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'que nous venons d’apporter , elles (ont pourtant 
lurabondantes ici. Car en effet, avons-nous befbiii 
de prouver par une foule de Témoins , la réalité 
des accidens d obfelTion arrivés à la Dcmoifellc 
Cadiere à Ollioules , & ceux de la Guiol, de la 
Batarel , de la Laugier, & des auties ftigmatifées ? 
Les Réponfes de l’Accufé fur seiix de la Que- 
rellante , ne nous fuffirent-ellespas ? Il n’y a cju’à 
Fentendre lui-même dans fes aveux , depuis le 
41. jufqii’au 60. Interrogatoire, où il établit fi 
bien la réalité de ces accidens d’übfcflion , donc 
il fixe les époques du commencement , d;rs pro- 
grès & des fuites : Ne répond-il pas même au 5^, 
qu’elle lui caufoit des mouvemens convulfifs f 
au y8. truelle roidijfoit fes bras ; au que fes 
accidens i empêchaient de lui parler de Dieu ÿ 
au 44. enfin, quelle fouffreit des peines exté- 
rieures , telles que les Saints ont fouff'ert dans 
leur martire ? 

Eft-ce donc le môme homme aujourd’hui qui 
vient donner pour une feene préméditée, les mê-- 
mes accidens , & qui ne craint point d’etre re- 
connu parjure & impolleur? Quelle foi peut-il 
prétendre qu’on ait pour tout ce qu’il ofe avan- 
'cer, fans nul autre fondement que celui de fa 
droiture & de fa bonne foi ? Mais il elt excufable, 
il n’a point en vue l’inftruftion de Meilleurs les 
Juges ; il n’a prétendu en impofer qu’au Public^ 
il s’en vengera lui-même par un jufte mépris. 
On nous fait à la page 63 de ce flernier Mé- 
moire, une mauvaife équivoque , fur ce que la 
Dcmoifelle Cadiere avoit ditàlaDame de Reim- 
baud , X X. Témoin , & à Thercfe Lionne ,39. des- 
libertés criminelles que le Pere Girard prenoit 
fiir fa perfonne -, & on prétend conclure par-la y 
I®. Que fa propre diffamation ne doit point pa- 
toitre étrange, i®. Quelle méditoit dès-lors- ib»- 
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accufation. Nous répondrons à ces deux prcte »7 
tes. Et d’abord pour le preiiÿer . on doit regar- 
der ce que ce;ie Fille difoit comme une preuve 
de fon ingénuité , ou comme celle de la con- 
fiance qu’elle avoir à ces deux Témoins ,• la pre- 
mière étant une Rcligieufe Clairifte d’Olüoulcs, 
ne' fçait-on pas que les perfonnes du fexe , s’ou- 
vrent plus particulièrement entr’elles \ Et la fé- 
condé , qui étoit dans les memes états que laDc- 
moifclle Cadiere , avoir eu autrefois beaucoup de 
part dans fes confidences. Eft-il donc fort éton- 
nant que cette Fille leur ait raconté les privau^ 
tez que le Pere Girard prenoit avec elle i 
Le fécond prétexte fe trouve détruit par des 
railbns encore plus folides 5 & d'abord la Dame de 
Reimbaud ne dit-elle pas que la Cadiere lui avoir 
fait fes confidences avant qu elle Ibrtîr du Cour 
vent , & par confequent dans un tems’ non fuf- 
peft.^ Et pour ce qui regarde l’Allemande mere , 
étant , ou ayant été fous la même Diredion , & 
dans les mêmes états que là Cadiere, que rif- 
quoit-ellei(le s’ouvrir à cette Femme j’ & étoit- 
ce par-là le diffamer publiquement ? Et que lui 
apprenoit-elle qu’elle ne fçût déjà , & qu’elle ne- 
poaivoi: même ignorer f Mais l’Allemande fille, 
& la Batarel,ne dépofcnt-clles pas furie détail 
des mêmes ordures à elles fait dans ün tems oii 
la Demoifclle Cadiere ne médicoit pas l’accufa- 
tion , félon le fyftême de l’Accufé { 
L’équivo^ie qu’on nous fait à la page ^4. pour 
infirmer la dépoiition de b Tourrieie Matironne, 
ell fans contredit le plus frivole qui fût jamais ; 
car en effet , qu’auroit pû prétendre la Deraoi- 
felle Cadiere, en expofant à l’Official qu’elle avoit 
été furprilé avec le Pere Girard , dans le tems 
^u’il l’embrafl'oit & Jabaifoit,fi ce n’ett de lui 
donner cette furprife comme ime des circonftan- 
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ces du fait ? A voit- elle befoin d’indiquer ce Té- 
moin au Promoteur , dans la fuppofirion raénvc 
où l’acculàtion auroit été préméditée ï N’auioit- 
il pas été toujours loilîble à la Demoifelle Ca- 
diere de faire aflîgner elle-raeme ce Témoin? 

La permillion de revelet la confdfion, donnée 
au Pere Carme, ne donne pas plus de poids à ce 
qu’on avance , poîir prouver que la Demoifelle 
Cadiere médicoit fa querelle : aulTi nous en repo- 
fons-nous fur ce qui a été dit dans les défenfes 
de ce Religieux 

Il eft bien étrange que le Pere Girard & fes 
Défenlcurs , fi penetrans à trouver des variations 
dans les défenfes des Cadiere, nes’apperçoivent 
pas qu'ils varient eux-mémes jufqu’à fe contre- 
dire ouvertement. Ils ont prétendu donner autre- 
fois Ics.Réponfes de la Demoifelle Cadiere de- 
vant rOfficial, comme une dénioirftration com- 
plette du peu de folidité de fa plainte , par les 
Vifions, les Extafes & les extravagances même 
qui y étoient contenues. Aiijo 
à regret que ces extravagances 
réalifées & conftatées fur les 
foule de Témoins. Nouveaux 
pre'éntent fous toute Ibrtc de figure , & toujours 
plus hideufes. Ils viennent nous dire que c’eil 
une narration préméditée de longue main , fur 
laquelle elle étoit préparée à merveille •, bien- 
tôt même viendront-ils encore traiter d’extrava- 
gance cette narration préméditée ^ fi leur pre- 
mière variation ne leur réulfilfoit pas mieux. • 

Aux variations & aux contradiêlions , on joint 
l’impofture, & on ofe nous dire que le Frère 
aîné de la Demoifelle Cadiere , fut trouver le 
Lieutenant, powr le prier d’acceder chez fa Sœur, 
avant même l’aecedit de l’Official. Mais fur quoi 
fondc't-on cette fauû'eté ? Nui autre garant que 


urd’hui ils voyent 
prétendues font 
depofitions d'une 
Prothées, ik le 
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la fécondité en menfonges de l’Aceufc. On fait 
parler M. Marteily,fans craindre d’ccre démenti, & 
on nous donne ce fait pour très-certain : Peut- 
on en douter ? La foi del’Accufé ne vaut-elle pas- 
les dépofitions de cinquante Témoinsi 

On ofe dire à la page 6$ . que «i /e P. de Saba- 
tier , ni aucun Jêfuite , ne fut infiruit de cet 
accedit du Grand-Vicaire. Qui pourroit en dou- 
ter , après que M. l’Evêque avoit dit, le P. de Sa- 
batier veut mettre cette affaire en Jiifiice , fi 
IcsStigmatiféesM^ /ê retra<Sent?Peiit-oh craindre 
de démentir un Prélat, quand on ne craint pas de 
fe démentir foi-même ? Mais eft-ce fur de fi vai- 
nes allégations qu’on fe jultific d’une démarche 
qui doit couvrir de honte & de confufion ? 

On voit, nous dit-on, par le procès verbal » 
^ue l'intention du Grand Vicaire ne fut jamais 
de deshonorer la Cadiere La feule infpeétion de 
la piece démontre l'impofture , & beaucoup mieux 
■ encore que ne pourroient faire toutes nos réfle- 
xions. 

Voilà dans le jour de l’évidence cette fuite de 
faufletés & de contradidions dont on s’eft fervi> 
pour donner quelque couleur aux moyens chi- 
mériques qu’on fait employer aux Auteurs pré- 
tendus de cet imaginaire complot. Une Famille 
qui n’a rien épargné pour étouffer une fi hon- 
teufe affaire; qu’on avoue s’être jettée aux pieds 
du Prélat , pour l’engager à ne point permettre 
qu’elle fût mife au grand jour. Mais quelle con- 
tradidion ne trouvons-nous pas encore à chaque' 
article.? Le Perc Girard nous dit au commence- 
ment de la même page, que les Cadiere ont mis 
cette affaire en Juftice, & if nous dit enfuite qu’il» 
«fperoient que ce Procès ne fe continueroit point , 

qu’ils tardèrent quelques jours de faire affi- 
gner des Témoins, Quelle yariation ! QucUyûê- 
mede défenfes i 
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Mais qui pourroit croire que malgré le ref^ 
peâ que roti doit à la chofe jugée , l’Accufé' 
qui par Arrêt du 14 Août dernier , fe trouve con- 
vaincu de fubornation , olê encore en venir accu- 
fer la Dcmoifelle Cadiere, qui par le même Ju- 
gement ell exempte de ce foupçon ? Et n’cft-il 
pas bien étrange que ce Jefuite , après avoir pro- 
phané le plus augiifte Sacrement de nos Autels , 
proftitué le Tribunal facré de la Pénitence à fa’ 
convoitife & à fa lubricité , par des baifers im- 
pudiques , ofe par une malheureufe récrimina- 
tion, en aceufer ceux , qui en révélant la Con- 
feffion , ont agi avec toutes les précautions que 
les Dodeurs & les Cafuiftes de la Société mê- 
me exigent, & qu’il ait la hardiefl'e d’aceufer d’im- 
pofture les innocentes vidimes de les fourberies & 
de fes duplicités ? 

Pour recueillir maintenant en peu de mots, tout 
'îe ridicule qu’on trouve dans les moyens que 
PAceufé fait employer aux Auteurs du prétendu 
complot , bornons-nous avec lui dans le fcul 
qu’il ofe foutenir encore la Icene imaginaire du- 
au 17 Novembre. Mais après tout ce que nous 
avons dit , pour démontrer l’impoffibilité phyfi- 
^ que d’une impofture fi chimérique, après les aveux 
formels que le Pere Girard a faits , d’avoir fi biea 
veconnu la réalité de robfclïion de la Demoifelle 
Cadiere, avons-nous belbin de nouvelles démon-- 
ftrations pour mettre la vérité de ce moyen 
dans tout Ibn jour Qu’il nous fufîife pour lui- 
prouver la réalité des mêmes états dans l’Alle- 
mande & la Batarel , de la ramener au point 
qu’on ne devroit jamais perdre de vûèen matière 
criminelle , & dont il n’a ofé approcher j c’eft- 
à-dire , aux dépofitions contenues dans la Pro- 
cedure i qui confiatent fi bien la réalité de l’ob- 
fefifion de fes deux Pénitentes. S’il veut aptès^ - 
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cela qti’on lui explique la fin <le celle de la De- 
œoifelle Cadiere , . qu’il daigne fe rappe 1 er cœ 
qu’il avoüe dans la Réponlè au 41. Interroga- 
toire , c’cft-3-dIre , qu’il n’avoit laifle cette Fille 
en liberté d’accepter l’oblèflion que pour un an, 
dont la fin fe trouve précifémeuc vers celle da 
mois de Novembre 1730. 

L’indécence qu’il reproche à ce" Prêtre qui a 
fait les, Exorcifmes . ne devroit-clle. pas le con- 
vaincre de fa fimplicité & de fa bonne foi? Un 
homme qui doit dans la nuit joiier le rollc d’un 
fourbe & d’un impofteur dans les ceremonies ref- 
pedables de l’Eglile,. va-t-il fe coucher tranquil- 
lement , ^ vient- il, éveillé aux cris redoublés 
d’une mere , Novice tout tremblant ^ faire un 
perfonnage aufli délicat ? Eft-cc à des traits de 
car)deur & d’innocence que l impofture eft mar- 
quée ? Non, qu’on s’en abufèj le Public, après 
avoir reconnu le ridicule des motifs, la vanité 
des moyens prêtez aux Auteurs du complot , ne 
reconnoîtra pas moins que les effets démontrent 
toujours mieux combien il cil chimérique. 

Qm les ejfets qu’on attribué' à ce complot ÿ 
démontrent combien il ejlchmérique. 

Si la malice de l’homme eft induftrieufe, fi elle 
'' fçait tourner à fon avantage ce qui devroit lè cou- 
vrir de honte & de confunon , on peut dire que 
l’impofture eft plus hardie. Celle-là n’ofeparoî- 
tre a découvert , elle fuit le jour , elle fe cache 
& s’enveloppe : Celle-ci fe montre avec effron- 
terie : elle prétend obfcurcir la vérité même , & 
en impofer au difeernement public. Tels font 
les effets étrangers de celle de l’Accufé. Il ofe 
aujourd’hui , par un renverfement inoiii , fe don- 
ner aux yeux de lès Juges & du monde entier ; 


I 
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|K>ür un objet de compaffion. Nous (crions infi- 
nis fî nous voulions lui montrer tout le ridicu- 
le de (bn delTein: Un (èul point de viie va 1-e 
rendre bien fenfiblc \ peut-être même ne ferons- 
nous que rappcller ce que les gens fans pafliou 
ont déjà penfé ; Une Famille infortunée , des 
Particuliers > des Gens lîmples , fans crédit , fans 
«ppuy , fans expérience , expofez à tout cequ un 
^ Corps aufli puiflTant que la Société a d’autorité, 
d’intrigue & de force meme. Voilà le centre 
dans lequel on doit fe renfermer , pour jiit^cr 
(ainement Ci les effets même de ce complot iic 
démontrent pas combien il eft ridicule. 

Si nous remontons en effet à l’origine de ce 
Procès, de quelle honte l’Accufé ne fe verra- 
t-il pas couvert , en voulant fe donner pour un 
objet digne de pitié /Toutes les vexations qu'a 
(buffert la Famille des Cadiere, tous les avan- 
tages dont le Pere Girard a joui , prefenterc r.C 
à nos yeux une vive image du crédit de l’un, & 
de l’infortune des autres. Une Viéfime ini o- 
cente de la dépravation d’un Direfteur vicieux, 
qui pour avoir acciifé un Sétluéfeur trop pui- 
(ant, eft enfermée dans un Monaftere livré à 
(ès ennemis , de-là traduite dans cette Ville, 
on fçait avec quel corcege : Paflbns le détail de fes 
fbufïrances, il eftrelervéà de meilleurs mains. 
Des Frères infortuucz , dont tout le crime eft 
celui de n’avoii* pas vu de fang froid leur fœuc 
<léshonorée , ou d’avoir même employé inutile- 
ment leurs larmes & leurs géniüremens pouc 
étouffer une affaire fi odieufe, traduits en Jufti- , 
ce , & flétris même par des decrets ,cnfuite d’une 
ihjufte récrimination , compagne ordinaire de 
Paceufation la mieux fondée contre un Jefuite. 
ün Aceufé convaincu des plus noirs- forfaits, qui- 
JI. Ment, de Mre Cad G 
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par fon crédit auprès d’un Tribunal Ecclefiaftl- 
que , jouit de toute fa liberté, exerce au grand 
Ccandale du Public , un Miniftere redoutable, 
pourfuit avec animofité ceux qu’il croit injufte- 
inent être Auteurs de l’accufation dont il eft 
chargé. Quel contrafte ! Que cette idée des 
effets de ce prétendu complot , aufqucls on de- 
voit pourtant s’attendre , ett bien naturelle , ^ 
qu’elle nous démontre parfaitement combien il 
çft chimérique ! 

Mais nq diroit-on pas , à entendre l’Açcufé, 

' qu’il a fôuftèrt de la part de la Famille des Ca- 
dierc tout ce que le crédit & la brigue ont dç 
plus fort & de plus violent? 'Vn innocent cott- 
-<vert d oppropre infamie , traduit dam let 
Prifont comme un Sorcier , un déteftable §lt<ie-’ 
tjfles , un Inceflueux , un Homicide. Parlons le 
langagcde la Procedure : Un Coupable des crimes 
les plus noirs, joiiiflant impunément de tous les- 
avantages de l’innocence j un Séduûeur, unln- 
cqftucux facrilcgc, un Infanticide montant fean- 
dalcufement tous les jours à l’Autel , tandis que 
rinnocentq feduite cft renfermée , privée de 
toute conlblation , & expofée même aux rigueurs 
de l’inhumanité des Prêtres : des Religieux in- 
oocens, fi on peut l’être, étant foupçonnez d’a- 
voir voulu hardiment acculer un jefuite, gc- . 
m;fTaiit fous le poids de l’injuftice du Tribunal 
de l’Eglife , confondus avec le coupable , & 
traduits même avec lui aux Prifons: Tous ces 
traits ne forment encore qu’une image Jm^ar-». 
faite des effets funeftes d’un complot men reel , 
formé & foutenu par quelques membres du 
Corps le plus puiffant qui fût jamais. Et que 
p’en auroit-on pas à craindre , fi l’équité , les 
jtimières & la fermeté du Tribunal Augure d&; 
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vant lequel nous Ibmmes , ne nous rafliiroit ? 

' Telle eu la jufte idée, de tout ce qu’a foufTcrt la 
Demoifelie Cadiere & toute fa FamHle , pont 
avoir acculé tm Jefuite : Tels font les avanta- 
ges que ce coupable a trouvé dans ce Procès. 
Ne peut-on pas juger fainement par-Là de lava- 
nité d’un complot dont tant de vexations dé- 
voient être les lliites nécelfaircs, & de la har- 
diefle & de l’impofiiire de cet Aceufé j qui , 
pour n’avoic pas trouvé auprès de la Juflice 
Poyale, le crédit qu’il a eu dans. le Tribunal 
Pcclefiaftique , & pour avoir été mis ici en l’état 
où il devoit être depuis la plainte de fa Partie , 
fc croit digne de la ctimpaffion du monde en- 
tier ? 

Mais fi les fuites S: les effets de cette ima- 
ginaire cabale en mentrent tout le ridicule, fi 
les motifs en font chimériques , fi les effets en 
font vains ; que pourra-t’on en penfer fi dans ' 
quelques réflexions generales nous en montrons 
non-feulemcnt l’extravagance , mais l’impoflî- 
bÜité même ? Le peu de foiidité fe montre du 
premier coup d’œil. En effet, fi le Pcrc Girard 
eft coupable ,'quc devient , comme nous avons 
déjà dit, ce prétendu complot? Et pourroir-on 
mettre fes crimes dans un grand jour ? Ccn’cft 
plus ici une acciifation problématique , qui dé- 
pende derévenement des preuves & des charges, 
la réalité en eft établie fur les Dépofitions clc 
p us de 8o Témoins , & fur les aveux même 
de l’Accufé. Les défenfes des Parties font dan-s 
les mains de tout le monde; la foibleffe de cel- 
les du Pere Girard ont mis les crimes dont il 
cft convaincu dans un plus grand jour: En vain 
tenterions- nous de donner les derniers traits à 
une Image fi parfaite , les réponfes de, î’Accti- 
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fé n’y laifl'cnt plus rien à défîrcr. S’il a avoüé 
une partie de Tes crimes , la chofee&. eUcifiokiei 
C’eft parce qu’il en étoifctotalementconvaincu pac 
la Procedure , coniràe Meilleurs les Commifi'ai- 
rcs lui rcprefenterent dans le 83 Interrogatoire, 
& que les équivoques , les duplicilez & le dégui- 
lement étoient (uperflus , & qu’il étoit forcé de 
confelTer ce qui doit le faire reconnoitre crimi- 
nel aux yeux de Tes Juges. Peut-on donc rai- 
fonnableraent penfer à un complot diyis une accu- 
lât: on où le coupable s’eft reconnu tel lui-même ? 
Et fi la plainte cft conilatée , quelle extravagan- 
ce que ce complot ? 

Si ce delTcin révolte le fetis commun , pour- 
roit-ilméme être regardé comme capable d’ê- 
tre mis en execution ? Non certes; & pour en 
être convaincu , il n’y a qu’à confiderer que 
pouf rcalilcr cette chimere , il faut faire entrer 
dans la cabale plus de 80 Témoins, dont lesdé- 
pofitions chargent l’Accufé. Vit-pn jamais au 
l?alais un exemple d’une accufationcalomnieufe, 
fontenue par tant de dépofitions de Témoins 
à couvert de foupçon & de fubornation ? Mais 
ce n’eft pas tout, cette foule de Témoins qui 
ont ont pù entrer dans le complot , ne Tuffit pas 
encore à Ibn exeention , il faut y faire entrer 
l’Accufé lui même, fans quoi les auteurs pré- 
tendus n’aiiroient pû arracher de fa bouche les 
aveux de tous fes crimes. 

En effet, fi le Pere Girard n’eft point entré 
dans le complot , comment a-t-on pû lui faire 
avoüer au 41 Interrogatoire , qu’il avoit con- 
feillé l’obfefllon à la Demoilelle Cadiere ; au 
qu’il s’eft enfermé avec elle; au 77. qu’il avoit 
.vu la Playe du cœur ordinairement fanglantt» 
large à ^eu fret comme nne fiéee de 


Digitized by Google 



de Mejfire Cadiere, 77 

fils fur les faujfes côtes , a quatfe doigts aie 
àeffùus Au Tetcn gauche , ^ du côté du flanc s 
a^i 78. qn’il avoit baifé cette Playe; au 83. qu’il 
s’eft enfermé 839 fois avec elle; au 102. qu’il 
lui montoit l’Ecuelle d’eau ; au loé. qu’il avoit 
vu le Pot de chambre de ectte Fille , dans le-- 
quel il y avoit une liqueur noirâtres au 124. qu’il 
voyoit cette Fille au Parloir du Couvent , feule 
& tête à tête ; au 129. & au 130. d’avoir vu la 
Couronne autour de fa tête , & qu’il en decou-* 
loit du fang fur le front ; au 140. d’avoir été 
baifé par la Batarel , & tant d’autres faits des 
plus graves qu’il avoue dans fes Réponfes : Com- 
ment, difons-nous , s’il n’étoit point entré lui- 
méme dans cette cabale, les Auteurs au roient- 
ils p£i rapporter de fa bouche même l’aveu de 
prefque tous fes crimes ? A ce feul trait ne doit- 
on point reconnoître combien vaine , chimé- 
rique & extravagante eft cette idée de com- 
plot? 

Faut-il donc eftre furpris fi le Public judicieux 
fa regardée avec des yeux d indignation & d’hor- 
reur même , & comme une fuite du déteftable 
principe qui permet de fauver une vie qu’on a 
mérité de perdre aux dépens de l’innocent mê- 
me : Si cette aceufation qui, quoique fondie, 
n’auroit pas dû venir jufqu’au Palais , eft deve- 
nue publique ; ne doit-on pas l’attribuer aux 
Auteurs de cette in ufte récrimination f Etl’U- 
mvers entier ne fçait-i! pas quelle en eft la four- 
ce l Pourra-t-on jamais reprocher à la Querel- 
lante & à fes Freres d’être fortis des bornes 
d une légitime défcnle f Toujours prêts de re- 
jetter tout ce qui leur a paru étranger ; n’au- 
ro:ent-ils pas dû être à couvert du foupçon de 
répandre des Vers , des Profes, des Imprimés, de 

G iij 
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Manufcrits des Gaz.ettes ? Et faut il qae 
parce qu’ils fè font' plaints d'une pareille démar- 
che de la part de l’Accufé, il uie encore de ré- 
crimination fur cet article ? Quelque peu chré- 
tienne que fuit la conduite de ceux qui ne rou- 
giroient peut-être pas de facrifier au falut de 
leur Confrère coupable des innocens opprimés > 
on refpefèe pourtant encore le Corps dont ils 
font Membres, & on n’a garde de lui imputer ’ 
les flûtes d’un Particulier , qu’il auroit pourtant ' 
été de fon honneur de proferire. ^ 

Peu inftruits dans ces principes y les Cadiere 
s’enveloppent de leur innocence , elle -feule les 
raflfure; plus tranquilles encore que l’Accufe, qui 
lailfe avec raifon à fes Supérieurs le fbin de le 
défendre ils attendent tout de la juftice de leur 
aufe & de l’équité de leurs Juges; leur con- 
Icience en paix fur ce que l’Accufé n’auroit pas 
manqué d’employer dans fâ crimination , s’il 
avoir trouvé prife; ils ofent le défier hardiment 
de trouver rien à reprocher à leurs moeurs: & 
n’auroient-ils pas pû même lui faire changer de 
ton (ur fa conduite irréprochable jufqu'aujour- 
d’hui, s’ils avoient eu d’autres vues que leurs 
dcfcnlès , & s’ils ne l’avoient reconnu coupable 
de tous les crimes dont il eftaccuféf - 
Si ccc Aceufé tranquille & enpaix ne fouhai- 
te que l’examen de la Procedure , que n’infpire- 
t’il à ceux aufqucls il a lailfé le foin de le dé- 
fendre la même tranquilité î Mais hélas ! que 
n’auroit on pas à craindre de leurs mouvemens 
fi 1 on étoi^ devant des Juges moins intégrés ? 
Ce fentinient jointà la confiance que les Cadie- 
re ont en Dieu , dont la main eft marquée lî 
vifiblement dans cette affaire , ralfure cette Fa- 
mille infortunée ; elle efpere que ce Dieu qui 
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fe rit des defleins des hommes , qui renverfe leurs 
intrigues , achèvera de confondre l’impie qui s’eft 
joué de fa Religion j qu’il ranimèra dans l’elpric 
des Juges cette lumière, cet amour de la vérité 
qu’il a gravé dans leur cœur : Ils vont juger la 
Caule , que ne devons-nous pas attendre de leur 
pieté & de leur amour pour la Religion i 

<C O N c L U D comme au Procès. 

FRANC.OIS CADIERE, Prêtre. 

B OU RG ARE L, Avocat; 

SIMON » Procurjuf. 





G iii} 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



/ 

J 


REPONSE 

Au fécond Mémoire imprimé fous 
le nom du P. Girard , Jefuite. 

POUR 

JP, Bfiienne- Thomas Cadiere ^. 
Prêtre , Religieux de JJ Ordre de 
Saint Dominique, 

y I s qj7 E ce n’eft pas le Pefe GirarJi 
mais la Société qui parle.pourlui dan» 
.e fécond Mémoire, & que c’cft moins- 
pour l'inftruéHon de Melïieiirs les Ju- 
ges , que pour le Public qu’il cft def- 
tiné 9 ainfi qu’on a pris foin de l’annoncer au 
commencement & à la fin de cet ouvrage j l’O- 
tateur qu’on a chargé de cet emploi , auroit pù 
ie dilpenfer des agitations qu’il lé donne pouf 
inanifeller Ibn éloquence, il devoit s’apercevoir 
de l’incongruité de fon raifonnement , & de l’i- 
fmtilité de fon projet. 

Car, fi fans le fecours d’aucune inftrudion, l’ott 
doit décider de l'acculatioa iiuentée contre 1er 
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Pefe Girard par les- lumières qui naiflent de ce 
qui dojt réfulter de laprccedure, cemment la 
Société s’eft-ellc propofée d’effacer les idées dé- 
favantageufês du Public ? Il faudroit doncefia-- 
cer la procedure qui a fourni ces idées , elles^^ 
n’ont jamais eu d’autre principe : la procedure 
ne prefente que des faits -, or lè public eft-il 
incapable de penfér & de comprendre ce que 
les faits lignifient. La connoilTance du crime par 
les faits eft-elle hors de la portée de quiconque 
a du difcernement & de la raifon ? Un Aceufé 
qui paroift coupable par des faits qui font prou»* 
Vet par des voyes juridiques , & par fes aveu^ÿ 
le parok à tout le monde : tous les Rhéteurs 
de la Société , fit-elle revivre en leur perlonne, 
les Demofthenes, les Ciccrons, les Quintiliens, 
& tout ce que l’Antiqirité a eu d’excellens Maî- 
tres dans l’Art de parler î ne perfuaderont ja- 
mais que l’innocence foit compatible' avec' le 
me : Qu’nne oeuvre foit bonne , qu’elle foitpieu- 
fe & louable , lorfque par le fait elle paroît réel- 
lement raauvaife dans fon principe & dans la- 
confommation ; En un mot que ce qui eft noir 
puifle paroître blanc. Former un te] projet, 
le manifefter , c’eft manquer non-feulement au* 
refped que l’on doit à la fagefle, à l’intégrité,- 
aux lumières des Juges ; mais c’eft infulter aiv 
Public , c’eft £ê mocquer du Public lorfque 
l'on fait femblant de vouloir le relpeâef , c’efl? 
k brouiller avec le feus commun. 

C’eft cependant ce que l’Auteur de ce nou- 
veau Mémoire entreprend de perfiiader. La De- 
ntoifelld Cadiere-^fes Freres font des fourbe s ,■ 
ils ont trompé le public , ils lui ont prefenté le 
Pere Girard , comme coupable. Voilà ce que 1» 
Société vient annoncer au Public, elle vient lur 
apprendre que fi la Cadiere & fes Ereros fi>ac 
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parrenus à faire paroître le Pcre Girard cou* 
- pable , cefl parce qu'ils ont abufé de coneert 
pendant plus d'une année de la pietife créduli-^ 
té du P. Girard qu'il e fl manife fie , quelle a 

voulu enfuite^ fécondée par le P .Nicolas Jmpofer 
dans un autre genre , non plus à fon ancien 
Direéleur , mais au Public en contrefaifant la 
poffedée. Car ou trouveroit-on le principe de 
cette pojfejflon ? La Magie qu'on impute auPere 
Girard efl-elle un fait avéré ? Montre-t-on 
évidemment que Vobfejflon de l'a Cadiere efl 
une réalité ? Confle-t-il en fait que c tfl par le 
moyen de P Art magique du P, Girard que cette 
Fille aétéobfedée ^ poffedée du Démon? il nefi 
pas befoin d’en ff avoir davantage, il ny a point 
de milieu , ou le P. Girard efl Sorcier , ou fes 
Aeçufateurf font coupables des plus grands 
crimes. 

V oilà fur quoi’ roule tout le plan de cet ouvrage f 
Fourberie , Duplicité de la part de la Cadiere 
& fes Freres: Pieufe crédulité du Pere Girard « 
les Freres la Sœur ont abufé de fa finceritéf 
de fa bonne foy, de la droiture de fes intentions?: 
les preuves ramenées à chaque propofition , ré-^ 
pondent parfaitement aux vèritez qu’ellès annon- 
cent, & à la force dés principes pofez par l’Au- 
teur ; il a fi bienfuivi fon fyftéme, ou plutôt ce- 
lui de la Société , que l’on lèroit prefque tenté- 
de prendre ici la défenfe contre le Public, qui 
en a déjà fait un Jugement fi feverc , que la So- 
ciété qui l’a bien compris , vient dé prendre le 
parti de remplacer ce Mémoire par un autre 
en le décorant du beau titre dé Demonflration, 
Elle a raifbn , car ce fécond ouvrage démontre 
avec moins de peine que l’on ne doit lire ni l’im:' 
»i l’autre. 

Il fetuble Qcanmoins^ue nous ne devrions pas 
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ê:re tout à-fait, de cet avis, ni de celui de tarit 
de perfonnes jiidicieufes , dont ces deux pièces 
ont excité la compaffion & le mépris ; car quoi- 
que la plupart de ceux qui ont eu la patience d’ea 
faire la lefture jufques au bout fans intercft & 
làns paflîon , les ayent trouvées dignes , véri- 
tablement des maximes de la Société , mais dé- 
menties par le nom même de celui dont on a 
emprunté le fcing ; nous croyons toutefois d'être 
obligez de l’en remercier , parce que les Jefuitcs 
dont le dcffein eft de fcmer ces ouvrages , non-» 
feulement dans le Royaume, mais dans tous les 
Pais étrangers , porteront au moins , avec ui» 
certificat én forme de la furprife qu’ils ont faite 
à leur propre Défenfeur , l’entiere juftificatio» 
de la Cadiere & de les Freres. 

Car enfin , dans quelle Religion où il y a des 
Jefuites ( & y en a-t' il quelqu’une où ilsn’ ayent 
pas pénétré ? ) fe trouvera-t’il des gens affez du- 
pes , pour croire qu’une Fille de 18 ans ait trom*- 
pé fon Diredeur, Jefiiite âgé de jplus de 50. Dt* 
redeur que la Société certifie etre un homm^ 
éclairé , grand Prédicateur , homme intérieur, 
d’une réputation difiinguée , ^univerfelle-, 
ment approuvée : qui s’efi foutenu jufqua cet 
âge dans urte infinité d’emplois r qui a été char- 
gé par fon Corps de Pun des plus importuns en 
le faifant KeÊleur du Séminaire Royal de la 
Marine à Toulon. 

Mais que penfera-t’on de la pieufe crédulité 
de ce Diredeur, avant même qu’on fe défie de 
la fincerité des faits avancez dans ce Mémoire 
avec fi peu de vérité , lorfqu’on verra d’une 
part , que les prétendues fourberies par lefquelle» 
on impute à cette Fille & à fes Freres qu’ils l’ont 
trompé , confinent à lui avoir fait accroire de 
faux Miracles , quelle étoit obfedée , que cette 
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obfcnion l’avok plongée dans des Vifîons, dans 
des RaTiflemens Extatkjues, desTransfigurationsj 
& des Stigmates j d avoir entretenu avec lui ua 
^ coiniTierce de Lettres qu’elle difoit écrites de fa 
main , tandis qu’e^^le fe lervoit de la main de fes 
Freres ; & que d’un autre côté , on lira que cc 
même Direéteur avouant qu’il a été prefent à 
tous ces accidents , qu’il les a vus , qu’il les a 
approuvez , qu’il lésa déclarez des maux divins, 
n’allegue pour toute exeufe que d’avoir douté 
pendant plus d’une année fur la vérité de cequ U 
voyoit de fes propres yeux. 

Que fi quelqu’un s’avife de demander, fi ce 
Direéleur , qui , félon le portrait qu’on en fait 
dans ce Mémoire, n’ell pas préfuinc avoir manqué 
de lumières , n’a pas cherché quelque moyen 
pour éclaircir fes doutes dans le cours d’une li 
longue Direftion & de 1 enchaînement de tant 
d’accidens qui dévoient lui paroître prodigieux 
& fur-naturels , & que pour répondre à cette de- 
mande on lui fafl'e obferver dans ce Mémoire, 
que fon Défenfeur n’a pas ofé nier que le Pere 
Girard a vifité fa Pénitente chez elle lorlqu’ elle 
ctoit dans ces convulfions Extatiques : qu’il s’elt 
enfermé à clef leul à lèul avec elle lorfqu’elle 
étoit dans cet état pour examiner fes Stigma- 
tes , & fur-tout celui qu’elle avoit au côté gai - 
che à deux doigts au deflbusdu Teton: qu’il 
a ainfi continué les vifites à porte fermée per.» 
dant huit à neuffois de fon propre aveu, quand 
même ce ne feroit que quelques infiants , com- 
me fon Défenfeur ofe l’avancer fans aucun rel^ 
peél pour la vérité contraire , reconnue par les 
Réponfes de l’Accufé , en quoi il n’eft pas ex- 
culable , à moins qu’il n’ait pris les heures dans 
' le même fens que le Pere Girard avoue d’avoir 
pajOfé avec elle dans cet état, pour.de ces mo- 
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jncns qu’il tfouvoit lui-même trop cours, Tou- 
tes ces circonftances ainfi réunies & réfléchies j 
que deviendra pour lors l’aflertion de la fieuj* 
crédulité du Directeur , & qui ne fera pas ré- 
volté de le voir reprefenter toujours pieufement 
crédule , toujours réitérant lés vilites fccretes, 
lès enfermemens à clef avec une Fille de i8 
ans, toujours voulant exatniner le corps de fa 
jeune Penitente pour s’éclaircir , & {a. p.ieufe cré-~ 
Atdité ne finiflant jamais. ' 

S’avifera-t-on alors pour l’exculèr dans quel- 
que lieu ou quelque Pais que ce Mémoire foit 
' prefenté., de prendre pour argent comptant la 
juftification que la Société s’efl chargée de don- 
ner pour lui ? De croire qu’on ne peut l’incul- 
per de l’Incofte fpirituel , & de l’Avortement 
dont il eft aceufé , parce qu’elle prétend qu’oi» 
ne peut pas montrer qu’il eft Sorcier. Chacun 
demandera pour lors, fi pour n’étre pas Sorcier, 
il en a eflé moins homme , & s'il en eft moins 
vrai qu'il fc foit enfermé avec fa Pénitente. 

Or être homme , & homme ayant autorité 
par la direâion fur une Fille âgée de 1 8 ans , 
& s’enfermer pluficurs fois (bus la clef dans la 
Chambre de cette Fille pour promener fes yeux 
fur fa perfonne , & (es mains fur là gorge , fous 
prétexte de toucher des ftigmates : Les etfets qui 
fuivent de ces démarches, rendent la queftion 
du Sortilège fort indifférente quoique certaine. 
U oc qtiid fit res ipfa de fe fiatis indicat , di- 
Ibit le Comique dans Tcrence. On petite mê- 
me dire fans craindre d’exagerer , ^qu’un Di- 
redeur qui a fçû imaginer & trouver de pareils 
moyens , eft plus Sorcier que les Sorciers ; car 
en lailfant & foufftant tout le trcrveillcux , tout 
le furnbtiirel & le prodigieux du côté delà Fille, 
quand même il faudroit fuppofer que tout cela 
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»ùeù.t procédé que de l’imagination de cette Fille, 
aie la défabufant point de cet état , doutant 
toujours , & toujours pieufement crédule , réi- 
térant lès vifites & fes cnfermemens avec elle ; 
c eft avoir trouvé l’art & l’invention d'une Ma- 
gie bien plus raSnée , c’eft non -feulement trom- 
per Dieu , s’il eit permis de parler ainfi , mais 
tromper le Diable , & tout le monde enfem- 
,ble. 

Auffi eft-ce .fur cette belle invention dont la 
gloire eft duc au Pere Girard , & qui eft adoptée 
par la Société, quelle a formé tout le lÿftcme 
de fes défenfes. 

il lui falloir du merveilleux pour parvenir à ré- 
duire fa Penitente & en abufer ; fans cela , quel 
tiutrc prétexte plaufible auroit-il pfi trouver pour 
ne pas mettre en défiance la famille & Icsparens 
de cette Fille , pour ne pas Icandalifer tons les 
yoifins de fa-maifon & toutcla Ville par fes vifi- 
tes fi fréquentes , & les longues féanccs qu’il 
faifoit avec elle fermé à clef dans fa Chambre ? 
Alors les Extafes , les Kaviflemens , les Trans- 
figurations , les Stigmates , étoient des prodiges; 
c’étoit de vrais miracles, des maux divins, nul 
Médecin ne pouvoir les connoître ni les guérir ; 
le Pere Girard doutoit-il alors de la vérité de 
pes miracles? Au contraire il les conSrmoit,cç 
fait eft amplement prouvé par la procedure , Sc 
jnême par fes propres aveux , c’eft en ébloiiif- 
Tant par le merveilleux qu’il abufoit de fon mi- 
uiftere , qu’il pratiquoit l’amour fiins fcandalc , 
^ qu’il prenoit le plaifirfans peur. 

Les funeftcE effets de cette malheureufe pra- 
tique font-ils déesuverts, cette pauvre Fille ainfi 
jibufée par fonhipocrite Diredeur , a-t’ elle été 
forcée de les déclarer j le merveilleux revient 
^ fccours ? Veut-on que le Pere Girard foie 
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Sorcier, qui voudra le croire dans le goût du 
iîécle ? Montre-t-on évidemment que robfeflion 
Je cette Fille eft une réalité ; tous les acci« 
Jens que l’on attribue à cette obfeflion, font de 
fjaux miracles ; ces faux miracles ont été inven- 
jtez par les Frétés, le defcfpoir de ne pouvoir 
plus les foutenir véritables , & continuer de faire 
pafl'er leur Sœur pour Sainte , parce que le Pcrc 
Girard ne voulut plus la diriger , leur fit con- 
cevoir le ddTeiu de le perdre en faifant palTer 
leur Sœur pour pofledée du Démon , c’eft le mo- 
tif du noft complot qu’üs ont formé contre lui, 
de concert avec elle & le Pere Nicolas Prieur 
des Carmes , & qui a eu des fuites fi funeftes. 

Voilà comment le merveilleux employé par 
3e Pere Girard pour commettre Tes crimes , fert 
aujourd’hui à fa Société pour les excufer; le P. 
•Girard n’eft point coupable , quoique les mira- 
cles de fa Pénitente , qu'il dit aujourd'hui être 
de faux miracles inventez par les Freres de la 
Cadierelui ayent donné lieu de s’enfermer arec 
elle, & de prendre des libertés criminelles, ce 
n’eft-là qu’une imprudence fuivant fes réponfes 
perfonnelles , & fuivant la Société qui connoît 
encore mieux la valeur des termes , c’eft une 
fieufe crédulité. Le Pere Girard eft innocent, 
parce qu’il faudroit qu’il fût Sorcier pour le fai- 
re auteur de ces miracles; or n’étant pas Sorc;er, 
quoique la Société ne contefle pas qu’il puifle 
y en avoir ; mais cette idée de Sorcier étant 
aujourd'hui proferite dans le public , & le (yfté- 
itie du fortilege manquant , le principe des mi- 
racles doit tomber, ce n’eft plus lui qui en eft 
i’Auteur, c’eft une fourberie inventée par les 
Freres Cadiere, c'eft une invention du Domi- 
nicain. 

S’il s’agiflbit ici de la défenfe de là Demot^ 

' feUe 
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felle Ca(îiere , combien d’abfurciite?, ncferolt-on 
pas remarquer dans cette maniéré de raifonncr ; 
mais elle n’a pas befoin de nôtre fecours , on 
Je voit aflcz par Ceux que les Jcfuires re- 
cherchent & multiplient autant qu’ils peuvent 
pour le défendre contr’clle ; les démarches , les 
mouvenaens de la Société , les Ecrits anoniracs 
& fcandaleux qu’elle répand fans fc mettre en 
peine des défenfes ligoureufcs qui en ont inter- 
dit rimpreflion , parce que les Jefuitesfe croyent 
au-deflus des régies , les volumes de Mémoires 
laflans & inlîpides qu’elle produit, tous ces beaux 
& admirables ouvrages Ibnt prefentées au pu- 
blic , tantôt fous le nom de M. l’Eveque de 
Toulon en abufant de la qualité refpedablc de 
ce Prélat , tantôt en fuppofant l’avis d’un Ma- 
giftrat dans lequel avec des réflexions puériles 
on le fait parler pour la juftification du Perc 
Girard J & on lui fait attefter d’avoir pris des Ex- 
traits des pièces & de la procedure dans le même 
tems ^u’il témoigne la crainte où ileftavecrai- 
fon d’être redrelïe par une réponfe, & qu’il eft 
réduit en finilîant d’avoüer qu’il aura befoin de 
fe mieux inftruire •, c’eft amiT que la Société 
refpeéie la Maoiftrature j tantôt encore par des 
Lettres imprimées fans adrefle ni fignature, rem- 
plies d’ordures & d’infamies, tout cela venant 
de la même boutique , où l’art des fiéHons elt 
enfeigné de longue main , 8c par eiix-mémes dé- 
bité dans la Sacriftie de leur Eglife •, l’aveugle- 
ment a été enfin porté jufqu’à un tel excès de 
faire paroître une Lettre imprimée fous le nom 
de la Supérieure des Urfulincs de Toulon, datée 
du premier Avril palfé , dans laquelle par les 
peintures ridicules qu’on fait de la Dcmoifclle 
Cadiere, il femble que les Jefuites ayent'du re- 
gret qu’on ne fait pas affez mal-tfaitée & per- 
' ' i,ep, du F. Cadivre J ac$binr H 
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Icciitce dans ce Couvent. 

Tous CCS libelles , ces ftratagemes & ces fie— 
tions tidicules , de quoi lervcnt-elles , fi ce n’elV 
* pour mieux perfuader au public qui les méprife „ 
combien vivement la Société à fenti la vérité, 
des ^défenfes qu’on a données pour foîitenir l’in- 
nocence de la Demoifelle Cadiere , & i’impuifi- 
lance où fou Difenreur a été d’y répondre. 

Pour nous renfermer donc uniquement dans 
celles qui regardent l'on Prere le Dôminicain ,, 
forcé comme il eft de repoufiér les tmpoftures 
nouvellement imaginées contre lui dans le fe-' 

I cond M ‘moire, nous allons nous réduire d quel- 
ques réilcxions & nous dperons de les appuyer 
fur des veritez tellement évidentes . que la So- 
efeté aura de regret , fi elle en eft capable , de 
BOUS avoir mis dans la néceflîté de les lui op- 
pofer. 

On impute trois principaux faits au Pere Ca- 
dicre , fur lefquels on. a fondé autant de chefs, 
d’acculation. 

1°. Qu’il a inventé 8t fuggeré à fa. Sœur les- 
accidens Extatiques où elle a été fous la dircélion 
du Pere Girard dans le deffein de les faire pafler 
pour dés miracles. 

2°., Qu’il les a perfuadés au Pere Girard, en* 
cempofant à fon Lnfçû des Lettres & un Mémoi- 
re de Carême , contenant le détail de ees acci- 
déns & de ces miracles operez en la perfonne de 
^ fa Sœur, & s’eft férvi de. fon nom, pour lui faire; 
accroire qu’elle avait écrit ces Lettres & ce Mé- 
moire, en quoi il a abufé de la pieufe crédulité: 
de fu’.i Direéleur., 

3®.' Que n’ayant pû foutenir la réalité de ces. 
Miracles , dont le Pere Girard a manifellé la faul-- 
fêté , en’ abandonnant la Diredion de fa Péni- 
tente j le fere Cadiere a de concert avec fon. 
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frère , fa Sœur & |e Pere Nicolas , fait un com- 
plot , pour perfiiader qu’ils vcp.oicnt du Démon, 
qu’élle ctoit pofl'edée , & que le Pcrc Girard l’a- 
V^oit lUife dans cet état. 

Rien n’cft plus chrétien que la modération aveà 
laquelle la Société charge le Pere Cadiere de tous 
ces faux faits , il eft traité de fourbe , d’impof- 
teur^ de lacrilege, de violateur de la Religion', 
de calomniateur, de fubornateur j c’eft la rete- 
nue , ce font les ménagemens promis par 1 Au- 
teur en commençant Ibn Mcmo.re v & fi le parti 
des injures, ainfi qu’il le dit liii-méme , cil d’or- 
dinaire celui des caufes defclpcrees , if achève 
par là de faite comprendre au Public à qui il s’tf- 
drelfe, qu’il n’a pas jufciu’ici trop mal penfé de 
la caufe du Pere Girard. 

Ell-ce pour fe dédommager des injures que 
Société fuppofe que le P. Cadiere lui avoir dires 
dans Ton premier Mémoire , en retour de l’élogc' 
de l’Ordre des Dominicains ? Cet éloge étoit efi 
Vérité Lien honorable pour un Ordre dont on 
traitoit le Religieux dé parjure. Nous avons rc-- 
pondu que cet Ordre ne connoît pas la dircétioil‘ 
d’intention, non plus que rufage des équivoques 
& 'des reftriétions ment.ales, & qu’il n’y a què' 
ceux qui croyent & qui enfeignent que l'on peut- 
mettre en pratique cette IciencC abominable , ^ 
pircr amfi en fureté de confcience, à qui l’onpoiffé 
reprocher d’avoir cent fois parjuré la vérité. L'Au- 
reur du Mémoire nous impute d’avoir voulu dé- 
crier les Jefuites p.ar cette reflexion , quoiqu’elle^ 
ïl’aiteu.d’autre Objet quela déienfe du P. CadiereV^ 
On s'tn ejlpris (dit-il) à laSocieté y cW rapellant 
des faits injuritifx Ji fouvent détruits. Que" 
veut-on nous dire par ce raifonnement ? Avons- 
nous parlé de la" Société, & de quoi vicnt-dleTâ" 
Wîcrier ? St ces faits font faux, & nerla regardcatt 
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pas» pourquoi s’en fait-elle l’application» &nou» 
prend-elle à partie? s’ils font véritables» pour- 
quoi prend-elle la vérité pour des injures. Mais 
revenons aux chefs d’accufation nouvelleineiit 
imaginez contre le Pere Cadiere. 

PREMIER CHEF. 

Ze Pere Cadiere a inventé & les 

accident extatiques , & les faux 
Jidiraclts de fa Soeur, 

Trois reflexions découvrent l’impofture de ce 
premier chef d’accufation. 

1°. La contradiftion qui refulte dés deux Mé- 
moires du Pere Girard fur ce chef. 

Z®. LafaulTeté du principe attribué au Pere , 
Cadiere. 

3”. La convîâion du Pere Girard de la faufle- 
té de ce principe. 

La contradiftion fur ce chef d’accufation , eft 
évidente par l’équiparation de ces deux Mémoi- 
res imprimez. Dans le premier, les deux Freres 
n’étoient coupables que d’avoir voulu faire pafl'er 
leur Sœur pour faintc à Miracles, d’avoir exalté 
fa fainteté , & fait valoir fes Miracles , dont ils 
ne pouvotent ( difoit-on à la page 48 de ce pre- 
mier Mennoire) ignorer la faKjJ été. Miintenant 
ce n’eft plus cela, le Pere Cadiere eft l’Auteur 
de tous ces Miracles ; c’eft lui qui a inventé toutes 
les Vifions, les Extafes & les Raviflèmens qu’on 
voit dans le Mémoire du Carême , & qui les a 
fuggerez à fa Sœur. 

Or en raifonnant dans la préfupofition des 
Défenfeurs du Pere Girard , faire valoir des Mi- 
racles , & les avoir inventez , font deux chofès 
çès-opp olêes j U cil naturel de penfer que le Pere 
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Cadiere , fafciné comme bien d’autres , des pro- 
diges qu’il voyoit s’opérer en là Sœur, a pû croire 
qu elle étoitfainte, & dans cette prévention exal- 
ter fa fainteté, & faire valoir fes Miracles, qu’ont 
lui pafle cette pieufe crédulité , elle eft bien excii- 
fàblc , voyant que Je Pere Girard, qui ctoitpre- 
lênt à l’operation de ces prodiges, faifoit la mê- 
me chofe. Il faifoit bien plus , il fe faifilToit avi- 
dement d'une lêrviettc empourprée du fang de 
la face de fa Pénitente , il recommandoit de con- 
ferver l’eau dont on lui avoit lavé le vifa^e cou- 

O 

vert de fang , difant que cette eau feroit des Mi- 
racles, & qu’elle en avoit déjà fait; enfin il la 
publioit pour une faiiite. Voilà ce qu’on peut 
âppeller faire valoir des Miracles, Celui au con- 
traire qui iiivenrcroit ces Miracles , n’agiroit que 
par lui-méme ; il n’en commettroit l’execution à; 
nul autre J le projet feroit extravagant fur un fait 
aufli délicat, de le livrer à la diferetion & au fi- 
lence d’autrui ; il n'y a que l’aveuglement d’une 
palTion déréglée , qui ait pû faire concevoir un 
projet de cette efpcce. D’ailleurs il faudroitlbp- 
pofer pour fonder une impofture aulfi grolîiere;- 
que le Pere Cadiere , qui revenant de Paris, trou- 
va fa Sœur fous la direéHon du Pere Girard 
eût perdu la cervelle pour le croire capable non-r 
feulement d'une pareille invention, mais encore- 
d’avoir confié un pareil fecret à une Fille, dans 
le delTein de tromper un jefuite qui la dirigeoit^ 
& qu’il ne connoifloit point. 

U eli donc impolTible de concifier la contra^i 
didion qui refulte de ces deux maniérés d’accu- 
fer le Pere Cadiere , ni par confequent de fau-^ 
•ver la faullété de l’acculàtion. 

En fécond lieu, cette faulTeté paro;t encore bien- 
plus évidente , en confiderant celle du principe 
^u’on attribue à ceUeligieux, pour le faire paroiti^ 
f Au ccui de ces Miracles, 
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Il eff certain , & nous l’avons prouve dans no^ 
tre precedent Mémoire, que la Demoifelle Ca- 
diere n’a été livrée aux accidens prodigieux dont 
Il relation elè contenue dans le Mémoire du 
Carême, que par robfeffion. L’Orareur de la 
Société fait ferablant de n’avoir pas compris les 
preuves évidentes que nous en avons rapportées; 
cela ne feroit pas furprenant ; on n’eft pas facile 
chez lai à Ce rendre à la vérité. II dit que le 
Dcfcnleiir du Pere Cadicre , au lieu défaire va» 
loir fa pénétration à découvrir ce qu’il appelle les 
fautes du Pere Girard, pourroit fe donner à plus 
jufte titre , l’éloge de s’étre rendu impénétrable a' 
lès Lefteurs.. Mais de quels Lcétcurs enteiid-il- 
parler 5 Ell-ce des jefuites? On adopte volon- 
tiers l’éloge-, il' fiiffiroit , pour s’allurer que par 
tout ailleurs il s’eft trouve des Lefteurs plus fn- 
cerement intclligens, quand la fécondé impref- 
fion du Mémoire n’en Icroit pas le garant. Au 
fiirplus le reproche d'avoir voulu faire valoir la’ 
pénétration , eft ici très mal placé j c’eft appa- 
remment l’effet du dépit qui fait tenir ce lan- 
gage -, ce qu’il y a de fur, c eft que celui à qui 
on fait ce reproche, ne s’eft pique de fa vie de 
palier pour fort pénétrant, & dans cette occa- 
fion , il en a eu moins dé fiijet que dans touC 
autre. 

Revenons a robfeffion ; la fubtilité du Défen- 
lèur de la Société eft admirable ; enhardi par le 
goût du fiecle , il triomphe fur 1 improbabilité de 
fà Magie’, mais il n’cfc pas la donner pour une 
cxclufion abfohië de l’übfdîion ; il parle plus fo- 
brement là-dcffus. Mon.re-t-on évidemment y 
nous dit il, que l'objejficn de la Cadiere rft um 
réalité. Après quoi , fans fe mettre en peine de' 
répondre aux preuves qui établilfcnt cette réa- 
lité de- robfeflioft dont il n’olè difeonvenir a 
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ÎJ fe réduit à deux mauvaifès exceptions •, l’u - 
ne . en foutenant que le Pere Girard n’a ja-- 
mais confeillé à la Cadiere cet état d obfeflion;' 
Pautre, que cette Fille ayant été délivrée de cet* 
état lors de la mort de la Sœur deRemufat, donr 
ii fixe l’époque environ le iÇ Février 1730. il' 
en faut conclure que tout ce qui eft arrivé dans 
la fuite à la Cadiere , les Extafes ^ les Ravifle— 
mens & le refte , ne peut être pris pour des effets' 
del’obfeffion, ni attribuée au Démon , & qii’ainfi 
tout ce que les Freres en ont raconté dans leurs 
Mémoires , n'eft qu impofture, 

La première de ces exceptions ne mérité au- 
cune réponfe ^ il n’y a qu’à jetter les yeux fur 
celles que le Pere Girard a données depuis le 41. 
Interrogatoire julqu’ait 51. poûr fc convaincre* 
du contraire. 

L’autre exception tirée de la réalité de l’ob- 
lefl'ion, eft encore plus abfurde , on veut que l’ap- 
parition prétendue de la Sœur de Remufat , que 
le Pere Cadiere , s’il- avoir invepté de faux Mi- 
racles, & les avoit infpirés à fa Sœur, n'auroir 
pu fans doute imaginer , n’ayant jamais fçû qu’il- 
y eût une Sœur de Remufat au monde ; on veut 
donc que cette apparition ait été l’époque de la- 
délivrance de f obfeflîon , fans s’àppercevoir que 
l’on avoüe par-là deux faits , qui prouvent réel- 
lement & fans ambiguité , l’un que l’obfeftion a- 
été véritable avant cette délivrance , & par con- 
lequent que le Pere- Cadiere ne peut pas avoir 
mis fa Sœur dans cet état , Sc qu’elle n’y a été: 
plongée que par le Démon enfuite de l’accep- 
tation qu’elle en avoit faite *, & l’autre , que fi* 
cette obreflion avoit fini par l’apparition de Ja* 
Sœur de Rtmufat, ce leroirjuftement par une. 
vifion & un preftige. 

Ot ccite vifion & ce preftige ,i-qui dedt-on les^ 
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artrlbuer? F.ft-ce .lU î'ere Cadicre ? Kons venons 
d'obferver -jii'il ne connoifl'oit pas la Sœur de R c- 
Biufat. La noiiTOifcl'e Cadiere dit dans la rela- 
tion , que le nom de cette RcH^ieufe lui étoit in- 
connu, & ne lui fut inanifefte que dans le mo- 
ment de la vifion -, le Frere & la Sœur ne pou- 
voient donc l'avoir concerté. Il eft avoué de 
plus que tous les états de peine qu’elle avoir 
fouftert jufqu’alorsj étoient un effet de robfef- 
fîon ; il eft vrai que fe Pere Girard nie dè lut 
avoir confeillé de l’accepter, & qu’il dément là 
preuve du contraire, quoiqu’elle s’induifè clai- 
rement des aveux qu’il en a faits dans fës répon- 
fes -, mais cela ne conclud rien contre la réalité 
de robfcffion ; & une fois qu’elle eft avoiiée juf- 
qu’à la vifion de la Sœur de Remufat, il eft 
clair que le Pere Cadicre n’a ni inventé ni fug- 
geré à fa Sœur les états dans lefquels cette obfef- 
îion l’a mile. 

Cela fait tomber nccclTaireracnttout le fyftcmc 
de l’accufationqueleDéfcnfcur de la Société vient 
d’imaginer contre le Pere Cadiere , en lui impu- 
tant d'avoir inventé & infpiré de faux Miracles, 
& découvre la fatifl'eté du principe fur lequel on 
a bâti & infpiré cette impofture. 

Il n’eft plus qucllion que de fçavoir fi ccttc 
obfeffion a celfé depuis les Vifions de la Sœur de 
Remufat, & fi les Estafes , les Ravillemens , les 
Transfigurations & les autres accidens qui font 
furvenus après , font de faux Miracles inventés 
parle Pere Cadiere pour tromper, le Pere Girard', 
ainfi que la Société le fuppofe, en renfermant 
dans le Mémoire du Carême toute la force de fa 
preuve. 

Pour la confondre encore là-delfus , & avec 
elle fon Défenfeur , il faut paffer à la troifiéme 
etlexionj 6c faire voir que le Pere Girard a été 
; ‘ eotivaincut 
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convaincu lui-méme de la continuation de l’ob- 
leffion , & par confequent de la iaufleté du prin- 
cipe qu’on le ravife aujourd’hui d’imputer au P. 
Cadieresd” avoir inventé les miracles contenus dans 
le Mémoire du Carême, 

Deux faifons palpables prouvent la vérité de 
cette convjdion, La première réfulte de ce même 
Mémoire de la vifion de laSœur de Reimilàt qu’on 
nous oppofe comme une pièce décifive , elle 
i’eft en effet , mais c’eft contre le propre fyftê- 
me qu’on a élevé fur cette pièce. 

La délivrance de l’obfcfïion fut fi peu l’effet de 
cette vifion , évidemment infpirée par le Pere 
Cirard , pour relever la prétendue fainteté de la 
Sœur deRemufat dontilétoit le Direâeur , que 
le il Février, c’eft-à-dire, fix jours apres cette 
vifion dont le Défenfeur de la Société a fixé 
l’époque au du meme mois, la Demoifelle 
Cadicre en eût une autre *, c’eft la première qui 
cft rapportée dans le Mémoire du Carême. 

Or de deux chofes l’une , ou le Perc Girard 
fçavoit que la Vifion de la Sœur de Remufat 
étoit une illufion , comme ç’enétoit une en effet, 
ou il la croyoit réellement véritable : s’il fçavoit 
que c’ étoit une illufion, de quoi l’on ne fçau- 
roit douter, puifqu’il |en étoit lui-même l’Au- 
teur , ainfi que nous l'avons fait voir , & qu’il 
n’oferoit l’imputer au Perc Cadierc , il étoit 
donc pcrfiiadé que l’état d’obfcflion dans lequel 
ctoit la Demoifelle Cadiere avant eette Vifion 
rfavoit pas ceflé , & par confequent que tou» * 

les accidents furven us du depuis, étoient les effets 
_réels & véritables de cette obfbfllon i d’où il 
faut conclure que c’eft une infigne fuppofition 
de les imputer aujourd’hui au Pere Cadiere 

Si au contraire il croyoit que la Demoifelle 
■•Cadiere eût été véritablement délivrée de l’ob- 
, Réf. du P. Cadiere Jacobin. 1 
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feïTion par ccttc Vifion , d’où vient qu’il la >'it 
tranquillement 'dans la continuation du même 
état ? C’étoit bien là l’occafion où il auroit du 
s’en défier , à moins qu’on veuille perfuader au 
■public que ce Dircdeur qu’on nous dit fi éclairé 
fût devenu pour lors hébété. Et quoi ! il aurojt 
crû fermement la délivrance de l’oblefiion, & 
dans cette croyance , il n auroit pas foubçon- 
né qu’on pouvoit le tromper en voyant de Tes 
propres yeux les mêmes accidents Extatiques , 
les 'Transfigurations, les Raviflcmcns , & il auroit 
écouté les relations que la Cadiere lui en fai- 
lôit à Toulon avant fon entrée au Couvent , à 
Ollioules au Parloir , & par fes Lettres après 
qu’elle y fut entrée, & il n’auroit fait aucune 
démarché d’où l’on puiflc induire qu’il ait eu la 
moindre défiance ? En vérité lorfquc la Société 
& Ibn Défenfeur viennent dire au public, que 
ce Mémoire du Carême eft une preuve que Iç 
Pere Cadiere a trompé le Pere Girard, & que 
c’eft le Pere Cadiere qui a inventé les faux 
miracles contenus dans cette Relation ; pren- 
nent-ils les gens pour des idiots, ou s’imaginent- 
ils de parler à des ïroquois ? 

Mais il y a bien plus , & c’eil ici la féconde 
réflexion , non-feulement le Pere Girard n’a pas 
crû la Demoifelle Cadiere délivrée de robfeflTion 
par la vifion de la Sœur de Reraufat , mais il a 
précifément reconnu que toutes les peines & les 
accidens Extatiques qui lui font fiirvenus après, 
ont été la fuite & les effets de cette même ob- 
Icflion. 

Il ne faut pour s’en convaincre que Jetter les 
yeux fur la réponfe qu’il fit le 7 Juin 1730.3 la 
première Lettre que lui écrivit la Demoifelle 
Cadiere entrée au Couvent le jour d’auparavant, 
for ce qui lui étoit arrivé en y allant. Je m 
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Jfaurois vous, exprimer ici tous les ajfeiuts dif- 
ferents ^ cruels que fai rejfenti jufquÀ ce 
moment , il fembloit que toutes les putjîances 
infernales étoitnt de conc-ert foulevées con- 
tre moi pour me faire éprouver toute leur 
rage leur fureur , qui fans doute aicroiint 
efté capables de me faire fuccomhcr fous leurs 
coups . Jt la toute puijfance du Seigneur ne les 
avoit dans un feul moment dijfpez écartez. , 
£n effet , mon cher Pere , fai reffenti par nu 
effet particulier* de fa grande mifericorde au 
jnoment que je fuis entrée dans le Monaflere , le 
tout s'évanoiiir & fe difftper par une furabon- 
Àdhce de grâces de douceurs intérieures que 
j'ai goûtées: je. ne doute point que V ennemi 
s‘ arrêt e-là pour long-tems , ^ quUl ne penfe èt 
me livrer des combats encore plus rudes. On 
ne fçauroit tnéconnoître à cc langage la conti- 
nuation de robfefllon bien marquée & bien dé- 
lignée par les mêmes états de peine & de con- 
folation , qui ont alternativement exercé cette 
Fille , après comme devant la prétendue déli- 
vrance qu’on veut induire de la Sœur de Re- 
mufat. 

Voici ce que répond le Pere Girard , fa Lct- 
. tre eft une confirmation de la vérité de ces états, 
- & la preuve entière qu'il en étoit convaincu. 
Je lui rends mille grâces ( à nôtre Seigneur ) 
,de vous avoir fortifiée dans laroute contre l’ at- 
toque de Vennemi , ^ d’avoir calmé la 

iempéte qu'il avoit élevée ; on m'a raconté 
une partie de ce que vous fouffrîtes en chemin, 
& comme je rny attendois ,/V n’en fus pas fur- 
pris , &G. Et au bas de la Lettre on lit cctce 
apoftille. Ecrivez. • moi inceffamment cc que 
vous a'viez omis de me dire , comme je vous 
tavois ordonné , pourfuivex. brièvement a 
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marquer tout ce qui s‘ efifajfé en vous , repre- 
napt depuis le commencement de votre état 
de peine jufqtsa l'entrée du Carême , quand 
vous aurez, écrit tout ce qui efi arrivé depuis 
lors jufqu’à maintenant. 

Or de quel front peut-on fbutenir après les 
termes de cette Lettre , que le Pere Girard 
ignoroit le principe & la caufc des accidents de 
la Demoilelle Cadiere , & que ces accidens 
de toute efpece étoient des faux miracles inven- 
tez & fuggerez par le Pere Gadiere. 

Elle fe plaignoit d’avoir éprouvé en chemin 
toute la rage des puijfances Infernales, Le 
Pere Girard lui répond, qu'il s'y attendoit ^ 
^u'il n'en était pas furpris. Il étoit donc plei- 
nement convaincu que cette Fille continuoit d’ê- 
tre obfedée , & que cette obfeffion venoit du 
Démon; elle lui explique enfuite les confola- 
tions intérieures qu’elle a reflenti. Le Pere Gi- 
rard lui répond, que Dieu fçait temperer la fu~ 
- reur des adverfaires , ô' dédommager de ce 
qu'on a fouffert pour Isti, Il fçavoit donc que 
les Extafes , les RaviiTemens , & le telle ( que 
la Société prétend au bojdt de la page 32 de ton 
nouveau Mémoire, que nu} n’a jamais oui dire) 
croient les effets de l’obrelTion, & qu’ils n’étoient 
pas incompatibles avec les operations des Dé- 
nions,. ' 

Il ordonne à la Dcmoifelle Cadiere de lui 
inarquer tout ce qui s’étoit pajfé en elle , repre- 
nant depuis le commencement de fon état de 
peine jufqu'd Ventrée du Carême , quand elle 
auroit écrit tout ce qui lui étoit arrivé depuis 
lors jufquesau jour de fa Lettre. Or cet état de 
peine avoir continué pendant le Carême , ainlî 
, qu’il paroît par la relation qu’elle en a fait ; 
ù Fcrc Girard regardoicdonc}’état où eUe avqis 
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ete avant le Carême, comme la même chofe & 
les mêmes efFets dé robfeflîon. 

Le voila donc convaincu d’avoir eu une pleine 
connoiflarice de cet état , d’en avoir fçû la caule 
& le principe , les preuves que nous venons d’en 
rapporter n’ont aucune repanie , nous les tenoryi 
de la propre main, de lés Lettres qu'il a produit 
& qu il a rendues publiques par l’imprelïion. Que 
deviennent après cela tous les railbnnemcns de 
la Société , & cet amas énorme de réflexions 
dont elle tire^ à fon gré tant de faulTes confé- 
quences pour inculper le Pcre Cadiere , & lui 
imputer l’invention & la fuggeftion des faux mi- 
racles opérez en la perfonne de la Soeur ? Com- 
ment trouver tout cela dans la relation que con- 
tient le Mémoire de Carême, que les Jefuites 
altérez depu' a long-tems à chercher des moyens 
de recriir .jation pour afïoiblir l’horreur des cri- 
mes du Pere Girard, font ridiculement quali- 
fier e corps de délit y & qu’ils publient, en l’al- 
tnl uant aux Freres Cadieres, être ouvrage de 
^u^ lque fourbe , impojleur ^ facrilege, 

: cls Ibnt les termes par lelqitels ils expri- 
menc le ménagement & la circonlpeétion qu’ils 
le recennoilTent obligés d’avoir , pour un Prêtre, 
pour un Religieux membre d’un Ordre relpeda* 
ble dont iis continuent de faire l’éloge ; que vep- 
lent-ils qu’on penle lorlqu’'on les voit employer 
de pareilles exprelfions pour la défenlè d’une 
Société, qui devroit être plus attentive que toute 
autre à ne jamais rappeller les idées qu’elles 
prelentcnt a l’elprit ? Et Ibn Défenleur en les ré- 
pétant comme il fait dans toutes les pages de fon 
ouvrage, doit-il s étonner que chacun trouve la 
caufe delefpcrée, lorfqu’il fournit la réglé & la 
railbn de la décider ainlt contre lui , ex ore tuo te 
jttdico : dilbns après lui-même ôc avec plus dç 
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fujet que lui: Nous J'f avons que le public peut 
bien cire amufé pepdant quelques in fi an s pîtr 
des traits hardis e^efatiriques i- mais ayant une 
fois reconnu la furprife quon lui a fait-, il dé- 
tefie Ja fatire ^ les injures y ^ demande des 
ralfons , fur~tout dans une caufe oit ilneftpas 
moins de rhonnète homme que du Chrétien de 
chercher la vérité de bonne fai ^ fans préven- 
fioti. 

Mais achevons de montrer au pubfic que le- 
Défenl'eiir de la Société n'a rien moins cherché 
i]u‘e la vérité & la bonne foi dans tout ce qu’il 
dit contre le Pere Cadierc fur ce premier chef 
d’aceufation ; il nous refte à examiner deux au- 
tres obfervations dont il a groffi fon Mémoire 
pour rejetter fur ce Religieux l’invention & la 
faufl'eté des miracles de la Sœur. 

La première de ces obfervations cft un trait de 
malignité Jefuitique, qui n’eft propre qu’à confir- 
mer l’aveuglement (|ui régné toujours dans les dé- 
fenfes de la Société, dans les caufe de l'efpccc 
de celle-d* 

■ Ce n’eft pas le P. Girard ( nous dît-on ) qui 
a infpiré à fa Pénitente toutes les vifions qu’on 
Kt dans le Mémoire dd Carême ; comment les 
Freres Cadieré ont-ils pu adopter cette idée ri- 
dicule, en infinuant que ces vifions avoient cité 
piiifées dans les vies de Marie d’Agrcda & de 
la Sœur Alacoque. Le Pere Girard n’a jamais 
lÛ la vie de Marie d’Agreda , & pôur celle de- 
Marie Alacoque compofée par M.i’ Arche vêque- 
de Séns , elle a efte imprimée pendant que le P. 
Girard étoH à Toulon, & if n'eft pas moins cer- 
tain qu’avant le mois de Novembre dernier , il 
n’y en avoir en cette Ville aucun exemplaire. 

Nos réflexions feroient inutiles pour montrer 
ta mauvaifefbi qui régné dans tout ce railbunc'- 
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ment; nous prions la Société de nous expliquer, 
lî , comme ellerafliire, dans le mois de Novem- 
bre dernier nul de ces exemplaires n’avoit en- 
core paru à Toulon , d’toù la Demoifelle Ca- 
diere pouvoir avoir aprislors de la prétendue 
vifion de la Soeur de Remufat qu’on place au 
ïî Février 1730. qu’il y avoit une Marie Ala- 
coque qu’elle dit être là Soeur, qu’elle appelle 
bienheureufe » & à laquelle elle alfocie la Soeur 
de Remulàt dans le même degré de gloire. 

Le Défenfeur conttnuë , il ti a trouvé ( dit-il y 
dans ces Livres aucun ve^ige des miracles de 
la Cadiere ; & de-là par une figure de Rhéto- 
rique, fe plaignant de ce qu’on lui a fait confu-^ 
mer- le teins à pareilles recherches, & que par- 
la on l’a engagé à fouiller dans plus d’un Livre, 
un étonnement qui vient le faifir à propos, le for- 
ée de dire au Public , qu’il a découvert les ori- 
ginaux de toutes les prétendues merveilles de la 
Cadiere dans un Livre confacré à l’Ordre de S. 
Dominique , d’où l’on pourra juger , Jî cejl le 
Jefuite ou le jyominicain qui a tnfpiré à la Ca- 
ditre de copier des exemples , Q’' ti'en ahuftr 
avec tant d'impieté. ' . , 

Ne fe défabufera-t-QU jamais dans, cetté Société 
de chercher à It juftifier fans fuccès par les ouvra- 
ges d’autrui ? N aus ne dirons rien ici de la fince- 
rité avec laquelle on aflfure d’avoir lû la vie de 
la Sœur Marie Alacoquç, nous nous en rappor- 
tons volontiers là-defl'us au jugement du Public: 
Nous entreprendrons encore moins de rappor- 
ter tout ce que nous pourrions oblcrver pour 
montrer le mauvais ufage qu’on a fait du Li- 
vre du R. P. Jean de Sainte Marie Domini- 
cain , nous voulons y fuppofer toute la confor- 
mité que l’on a tâché de reprefenter dans les 
colonnes dont on a rempli avec tant d’ad'eââ- 
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non les pages r8 & 29 du Mémoire , entre res- 
accidens & les miracles delà Cadiere , &ceux 
<jui font contenus dans ce Livre , que l’on pré- 
tend fe trouver à peine dans tout autre Bibliote- 

3 lie que dans celle des P P. Dominicains : Mais 
e tout cela, s’enfuit-il, que parce que le Pere 
Cadiere eft Dominicain , c’eft lui qui a infpird 
à fa Sœur d’imiter ces exemples , parmi Icfquels 
il eft bien fâcheux pour la Société qu’on ait pu 
trouver qu’aucun Direâeur de ces bienheureux 
lès fe foit enfermé fous la clef pluficurs fois, 

& des heures entières dans leur Chambre feiil 
à fcul avec elles , pour vérifier les miracles , & 
les contempler pendant leurs vifions extatiques,, 
en attendant que l’accident fût pafle pour leuc 
parler de Dieu. 

Comment veut-on perfuader au public que co 
Livre qu’on prétend fi rare & fi difficile à trouver^ 
ait échapé à la curiofité d’un. Jefiiite, .&Ie don^ 
ner pour pièce probante & décifive que nul au- 
tre qu’un Dominicain n’a pû le découvrir & en 
faire ufàge j c’eft peut-être le feul de tous les 
ouvrages des Dominicains adopté par la Société 
pour fè foûtenir , & s’autorifer dans le goût de 
snifticité qui régné depuis un certain tems par- 
mi les plus importans Direâeurs , & qui l’ont . 
porté au fublime degré. 

Ainfi quand nous n’aurions pas montré plus 
clair que le jour que le Pere Cadiere n’a jamais 
eu ni pû avoir aucune part aux accidens exta- 
tiques qui ont été la fuite de l’obfcffion vifible- 
ment approuvée par le Pere Girard , & s’il fal- 
loir nous réduire à ne raifonner que par pré- 
fomption ; croiroit-on plûtôt que le Dominicain 
fe (bit fervi de ce Livre pour y copier, comme ^ 
on le fuppofè , les vifions & les faux miracles de 
fa Sœur obfe^ée, que le Pere Girard fon Ditec- 
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t€ur , qui par fcs réponfes fait comprendre , plus 
que la Société ne le vondroit, qu il a été lui- 
même l’auteur de cette obfeffion. 

On peut même lui rendre la juftice de croi- 
re qu’il n’a pas eu befbin de ce Livre , ni de 
le montrer à Ta Penitente , pour la confirmer 
dans les états où il Favoit mile, & lui fournir 
un modèle de fes vifions. Lesjefuites ont trop 
bonne opinion des ouvrages de leurs Autedrs , 
& de la morale que l’on trouve dans leurs Li- 
vres J pour permettre à leurs Dévotes de faire 
d’autres ledures ; nous en avons la preuve dans 
la procedure par la dépofition de la Batarellc 
trente-huitième témoin , Penitente du Pere Gi- 
rard,. & dans les mêmes états que la Cadiere; 
parmi les divers accidens où la Batarelle s’cfb 
trouvée & dont elle fait le détail , elle rapporte 
entr’autrcs, qu’il y avait un an le 4 du mois 
d'Oiiobre ^ jour de Saint Franfois d’ AJpfe, qu’es- 
tant dans l^Eglife des RR. Peres Capucins pour 
y entendre le Sermon, ayant en main un Livre 
du Pere Surin Jefuite , que le Pere Girard lui 
avoit prêté, qui était pour lors à la Bajiide 
des Peres Je fuite s , ledit Pere ReSeur lui fut 
reprefenté à elle dépofante ayant un vifage gay, 
riant ^ plein de fanté , ce qui ne fut qu'une 
fimple vijlon ^ non une réalité , &c. On voit 
par -là que la Cadiere n’étoit pas la lèule Peni- 
tente du Pere Girard qui avoit des vifions. Le 
Pere Cadiere n’auroit-il point encore infpiré 
celle-ci à la Batarelle ? 

^ais ce n’eft pas ce qu’il y a de plus remar- 
quable dans la dépofition : La Batarelle rappor- 
te un fait bien plus concluant qui découvre fi le$ 
Penitentes du Pere Girard avoient befoin qu’on 
cherchât des modèles dans le Livre du Dominir 
cain pour régler leurs vifions. Le Livre du Pere 
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Surin qu’ii avoir prêté à ccIIe-ci, comme elfe fe^ 
déclare, nous apprend d’oir venoicntlesinfpira- 
tions ; & pour s en convaincre > il n’y a qu’à ex- 
pliquer en deux mots quel ell le Livre de ce Je- 
îiiitc , & quelle en eft la matière. 

Cet ouvrage a paru en quatre volumes , 1er 
deux premiers fous le titre de Lettres fpiri-‘ 
tuelles lia R, P. Surirt de la Comfagn-ie de Je- 
fus ; les deux autres font intitulés. DialegHesfpi» 
rituels, oit la perfeciion Chrétienne eft expliquée- 
four toutes jO-rtes de perfonnes. Nous ne dirons 
rien de l’Edition fai^e à Avignon chez, les Tre-' 
res Delorme en 1721. avec une attefiation y?- 
gnée Courcier , Théologal de Taris ; c’eft tout 
le privilège qui paroît autorifer ce Livre :-quoi- 
qu’il en foit , il n’y a qu’à l’ouvrir pour fe con- 
vaincre d’où peuvent avoir procédé les modèles 
des vifions qu'on fuppofe avoir été inlpirées par 
le Pere Cadiere i nous y trouverions , s’il en 
étoit befoin , de quoi faire un colonne pour 
fe moins aufli étendue que celle qu’a form^ l.\ 
Société dans fonMcmoircjpour marquer lacenfofi 
mité de ces vidons. Quelques exemples nous.fufii- 
ront,& nous aideront à racourcir notre réponfcy 
fans toutefois rien dérober à la force des preuves. 

Les Freres Caditre Ç nous dit la Société pag. 
Iz &13. ) ont dû fiütir quon ne les croirait pas 
fur leur parole , lorfqit ils ajfuroroient que leur 
Soeur leur a diàé ce Mémoire , ^que cet écrit 
ne pajferoit jamais four l' ouvrage dl une fille de 
18 ans , qui ff avait d -peine lire é* figner fort 
nom , ainfi quils Pexpofent , dune fille élevée 
jufques alors dans le fond d'une boutique , qui 
néanmoins employé tes termes, de l‘F.cole,^fe 
donne les airs de parler de ce qu'il y a de plus 
relevé dans la Thilofophie la Theelogie. 

Xx Pere Suria dans là première Lettre voir 
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1 , aflcz conforme au ftile de celles du Pere 
Girard, pour le langage & pour la dodrine , rap- 
porte d’avoir vû & de s’étre entretenu avec uit 
jeune homme de dix-huit ans qui ne fçavoit nt 
lire ni écrire , fimple , & fort proflier , dan» 
fon extérieur, qui n’avoit jamais etéinftruit par 
des hommes de la vie’ intérieure, qui lui eit 
parla avec tant de fubtilité , d’abondance & de 
jtblidité , que tout ce qu’il avoit lû & oiii dire , 
n'étoit rien au prix de ce que ce jeune homme 
hzi avoit dît ; & entre plufieurs réponfes qui le 
jetterent dans l’étonnement , il me parla (dit-il 
page î* ) quafi toute une matinée de divers états 
de la plus haute ^ parfaite union avec Dicuy 
des communications des trois Ferfonnes de la 
Trinité avec Pâme ; àe 1‘ incompréhenfible fa- 
miliarité de Dieu avec les âmes pures ; des fe- 
erets que Dieu lui avoit fait connaître tou- 
chant les effets de fa fuflice à l’ égard des âmes 
qui n avancent pas dans la pcrfeéiion , bien 
qti elles la défirent ; des divers Ordres des An- 
ges tfe des Saints. 

Le même Pere Surin vol. 2. de fes Lettres 
parlant de l’état d’une Dame de Xaintonge dirigée 
par un Jcfuitejdit pag. 122. fhe'clle avoitdes fub- 
limes notions de 1‘ Etre Divin de la Trinité des 
Ferfonnes divines, des divins attributs, des mi- 
fteres de Dieu, ^ de fes œuvres. H ajoute page' 
127. ^u‘ elle panicipeit abondamment aux Tré- 
fors de la fageffe ^ de lafcicnce de fefus-Chriff , 
ayant un merveilleux: talent pour parler des: 
ehofes fpirituelles , (b' t*n rare don de confeil.. 
‘ LalCadiere (nous dit-on) prétendoit connoltrc 
Tinterieur des confciences, & l’avoir découvert à 
plufieurs petfonnes , aulfi bien que leurs péchez 
cachez. 

Le Pere Surin dans la même reladoni page 
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12 6 . dît , §ltte la meme Dame dont il parle J 
avait une fi grande abondance de lumière., qu'el~- 
le lui fervoit pour pénétrer dans l' intérieur de 
ceux avec qui elle canverfoiti & page 13 J. 
^Ifielle voyait fouvent ïétat intérieur des Prê^ 
très qui lui donnaient la fainte Communion, 
dés pcrfonnes qui communiaient avec elle, quoi- 
qu’elle eût les yeux fermez, , elle les voyait des 
yeux de Vefprit , qu'elle voyait meme l'état des 
morts pour qui elle priait, 

La Dcmoiîêlle Cadiere avoit des tentations du 
Démon , elle étoit dans un état de peine , elle 
avoit des vilîons , des illufions ; la vie de eelle 
dont le P. Surin fait fhiftoire y eft toute remplie 
de pareils évenemens. 

La Demoifelle Cadiere avoir des raviflemensy 
elle voyoit Dieu', la gloire celefte , le Trône 
de la Sainte Vierge, celui de S. jofeph, les 
Saints & les Anges. 

Dans la meme Hiftoire que rapporte le Pere 
Surin , pag. 133 & 134. la même perfonne avoit 
vu le Triomphe de\ la Sainte Vierge de la mê- 
me maniéré qu'il fe fit a fon entrée dans U 
Ciel. Saint Jofeph un jour de fa Tête fe mon- 
tra a elle par furprife , ét' lui communiqua de 
grandes lumières pour l’avenir. 

Le Défenfeur de la Société pag. fait des 
exclamations , & traite d'abfurdité les vifions al- 
ternatives , celelles & diaboliques rapportées 
dans Iç Mémoire du Carême. 

Le Pere Surin dans une addition à la pré- 
cédente Lettre qu’on vient de rapporter , par- 
lant d’une fienne Penitente , page 146. après 
avoir dit qu’elle avoit le don't de Prophétie , des 
Extafes ^ des Vifions , ajoute , que la condui- 
te de fon ame étoit un mélange prodigieux de ^ 
tris hautes operations de Cefprit de DieUp, é* 
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Àe malignes opérations du Démon, qtî elle paf- 
foit incejfamment des unes aux autres , ^ que 
cette alternative dura jufqu' d la mort. 

Il faut obferver que ce Jeluite , comme il 
eft rapporté au même endroit , avoir été com- 
mis pour exorcilèr les Religieufes pofledées de 
X-oudun ; tout le monde fçait cette Hiftoire, 8c 
le tragique événement du Curé Grandier qui fut 
condamné au feu pour Sortilège. Il eft appa- 
rent que le Pere Surin n’étoit pas fi incrédule 
lur les effets de la Magie que les Confrères font 
aiujourd'hui lêmblant de le paroître. 

Quoiqu’il en foit, il eft dit au même endroit, 
<jue quand ce Pere fut arrivé à Loudun , dès les 
premiers combats qu’il eut avec celui des Dé- 
mons qui étoit le plus occupé à travailler la 
Merc Superieiurc ; il connut que les Diables 
qui la pojfedoient étoient les memes qui obfe’- 
doient Magdeleine Boinet{ làPenitentc) d Ma- 
rennes , ^ ce Démon le chef de la pojfejjion de 
Loudun , lui dit des chofes trés-fecrettes que 
Magdeleine lui avoit déclarées j lorfqu’ elle lui 
rendait compte de fa confcience comme d fon 
JiireEleur, 

La Société peut voir par ce témoignage de 
Ibn Confrère , la différence qu’il y a entre la pofi- 
ieffion & robfeflion , & par quel moyen l’état 
intérieur des confcienccs peut être connu : Le 
Pere Surin dit encore, que les Démons fe ven- 
geaient fur fa pénitente par toutes fortes de 
'vexations extérieures ^ intérieures. 

Nous ne finirions point s’il falloir rapporter ici 
tout ce qu’il y a de conforme dans l’ouvrage de 
ce Jefiiite , à l’état extatique de la Demoilèlla ^ 
Cadiere ; nous obfervons feulement qu’il don- 
tîoit pour principes de la vraye abnégation, 
pomme on le voit à la page du premier. 
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volume de fes Dialogues , non pas des prières i 
il n’y en eft pas du tout queftion , il ne s’y agit 
que des choies qu’il appelle des Aides four aller 
X DieUf qu’il dit être de deux fortes, les unes 
extérieures , comme les Sacremens , les lectures. 


les prédications ^ La communication avec quel- 
ques bonnes perfonnes ^ avec [on Birecieur i 
les autres interieur.es , comme les vifites de 
J)ii» > operations particulières , les pa- 

roles quil dit au fonds du cœur , les vifons, 
les extafes , les ravijfemens les tendrcjfes de 
t amour divin , ^ les autres grâces pareilles. 

Après ces oblervations qui découvrent quel a 
«té le vrai principe des états de la Demoifelle 
Cadiete , & la maniéré dont le Pere Girard 


inltruifoit fes Penitentes par les Livres du Pere 
Surin qu’il leur donnoit à lire j qui ne fera in- 
digné du làng-froid avec lequel la Société fait 
dire dans fon Mémoire page 30. qu'il n'y aper- 
fonne qui ne doive convenir que ce n'eflpasle 
JPere Girard qui a infpiré toutes ces vifons ^ 
ices faux miracles à fa Venitente , mais que 
x' eft le F.Gadiere lui-méme qui les avoit copiées 
du Livre du Dominicain d' ailleurs fort obfcur, 
dont il a eu foin de changer les termes fur an- 
nés. Il n’y a de remarquable dans tout ce rai- 
ibnnement rempli d’une fuppolition grolïiere qui 
le decréditc , que le mépris pour ce Livre qui 
échape ici à l’orgueil Jefuitique. Mais ne leroit- 
ce pas une autre preuve que le Pere Girard 
peut avoir e,u le même goût , il écrit & parle 
avec trop d’élcgance ? & ne pourroit-on pas 
conjeâurer raifonnablement voyant la politefle 
de fes Lettres, qu’il a dédaigné de lire & defei- 
le lire à les Penitentes un Livre obfcur écrit 


.dans des termes furannés \ cela parle aifez de 
foi' même ? 
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Venons à la féconde exception. Si la première 
eft remplie de malignité , celle-ci ne fert qu’à 
manifeller l’ignorance , foit véritable ou affedéç 
de l’Auteur du Mémoire , que reconnoifl'ant la 
foibleflc de fes raifons , appelle toujours le mer- 
ycilleux, le prodigieux à Ton fecours, 

^li croira, (dit-il page ii. ) que la Caditre 
ait pajfé tout le Carhne de 17^0, fans prendre 
aucune nourriture excepté de l'eau ,ainfi quon 
le voit énoncé au'premier jostr du Mémoire du 
Carême écrit par fes Freres s y a-t-il quelqsiun 
qui ofât foûtenir que ce fait efi véritable , 
qu'il eft l’effet delà puijfance dsi Démon? il 
.eft certain qu'il eft unique dans fon efpecc , 
^ que les Défenfeurs de la Cadiere ^ de fes 
Freres qui ont fi férieufement feuilleté les Li^ 
vres pour y chercher des effets du Sortilège, ^ le 
pouvoir des Démons , riaur oient pas manqué 
den rapporter des exemples, s'ils en avoient 
trouvé quelqu'un. 

Cette magnifique ouverture eft la baze & l’ap- 
y>uy d’une tirade de réflexions & de raifonne- 
mens , d’oii le Défenfeur de la Société forme à 
fon gré une foule de confèquences , fur-tout par 
•rapport à l’avortement , & conclud enfin que la 
■fauCfeté vifible de ce prodige eft une preuve fans 
réplique de la fuppofition des autres. 

Nous voilà certainement bien en peine , fi nous 
îi’étions pas accoutumez aux rodomontades de la 
'Société j elle regretera de s’eftre attirée une ré- 
-ponfc qu’elle nous force de lui faire pour mon- 
trer l’ignorance de fon Défenfeur >• car nous avons 
.peine à nous perfuader qu’elle ait fincerement 
approuvé la hardieflé du défit qu’il nous fait. 

Nous fbmmes de bonne foi, nous avouons d’a- 
•bord que pafler quarante jours làns manger pa- 
-foît tenir du prodige j mais quiconque connoîc 
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un peu les Livres , n’a pas befoin d’être long- 
tems à les feuilleter pour fe convaincre que ce 
prodige apparent peut très-bien s’opérer natu- 
rclleinent. 

- Veut-on des exemples ; Ane as Silviusde dicl. 

Alphonfi Regis , attelle après Albert 1 « 
Orand , le >eûnede4o. jours & 40. nuits d’une 
femme de Pavie , fe vidijfe Patavii mulierem 
qus, in dies 40^ totidemque noéfes nihil omnina 
fideret. On en trouve une infinité d’autres fem- 
blables & encore plus prodigieux compUez par 
Paul Lentulus, célébré Médecin & ProfclTeur de 
Ja République de Berne, dans Ibn Livre de pro- 
digiofa in&diai celui d’une Fille d’un Village 
vde ce Canton qui pall'a trois ans fans manger ni 
boire : D’une autre Fille de la Ville Impériale de 
Spir , que le Roi Ferdinand fit oblerver bc véri- 
fier par les Médecins, avoir alors palTé trois ans 
fans manger , & qui toute fois fe portoit bien : 
D’une autre Fille dans le Palatinat du Rhin que 
les jefuites difoient être une Sainte , qu’on vé- 
rifia par ordre du Comte Cazimir Palatin , 
avoir palfé aâuellement alors fept ans fans man- 
ger , & qui toutefois fe portoit bien: Un autre 
d’une Fille en Elpagne qui à l’âge de zz ansn’a- 
voit encore vécu que de l’eau , vifam in Hifpa^ 
niapuellamqUA comeder et nihil ac hauftu folum 
vitam confoveret , ^ annum jam ageret ‘ 
Jecundum ^ vigefmum.. 

On obmet tous les autres exemples qui font 
. rapportés dans ce liyre , on en trouvera plu- 
.lîeurs qui font encore rappeliez par Zachias 

Medico-legales Lib 4. fit, i. §)ueft. 7. 
inême d’une femme groflè qui avoir paflè fix fe- 
xnaines ptelque fans manger ni boire , gra'vidam 
quandam fitninam fex hebdomadarum fpatio 
nbfqiie cibe fere pot» pgrmanfijfe. Cette der-t 
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nier© obferyation vn déconcerter uu peu l’admi- 
ration de l’Auteur du Mémoire , & l'induélion 
qu’il tâche de tirer de l’abftinence de la Demoi- 
felle Cadiere, pour détruire les preuves de l’a- 
vortement , comme fi l’on pouvoir ignorer, que 
dans le premier mois de grofiell'c la plûpart des 
femmes ont ordinairement un rebut univerfel 
pour toute forte, d’alimens. 

De plus , il fera aifé de comprendre que les 
exemples allégués, quoiqu’ils paroiflent prodi- 
gieux & bien plus merveilleux qu’une abftinen- 
ce de quarante jours , peuvent fort bien être 
expliqués par des caules très-naturelles , ainlî 
que l’oblêrvent les Médecins , particulièrement 
pour ce qui concerne les Filles, parce que leur 
temperemment plus froid que celui des hommes, 
leur donne plus de facilité pour jeûner, de mê- 
me qu’aux vieillards, félon Hypocrate, Apho- 
rifm. ii.Ob ici jenes facilius ]e\unium feruntj 
ita puellas q»oque ob frigidam corporis confti- 
tutionem facilius mafeulis ferre iriAdiam cre- 
dérefas efi\ la plus grande quantité d’humeurs 
crues & pituiteufes leur fert d'aliments; nu- 
triantur ex humere crudo ^ pituitofo in eorum 
corporibus congregato , dit Zachias en l’endroit 
préalegué N®. 44. d’où il conclud au N°. 57. 
qu’un pareil jeûne peut bien être réputé rare j 
mais qu’il n’a rien de miraculeux, & qu’il ell très- 
naturel , jam tnde latiffime patet longutn je- 
junium , nimirum non modo quod ad quadra-' 
£tnta dies , fed ad plures menfes annos to- 
leretur , ejfe rem maxime naturalem , nihilque 
infe miraculop tontine e , fed potius rariy quod 
^uidem inpluribas ver tatem habere manifef' 
tum efl. Il répond tout de fuite à Tobjeftion 
qu’on nous fait du jeune de quarante jours de 
Moife & d’Elie , d’où l’on veut induire quecel» 
Rép. du F, Cadie e. Jacobin^ K 
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ne peut arriver que par mirarle , c’cft ( dit-iF)? 
parce que la caiile de ces jeûnes étoit furnatii- 
relle. Omhis cuj ufcumque alimentifubmintfira^ 
tio cieficiebat, non externifolumfed interni ; aa 
lieu que les autres peuvent être intérieurement, 
nourris par les humeurs, interno alhnento. 

On voit par-là combien le Défenfeur de la' 
Société s’eft avanturé de crier au prodige , & de 
nous défier de pouvoir trouver des exemples d’u- 
ne abftinence de quarante jours : celle de la Ca- 
diere paroît bien moins furprenante 8 c plus poffi- 
ble, puifqu’elle prenoit au moins de l’eau, com- 
me on n’eft forcé d’en convenir ; ce qui paroît 
encore plus avoir pù ûiffire pour la nourrir dans 
Fétat où elle étoit 

Or fi tous ces longs jeûnes dont nous venons- 
^e parler, ont pû être fi long-tems fuportés par 
une caufe naturelle, qui n’admirera la hardielïe 
avec laquelle le Défenfeur de la Société affirmé' 
que ce ne peut être l’eftét de la puilTance du Dé- 
mon. T a-t-il quelqu’un ( nous dit-il ) qui osât 
le foutenir ? On pourroit répondre, & il feroif 
&cile de le prouver , s’il le falloir, que le pou- 
voir de fe lèrvir des'chofes naturelles, & de les 
mouvoir, n’ett pas difputé au Demorij c’eft de; 
quoi tous les Dofteurs conviennent. 

Mais pour lui fermer la bouche, s’il le peut,&; 
Rii prouver que le Démon peut opérer naturelle- 
ment ce prétendu jeune prodigieux , non-feule- 
ment quarante jours , mais plufieurs mois, il n’y 
a qu’à le renvoyer aux Doêleurs de la Société î 
la décifion du Jefuite Deirio , ne lui fera peut- 
être pas fufpeéle: voici comme il s’explique, c’cft 
au livr. î. i)ifqnifit Magicar. Qu. 21. édit. dC' 
Lyon parPilleote en 1^12. pag. 93. col. 2 -C. «/- 
timum erat de in&dia preferenda , de quo non 
ir /2 dubi$andnm , pojfe. diabolum ej^cere , ut quif 
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tnenjinm multorum ferat inAdiam i potefi emm 
id naturaliter contingere i il rapporte enfuite 
les mêmes exemples que nous avons tirés des 
Doéleurs prcalegués. 

Terminons ici nos réflexions : le Pere Cadiere 
aGCufé d’avoir publié les faux Miracles de fa Sœur 
par le premier Mémoire du Pere Girard , Sc par le 
leçon (i de les avoir inventés , eft-il l’auteur de ces 
AliracleS; ? La variation fur ce chef d’aceufation, 
'la fuiireté (lu principe fur lequel on ‘l’a fondée, 
la convi(^lion du Pere Girard de la faufleté de ce 
principe , la pleine connoiflance qu’il a eu de la 
continuation de l’obfcirion , juftiflée par fes pro- 
pres Lettres , & dont fes aveux ne luanifeltenc 
que trop qu’il eftT’Auteur ; routes ces circonftan- 
ces fi certaines, fi évidei>tçs, ne l^bnt-elles pasrau- 
tant de preuves qui démafquent le vrai calon^ 
niateur? Quelle honte pour Ta Société, d’avoir' 
adopté tant de propofitions erronées & grofliereî, 
avanturées par fon Défenfeur dans ce Mémoire,- 
dont elle s’attribue la conduite & la diredion ? 
D’avoir imputé au Pere Cadiere qu’il a pris dans 
le Livre d’un Auteur de (bn Ordre , la copie des 
preftiges qui ont agité fa Saeur, qui font les effets 
certains de l’obLelfion dans laquelle fon Direc- 
teur l’a plongée, & le propre ouvrage de ce Di-- 
re<fleur , tandis qu’il eft prouvé par la Procedure 
qu’il avoir lùi-même le Livre original de tous 
ces preftiges, & qu'il le faifoic lire à fes Peni- 
'tentes. Mais quel' regret cette orguciüeufe So - 
cieté tfe devroit-elle pas Içntir , fi elle n’en étoitl 
incapable ,* d’aiTok fouffert dans ce Mémoire 
qu’un Religieux, dont l’innocence paroit njeme 
au travers de toutes les fuppofitions qu’on a faio 
pour l’oprimer , foit traité comme un fourbe, tttt* 
xoipofteur & ua facrile^e,- 

Kiï 
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SECOND CHEF. 

Qut le Pere Cadiere a, perfuadé au Pere' 
Girard les faux Miracles de la Demoi-^ 
fille Cadiere , en compofant des Lettres a 
fin infiu y & le Mémoire du Carême, 

' Des que nous avons prouvé que le Pere Ca-^ 
diere n’a ni inventé , ni fuggeré à fa Sœur les 
faux Miracles, & que c’eft une noire fuppofition 
de les lui imputer , nous n’avons plus befoin die 
nous arrêter long-tems., pour perfiiader que ce 
■fécond chef d’aceufation eft une fuite de la même 
iinpofture. 

Pouvoit-on imaginer un projet plus abfurde ; 
les accidens extatiques , les Vifions , les Miracles 
racontés dans les Lettres envoyées au Pere Gi- 
rard par la Demoifelle Cadiere, auroient-ils feu- 
lement commencé dé lui faire accroire que tout 
cela étoit véritable / II n’y avoit )ulqu’aIors ajouté, 
aucune foij les mêmes accidens , les memes prodi- 
ges arrivés à fa Pénitente avant l’entrée du Cou- 
vent , & dont il avoit été le témoin, ne l’av oient, 
pas déterminé. 

Il fçavoit l’acceptation de robfellion qu’il avoir 
l'aillé Lire à fi Pénitente depuis la fin de Novem- 
bre 172-9. Ilavoüe parles Réponles, qu’elle lui en 
avoit raconté tous les eftéts, leç peines intérieures,, 
les douleurs extérieures, telles à peu près quant 
fouffert les Saints dans leur martire ; qu’elle lui 
avoit expliquéfes Vifions, celle du Livre. des fept 
Sceaux , lès mouvem&is, les connoilfances par- 
ticulières qu’elle recevoit de ce qui le palloit en elle,, 
dé ce qu’elle devoir faire , de ce qui fe pafibit 
chez les autrcs ,fe$ vifions des Saints,’ celle -dti^ 
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Mardi-gras. , la voix qui lui dit , Je veux vom 
tonduire dans le defert j fbn abftinence de Ca- 
rême fans prendre aucune nourriture Iblide ; qu’il- 
l’avoit vu chez elle lors de Ton obleiïîon , tantôt 
levée , untôt couchée ; qu'il avoir vû les mou- 
vemens convulfife que cette obfeflîon, luicaufoit; 
qu’il étoit feul avec elle lorfqne l’accident la pre- 
noit, ^ qu'il attendait quileût pajfé pour lui 
parler de Dieu 5 qu’il avoit été prefent aux deux 
Transfigurations du Vendredi-Saint, & du 8 de 
May ; qu’il avoit vû fes Stigmates quatre ou cinq 
fois j qu’il avoir repris feverement la Penitentc 
qui y avoit mis un emplâtre , de fon peu de cou- 
rage & de fon peu de foi. En uamet il avoit vü 
réellement, il avoit examiné, difcuté aflidùment 
refprit , touché & fait l’analyfe du corps de cette 
Fille , furement & en fecret fermé dans fa cham- 
bre. Tout cela s’étoit pafle avant qu’elle entrât au 
Couvent*, & fur toutes les Réponfes aux Interro- 
gats qu’on lui a fait , pour fçavoir ce qu’il en 
Croyoit, il dit qu’il en doutoitj qu'il n’y ajoutoic 
pas beaucoup de fois qu’il fufpendoit fon juge- 
ment. 

Il eft donc vrai, que lî lliivant Fabflirde fuppo- 
iîtion de ce fécond chef d’accufàtion , le PereCa- 
diere avoit eu part à ces accidens , & les avoit 
complotés avec fa Sœur, pour tromper la pieufc 
crédulité du Pere Girard -, il n’y auroit pas réiiffi 
jufqu’alors , & ne feroit pas venu à bout de vain- 
cre les doutes , qui fiibfiftoient nonobfïant l’exa- 
men qu’il en faifoit par lui-méme de fort près. 

Or ce que tous ces évenemens, tous ces objets- 
réels & palpables , n’avoient pu opcrer , comment 
les Lettres écrites du depuis du Couvent d’Olliou- 
£es 5 le Mémoire contenant la relation de ces ac- 
cidens de ces Vifions , des Extafes , des Révéla- 
tions > des Ravififemens furvenus à cette Eille en^ 
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fermée dans le Monaftere, auroicnt-ils produit 
ce rare & furprenant effet ? Seroit-ce point i’é-^ 
loquence , 1= ftyle qu’on fc ravifc aujourd’hui der 
dire être fi brillant & fi pcrfuafif dans ces Lettres- 
& cette Relation , qui auroient vaincu les doutes- 
du Pere Girard , & opéré fa conviélion ; car il' 
paroît par les Réponfes par lui faites à ces Let-- 
très, qu’il ne doiicoic plus. Point- du tout c’eft 
tout autre chofe ; on l’a trompé j on lui a fait ac- 
croire que c’étoit la Deraoifclle Cadiere qüi écri- 
voit elle-méine fcs Lettres , & que c’étoit le Pere^ 
Cadiere quilescompofbit, Scfonfrere l’Abbé qui 
les tranfcrivoit au net: le Pere Cadiere & l’Abbé 
avoient fait la même chofe de la Relation des ac- 
eidenadu Carême. Voilà quel a été l’artifice dont 
k Pere Dominicain s’eft fervi, pour lui perfua- 
der les faux Miracles de fa Soeur ; artifice déjà 
pratiqué par une Lettre' compofée à Toulbn par 
le Dominicain , tranfcrite par l’Abbé ; & envoyée 
d’Aix par la Sœur, en fuppofant qu’elle l’avoit 
écrite ; artifice réitéré dans la relation particu- 
lière de ce voyage fait à Aix; artifice enfin con- 
tinué dans toutes les Lettres à lui envoyées par 
la 1 eiiii iieiic Cadiere, toujours minutées par le 
Dominicrin, toujours tranfciites par l’Abbé s on 
fe fervoit de la main de celui ci, parce que fbn 
écriture eft plus approchante du caraftere d’une 
fille, & jamais de celle du Dominicain, parce qu’iî 
écrit d’un caradere plus ferré 

Si tout ce raifennement , qui n’eft qu’une en- 
chaînure d’artifices & de fuppofitiqns , étoitvraf, 
nous demanderions encore, en quoi eft-ce qu’au- 
roit contribué l’idée qu’on auroit voulu donner" 
au Pere Girard, que ces Lettres & la Relation dit 
Carême venoient de la main de la Demoifçlle Ca- 
dicre., pour en conclure que c’eft par cet artifice 
prétendu que fes Freies lui ont fait accroire fes 
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Miracles. Seroit-ce parce que la prévention ou 
"3 prétend qu’on l’avoic mis, & qui le faifoit pen- 
1er que (a Pénitente lui écrivoitde fa main, lui 
faifoit trouver le langage plus cher & plus per- 
fuafif ; il avoir vû ces memes accidtns de bietr 
plus près , puifqu’il les avoir difeutés fur la per-- 
îbnne de cette Fille avant fon entrée au Cou- 
vent , & meme après qu’elle y fut entrée , dans- 
la vifite qu'il lui fit le 7 Juillet, fermé de nou- 
veau dans là chambre / où au grand Icandale des- 
Religieufes , il fe donna le tems trois heures du-" 
^rant, de reprendre les derniers errémens de fes- 
précedéns examens , de fatisfairc la faim qu’il avoit- 
de la revoir, & de tout voir, & de fe réinté- 
grer dans la polTelfion de fon bien , n'ayant de- 
puis long-tems rien vu qu^à demi. 

Les feules lumières du fens commun , font coin-- 
prendre à quiconque eft capable de penfer, que' 
la prétendue compofition des Lettres & de la Re- 
lation du Carême attribué au Pere Cadiere, non ' 
plus que la prévention que le Pere Girard fup>- 
pofe fauflément qu’on lui a donnée", que c’etoit 
fâ Pénitente qui avoit écrit le tout de la main , 
n’auroient jamais pû augmenter fa foi ni fa croyan- - 
ee fur la réalité de fes Miracles, s’il n’en avoit 
connu le principe lui-méme , comme il le cort- 
noilîoitV puifqu’il en étoit l’Auteur. 

Tout cela ainlî clairement démontré, que de-:* 
vient ce nouveau chef d'aceufation que l’on fait 
au Pere Cadiere, d’avoir perfuadé fes Miracles^ 
au Pere Girard; & de quoi fervent les raifonne- 
mens infinis dont le Défenfeur de la Société a rem- 
pli Ibn nouveau M emoire ? Qn y voit qu’il fe don- 
ne la torture , qu’il fe met dans l’agitation , pour 
trouver fur les Lettres de quoi foutenir fon faux 
^ftême, fans avoir pû parvenir aie rendre vrai- 
fembkblc. ^ • 
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Ce Tcroit perttre le tems à des répétitions înu^ 
tiles , d’entreprendre une revue de ces Lettres , 
nous l’avons fait autant qu'il nous a été polfibte 
de le faire exaélemènt dans notre precedent Me- 
moire j nous avons prouvé pat la teneur de ces 
Lettres, que le Pere Girard étoit pleinement con- 
vaincu quelles n'étoient pas écrites de la main 
delà Demoifelle Cadiere, qu’il étoit inftruit qu’elle 
ne fçavoit ni ne pouvoir écrire, & qu’à peine pou- 
voit-elle mettre fon nom. 

Le Pere Girard ne dénie pas qu’avant qu’elle 
entrât au Couvent, la Lettre envoyée d’Aix, la 
minute de cette Lettre , la relation de ce voyage, 
& celle de premiers jours du Carême , ne lui 
euflent été remifes , & qu’il h’eût reçu avec ces 
papiers la preuve des deux caraéleres de l’écri- 
ture des deux Freres : comment fe propofe-t-ü 
de trouver des gens affez crédules pour le laifler 
prendre au ridicule prétexte qu’il donne dé n’avoir 
vû ces papiers , à lui remis au mois de Juin 1730. 
avant l'entrée au Couvent, qu’un mois après le 
procès commencé , c’eft-à-dire au mois de No- 
yembre fuivant, & que lors de la remiflion qu’il 
lui en fut faite, il les jetta dans un tiroir de Ion 
bureau ? défaite grolfiere , mal inventée , déjà lî 
fouvent détruite par toutes les démarches qu’il 
failbit alors, & par tous les aveux qu’il a faits. 

11 dit dans toutes lès réponfes qu’il doutoit, qu’il 
me déterminoit rien , qu’il vouloir examiner : Se- 
roit-ce l’examen qu’il avoit déjà fait alors tant de 
fois du corps de fa Pénitente & de lès accidens, 
qui lui fit négliger de voir ces papiers ? En ce cas 
■il étoit donc lur de fon fait, & Ton ne pouvoit le 
tromper, ni lui rien perfuader de plus : Que s’il 
n’en étoit pas encore bien afluré, comm nt veut- 
îl qu’on doute de cet examen , de l’avidité duquel 
on ne peut fe difpcnfcr de juger par les empreflè- 
' mens 
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wfiis £|u’il avoit toujours eu de voir , & de . tout 
voir , n’étant jamais fatisfait ni content lorfqu'il 
n’avoit vû qu’à demi. 

Mais eft-il polïible , ( nous dit-on ) que fi l'on 
n’avoit pas voulu le tromper par ces Lettres , on 
lui eût fait un fi grand fecret que la Demoifelle 
Cadiere ne les ^rivoit point, qu’elle ne le lui 
eût jamais dit , ainfi quelle déclare dans fes Ré- 
ponfes, qu’elle n’en eût du moins figné quelqu’une, 
puifqu’elle fçavoit mettre Ibn nom; elle » bien 
écrit la permiflion qu’elle a donnée au Perc Nico- 
las de revcler fa confelfion , pourquoi ne pou- 
voit-elle en faire autant , fi ce n’eft une Lettre 
entière, du moins quelque Billet écrit de fa main; 

& fes Frétés qu’il voyoit tous les jours , & qui 
ne l’ont pas averti qu’elle ne fçavoit pas écrire , rie 
font -ils pas convaincus par-là d’avoir voulu le 
tromper ? ^ 

' Le P. Girard rapelle ici fa pieufe crédulité; il veut 

f ctfuadcr qu’un Direfteur comme lui , homme 
clairé & intelligent , n’eft jamais entré en aucun 
foupçon que les Lettres de là Pénitente fuflent 
écrites d’une autre main que de la fienne , tandis 
que fon Défenfeur lui prête aujourd’hui des réfle- 
xions qui naifient de ces Lettres, & qui montrent, 
félon lui , que c’eftle Pere Cadiere qui les a com- 
pofées , de même que la Relation du Carême : 

Il dit qu’une jeune fille de dix-huit ans n’étoit 
pas capable d’imaginer ce qui eft contenu dans 
ce Mémoire ; il y trouve des traits de Philofo- 
phie , des raifonnemens Métaphyfiques , les plus 
(ublimes connoiflànces de la "Théologie ; enfin 
la Dodrinc de S . Thomas fur les queftions les 
plus ardues & les plus difficiles ; Les Lettres font 
d’un ftyle exad, bien compofé, qui part d’une 
main fçavante , quoiqu’elles n’annoncent que de - 
faux Miracles , & qu’on y découvre même 
Vief, du P, Cad. Jacobin. L 
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dans quelques- unes de 1 impiété. 

Qu’il nous foit encore permis de demander ici,' 
comment il a pu fe faire qu’aucune de ces réfle- 
xions ne foit jamais venue dans l’cfprit du Pcre 
iGirard , lorfqu'il recevoit ces Lettres , & qu’au 
ilieu de blâmer une feule de ces vifions extraor- 
dinaires & impies , & de reprendre fa Pénitente , 
•l’on ne voit dans les Réponfes que des applau- 
diflémens , des aâions de grâces fur les grandes 
inifericordes que Dieu exerçoit fur elle, comme 
. il paroit entr’autres plus particulièrement par fa 
Réponfe du zz Juillet 1730. à la Lettre que la 
Cadierc lui écrivit le meme jour j il fit après 
cette Lettre plufieurs voyages à Olliouies, & 
plufleurs vifites à cette Fille ; c’etoit bien le 
tems de s’éclaircir dans les converlàtions parti- 
culières qu’il avoit avec elle , de lui dire qu’il 
trouvoit le ftile de ces Lettres extraordinaire , 
qu’il doutoit qu’elle les eût compofées j lui eu 
dit-il jamais un lèul mot? 

Quand même il auroit négligé, comme on 
de fuppofe, de lire les premières feuilles du Mé- 
moire du Carême qui lui furent remifes, com- 
me nous venons de Jl’obferver , écrites au net 
de la main del’Abbé Cadiere, & minutée parle 
Dominicain fous le diâamen de fa Sœur avant 
• qu’elle entra au Couvent : négligence que nul 
ne croira jamais -, du moins faut-il que l’on avoiip 
que le il Aoulf le refte de ce Mémoire en ori- 
/ginal & par copie lui ayant été remis , & la Let- 
tre du zz Aoull juliifiant qu’il devoir tout au 
moins l’avoir lû pour lors , il ne fe feroit pas 
borné à lui faire feulement des reproches d’a- 
voir communiqué ce Mémoire, il lé feroit enco- 
re bien plus récrié fur la compofiticn qu’il trouve 
aujourd’hui fi extraordinaire, fi fçavante , & fi 
fore au-dell'us de la portée du génie de fa P9 
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nltcnte ; en toute maniéré l’incongruité de la cir 
cation non ex folo fane vivit homo , attribuée 
à Saint Paul , ne l’auroit-elle pas frappé? Voit- 
on dans cette Lettre le moindre mot qui porte 
fur le ftile & la compofition de ce Mémoire ? 
.Tout eft réduit au regret de la communication, 
& à témoigner les allarmes quelle lui caufoit. 
Concluons donc que le Pere Girard n’a point 
été trompé, on ne fçauroit foupçonner une cré- 
dulité pareille dans un homme comme lui, nous 
l’avons déjà dit plufieurs fois ,& chacun le penle 
de meme, il avoir trop bien inllfoitfa Péniten- 
te pour m’ccohnoître fon langage & fes fenti- 
mens, ceux qui connoilfent lès liens fe font mo- 
qués de l'inverftiôn de ce faux prétexte; il y 
encore plufîetirs perfonnés de confideration dans 
’Aix accoutnméés à fdn langage & à Tes Sermons, 
elles ofit déclaré à la leélure de ce Mémoire de 
Carême, qu’élles y reconnoilfoient tous les traits 
^e fa maniéré de penfer & de parler, & préve- 
nues jufqu’alors én fa faveur , elles n’ont plus 
douté que la Demoifellé Cadière , en diélantee 
Mémoire , ne le fût montrée une digne élevq 
d’un tel Maître; la procedure juftîfie qu’elle n’eft 
pas la lêiilc qu’il ait fait devenir fçavànte fur cette 
matière , & l’on trouve le mèriie langage dans le 
Livre du Pere Surin fon Confrère , qu’il prenoiç 
foin de leur faire lire. 

TROISIEME chef; 

Sht le Ÿ^étèndu complot, 

L’abfurdité de ce prétendu complot a été lî 
bien dévelopée parlesprecedens Mémoires , .ellé 
a tellement excité la rifée du public, qiiiad’a- 
feoird compris- tout le rldiciilé du prétexte que 
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nous n’aurions plus rien à dire fur la manier^ 
dont la Société qui ne fe rebute jamais de rien , 
a tenté de le remettre en lumière. S’cft-eMe ima- 
ginée que la féconde hiftoire qu'elle vient de 
faire fur ce prétendu complot , que cette pto- 
duâion dé la façon , ornée de lés traits, & ha- 
billée de fes couleurs , trouveroit plus de cré- 
dit dans le monde , & deviendroit plus recom- 
mandable ? Ne revicndra-t-elle jamais de cette 
orgueillcufe prévention qui lui met dans l’dprit 
qu’on doit prendre pour des veritez revelees, 
tout ce quelle écrit , & qui part de fa main ? 

Comment ne s’elt-elle pas apperçûe que pous 
forger la fable qu'elle fait débiter par IbnDé- 
fënleur fur ce prétendu complot , elle l’a enga- 
gé dans une variation , qui en le découvrant 
Calomniateur , fait réjaillir fur la Société toute 
la honte de la calomnie , par l’approbation qu’elle 
a donné à ce Mémoire , & qui vaut autant que 
celles que l’on trouve à la tête des ouvrages 
faints & pieux de tous lès Cafuites. 

Dans le premier Mémoire du Pere , Girard 
le complot ne fut ourdi , & ne commença qu’a- 
près que la Cadiere fût confelTée pat le Pere 
Nicolas. C’eft ce Religieux ( difoit on page 19.) 
gui en inventa tout le fyftême : & enfuite on 
ajoute , on F interdit , il ne garde plus de mefu- 
re , il ne connaît plus ni jujiiee ni vérité, U 
cR vrai qu’on a inlinué un peu devant , que les 
Freres Cadiere avoient infpiré à M. de Toulon» 
de donner à la Sœur le Pere Nicolas pour Con- 
fefl'cur i mais on ne leur avoit imputé que d’a- 
voir voulu faire palfcr leur Sœur pour Sainte à 
miracles, qu’ils les avoient fait valoir ,& exalté 
falainteté , qu’ils s’étoient prêtez à tous les per- 
fonnages qu’elle avoit voulu joiier , qu’ils avoient 
compolé des Mémoires & des Lettres pour 
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rendre croyables , & leur donner cours dans le 
inonde. 

Dans le nouveau Mémoire , le complot a 
commencé des l’entrée de la Direftion du Pero 
Girard , c'eft la haine contre les Jefuites qui a 
fait naître ce complot. M iis quel motif d’impu'- 
ter cetre haine ? Peut-on en douter , le Pere 
Cadiere ell imbu de ce qu’on appelle les erreurs 
dutems? Mais c’eft un nouveau Bachelier do 
Sorbonne , il n’auroit point obtenu ce Grade ft 
Ton n’avoit bien connu Tes lêntimens, il étoit 
à Paris lorlque la Direâion du Pere Girard a- 
commencé, il l’a approuvé, & confirmé là Sœur 
dans le choix qu’elle avoir fait , il n’a jamais 
rien dit, ni rien fait pour l’en détourner , il étoit 
lié d’amitié avec les Jefuites , en liaifon avec le 
Pere Girard j ce Pere convient dans Ibn Mémoi- 
re qu’ils le voyoient très-lbuvent. N'importe,, 
il faut pour trouver un plus ancien principe 
de complot , c’eft-à-dire , motiver la haine pré-, 
tendue qui a formé ce principe j il faut ( dit-on ) 
que le Pere Cadiere foit Janfenifte à quel prix 
que ce foit ; tous ceux qui ne plaifent pas aux. 
Jefuites,ne font-ils pas honorez de ce nom ? 

Ce principe ainli par eux établi , a été la 
fource des artifices dont ce Religieux s’eft fer- 
vi pour tromper le Pere Girard j miracles co- 
piez fur des Livres obfcurs corapolèz chez les 
Dominicains , infpirez .à la Deraoilelle CadiereJ 
conduite des perfonnages qu’on lui a faitjoiier >. 
exaltation de ces miracles *, compofition des Let- 
tres , & enfin des Mémoires. 'Telle eft aujour- 
d’hui l’origine, la fuite, &la confommation du 
complot dont le Pere Cadiere eft aceufé. 

On eft ailé plus loin , il y a deux complots,- 
& il eft coujiable de tous les deux j cette décou- 
verte a été aoaqacée dç nouveaux Mémo^ 

L iij. 
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tes , elle eft venue de la boutique des Jcfuîtes’i 
& d’une main qui s’entend en ouvrages Comi-* 
ques , fur-tout à feprefentcr les mœurs des fem- 
jnes ; Il eft vrai que le théâtre ne s'y eft pas 
fort enrichi , nous n’en dirons pas davantage pour 
le prefent j nous fçavons que l'Auteur a fi bie« 
joué fon jeu dans la nouvelle pièce , par laquelle 
Ibn imagination lui a fait découvrir deux com- 
plots de 1 /o lieues loin J & a fi bien traité leS 
Avocats y que l’indignation & le fcandale ont 
excité le zele public à faire fnpprimer tous les 
exemplaires qu’on a pu recouvrer. Mais pour 
convaincre la Société que nous ne dilbns rien 
que de vrai ; peut-être s’én tro^uvera-t’il enco- 
re quelqu’un de ceux qu’elle a fait répandre fous 
le manteau dans cetreVille,'qui lèrvira plus qu’elle 
ne voudroit de pièce juftificative , pour faire 
punir la maniéré infolente avec laquelle les 
Avocats y font trairez , & en faire repentirceux 
qui en font les Auteurs & les Diftri buteurs. En 
tout cas J on pourvoit y fuppléer par le nouveau 
Mémoire qu’on a fait fuivre , dans leqttcl lefÿftc- 
ine des deux complots renouvelle 8e publié, a S 
fort allarmé l’Auteur inftmit du fort du précè- 
dent , qu’il a prudemment interrompu le cours 
de la diftribution qu’on en fiiifoit, pour nous an- 
ïroncer que les expreffions infâmes d’une main 
faite à ces fortes de fl'eurettes , ne viennent pas 
de la fienne -, il pourroic fe palTer de nous err 
avertir , nous ne l’en foupçonnerioas pas , quand* 
même il voudroit s’avouer l'Auteur des deux 
précedens Mémoires. 

C’eft ainfi que la Société travaille à fixer les’ 
idées de ce noir 8c làcrilege complot , il n’y en 3 
qu’un, il y en a deux ;de complot a commen- 
cé lors de l’interdit du Pere Cadiere & du P.' 
ÎJlicolas , ce n’cft plus alors qu’il a comweneef 
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le Pere Cadierea comploté de plus loin , le Pere 
Nicolas a comploté déplus près; les deux com- 
plots n’en ont plus fait qu’un, O éternelle va- 
riation , refervée à cette Içavantc & redoutable 
Société ! Quel fecours ne lui fournit-elle pas 
dans la maniéré d’acculèr & de récriminer ? Ne 
fera-t-elle jamais d’accord avec elle-même dans 
Tes principes? 

Quoi de mienx arrangé & de plus fincere- 
ment établi , que tout ce l’on trouve dans ce 
fécond Mémoire pour appiîÿer les preuves de ce 
complot ? les motifs , les moyens , les effets , 

. tout eft dilpofé pour prévenir & pour perfua- 
der. 

Dans les motifs , la première vûë des Freres 
Cadicre n’a d’abord été que de décrier le Pere 
Girard dans l’efprit de M. l’Evcque de Tou- 
lon, pont obliger ce Pere à prendre la fuite, 
parce qu’il étoit trop inftruit de leurs fourberies 
& de leurs facrileges, Q' eft ici ( nous dit-on ) 
le frincipal 7notif ^ le grand intereft qui fit 
d’abord agir les Cadiere. Ajoutons , c’eft donc 
ici une nouvelle date du complot , & avouons 
franchement que voilà de bien mauvais Com- 
ploteurs de décrier unjefuite eftimé par l’Evè- 
que , & un Jefuite qu’ils fçavoient inftruit & 
en état de les charger de tant de crimes fi 
énormes. 

Second motif, les Freres Cadiere s’étant don- 
nes pour témoins oculaires de la plupart des mi- 
racles de leur Sœur, ils ne pouvoient plus nier' 
CCS faits, ni les attrlEucr à une autre eau fe que' 
celle du Démon , il fallut donc inventer les faits 
du Sortilège , & en cela leur intérêt propre les* 
prelfoit davantage , que de mettre à couvert la’ 
vertu de leur Sœur, Voilà (dit-on encore ) quel 
efi le vrai metif cpei le s. a fait agir. Ajoutons," 
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voilà donc des Comploteurs qui avoient bierï 
pris leurs mcfures , ils fçavoient que le Pere Gi- 
rard avoir retiré toutes fes Lettres , qu’il avoic 
les minutes & les originaux de celles de leur 
Sœur , les Mémoires , tous les papiers de fa Pé- 
' nitentc , qu’il avoir en main de quoi les perdre,, 
félon le raifonnement que le Défenfeurde la So- 
ciété vient de faire ; & ils fe propofoient de le 
charger d un crime que l’exhibition de ces pièces 
fufïifoit , félon lui , pour rendre improbable &. 
pour l’innocenter. Tout cela n’eft-il pas bien con- 
cluant pour prouver un complot ? , . 

Quant aux moyens, c’eft l’accident duré au- 
17 Novembre que l’Auteur du Mémoire ap- 
pelle une feene. Il faut l’avoüer , l’hiftoire qu’il 
a imaginée là-dell'us ne peche pas par défaut d’in- 
vention , elle ell ornée de fort belles épifodes j il 
fait la grâce au Pere Cadiere de convenir qu’il 
ne fut pas prefent à cette feene, il ne le fait, 
aâeur que du lendemain i il continue avec la- 
meme fincerité la narration des procedures qui 
ûiivirent cette r^refentation j il cft vrai qu’il eft 
un peu embarrafle d’exciiferla defeente abulîve 
de rofficial chez la Cadiere , mais il tâche de 
s’en démêler en Geometre , c eft- à-dire, en fou- 
tenant que la plainte de la Cadiere , quoique 
poftériciire doit rétrograder , & remonter à l’é- 
poque des poftédees montrées à M. l’Evêque de. 
‘Toulon. 

nous ri aurions ( dit-il ) four preuve, 
de leur complot que la feene qu'ils firent joiier 
à la Baftide de laCadiere , pour montrer des 
pojfedées à M. V Evêque , enfuit e le fcan~ 

dale public qu'ils donnèrent k Toulon le i 6 ' 
Vf Novembre , nous ri aurions befoin d' au- 
cune autre démonfiration i en effets autant- 
qu'il efi certain que ce fut-lÀ l'origine du pro- 
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ers , autant efi-il certain ce fut-ïa l'ori‘ 
gine de leurs inventions vrayement diaboli- 
ques,' 

Mais G la première vue des Frefes Caefiere 
n’a jamais été de porter cette aceufation en 
JuGice, comme ce Défenfeur court de Mémoire", 
vient de le dire plus haut, comment auroient- 
îls pu alors comploter pour commencer ce pro« 
cès? 

La feene de la prefentation à M. l’Evêque , des- 
Pénitentes prétendues poG'edées, diminue -t’elle 
ta réalité des accidensde la BatareF de la Laugier , 
& des autres iHgmatifées , que la Société a tant 
de peur de voir décrétées ? Les Frere Cadiere 
ont-ils comploté pour faire reprefenter les pièce» 

. tragi-comiques que ces Filles , la Laugier entre- 
autres , avoient déjà G Ibuvent données à toute la- 
Ville de Toulon , & que celle-ci continué de" 
lui donner ? Comment prétend-t’on étayer ce 
complot par l'accident du lé au 17 Novembre 
qui eft vraiment diabolique , mais qui ne dif- 
féré des autres que par l’impatiente fureur oà^ 
étoit la Laugier de voir le diable de P. Girard^ 
le fcandale fut-il moindre , parce que c’étoit la' 
Laugier qui l’avoit nommé; & G ce dernier ac- 
cident de la Cadiere éioit diabolique , n’eft-ce 
pas lui qui eft le fourbe & l’impofteur, puifque' 
tant d’autres pareils accidents qui le font paUez 
fous fes yeux, &.qui lui ont donné tant de loi- 
fîr de conte mplor fa Pénitente, ont été Gfouvent 
par lui appelles dtff faveurs du Ciel, des abon- 
dances de grâces , ^ des maux divins. 

Après avoir G bien réüGi à prelênter les 
moyens du complot, le Défenfeur de la Société 
travaille avec le même fuccès à la reprefenta- 
tion des funeftes. effets qu’il a produit. L’épo- 
que de ce complot dl par lui de nouveau remi-* 
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fe au tems du changement de Direâeuf de la 
Cadiere i ces deux Freres confus ^ defeffe- 
rez (nous dit-il) de voir à la fin leur manegi 
dévoilé, comfloteht avec un tiers , forment 
enfemhle une intrigue détefiable four forcer 
À difparoitre un Minifire déformais fuffeil , 
farce qu il tfl trop infiruit de leurs mi fier es , 

pour perdre à quelque prix que ce foit un 
innocent auquel ils ne peuvent reprocher autrt 
chofe, que cC avoir trop tard ouvert les yeux. . 

Ici la pieulc crédulité vient encore joiiér fon 
jeu , c’eft un fecours toujours prefent pour per- 
fuader la droiture , la bonne foi de ce fiinplc , 
de cer innocent Direéleur ? Il n’ouvre les yeux 
€]ue lorfqu’il devroit les fermer pour dérober là 
vie à la honte & à la confufion que répand fur' 
lui & fur la Société la ridiculité de ce pré- 
texte. 

La manifeftation publique du trifle état où il 
Sivoit mis là Pénitente, le fait appercevoir que 
les accidens qui l’avoient tant de fois a^ité ; &' 
qu’il avoit confiderés en fecret une année entiè- 
re , n’étoient que des faux miracles inventés & 
fuggerés pour le tromper ; il n’a découvert la 
trame & le fil du complot qui lui fert aujour- 
d’hui à remonter julqu’au commencement de là 
DireéUon , qu’après que cette’Fille ne lé voulut 
plus pour Diredeur; ce changement lui a telle- 
ment levé le voile, qu’il n’a pû fe continuer dans 
la foi qu'il avoit à les miracles. 

Doutera-t-on après cela des funettes effets de' 
ce projet dont le Défenfeur fait une defeription* 
fi énergique & fi touchante ? Mais comment 
pourroit-on en douter après les figures de Rhé-‘ 
thorique par lelquelles il finit fon Mémoire, fur- 
tout lorfqu’il releve le bruit , l’éclat , & le fean- 
(dale que ce procès a liifçité dans toute l’Euro-' 
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pe, au lieu que l’accufation devoit être renfer- 
mée dans le fond d’un Palais. Mais qui a com- 
mence le bruit, & qui a excité l’éclat, n’eft-ce 
pas l’orgueil de la Société l Qui eft l’Auteur du 
fcandale ? N’elt-çe pas le Pere Girard par fa con- 
duite criminelle & fa direftion inceftueule ? 

La Société fe plaint de ce que les Tribunaux 
& le Public font inondez de Mémoires , de Re- 
queftes, de Vers , de Proies , d’imprimés & de 
Manuferits , de Libelles & de Gazettes diffaman- 
tes contre le Pere Girard & contre tous les Je- 
fuitcs,elle exalte la patience du Pere Girard, il 
eft tranquille , à ce qu’elle dit, au milieu de ces 
clameurs , il regrette de n’avoir pii avoüer ce ' 
qu’il n’a point fait fans blelTer la vérité , il vou- 
droit avoir pu fe rertdre fon propre aceufateur 
par fon filence , &le donner pour un aveu taci- 
te de ce que fa bouche n’auroit pu confeflec 
fans menlbnge. 

Telle clt l’idée , & encore plus magnifique , 
par laquelle l’Auteur de la Société finit fa Pièce* 
dont le dénouement , félon lui, doit ferviràla 
çanonifationdu l^ere Girard. Eft-ce pour effacer 
la réalité des preuves fi convaincantes du dére-' 
glement de ce Direéleur, quil s'applique fi pi- 
teufement à faire d avance fon apotheole? Que 
la Société fallb enlbrte , s’il fe peut , que le Pu- 
blic oublie la ponduite de ce jefuite, marquée 
à tant d’époques fi terribles , & qu'il puilfe com- 
prendre comment une Fille âgée de r8 ans , in» 
hocente dans fes mœurs , dont la vertu n’avoit 
jamais été équivoque avant qu’elle fût fous là 
diredion , a, _pû féduirc & tromper un DireâeuC 
habile , éclairé , pénétrant , confommé dans l’art 
de la conduite des âmes. 

Nos Mémoires & nos Requeftes imprimécf 
expitent, les plaintes de la Société j maia--cet 
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Ecrits fi Juridiques , fi permis dans toute forte 
de procès , fi néceffaires pour défendre des in-' 
Doccns, & dévoiler fes artifices, lui font-ils rc- 
greter que l’on s’cn foit fetvi pour les décou- 
vrir aux yeux de tout l’ünivers. 

Qu’elle regrete plûtôt de s’être livrée fi har- 
diment à tant de inenlônges & d’impollures dont 
elle fe fert dans fes Mémoires] imprimés , pour 
étouffer -la voix de la veritd qui l’accable , & les 
voyes obliques & puniffables qu’elle employé 
pour divulguer les libelles anonimes & feanda- 
Icux qu’elle fait lèmer dans le public ; ouvra- 
ges indignes d’une Société qui le pique de droi- 
ture & de charité, dans lefquels le public ne fait 
que mieux fe convaincre , qu’accoûtumée à ne 
refpcéter perfonne , elle inculte fins ménage- 
ment aux Magiflrats , aux Avocats , à tout le 
monde , à Dieu même ; on n’avance rien qui ne 
foit bien prouvé. 

C'eji utt facrilege , ^ efi une impiété ( nous 
dit-elle dans un Imprinvé décoré du titre de 
Demonftration ) de croire que le Pere Girard 
foit capable dtt crime tPlacefie ; ce que dit la 
Cadiere ne pourra jamais fe comprendre , ce 
ferait faire de nôtre Dieu une Divinité mon- 
firueufe du Paganifme, Pouvoit-6n prononcer un 
plus horrible bUfphême ? N’cft-ce pas outrager 
Dieu ? Etpourroit-ilmanifeller plus vifiblement^ 
fcn pouvoir qu’en permettant qu'un faux Mini- 
ftre de fa Religion , foit livré à la Juftice des 
hommes pour le punir de l’avoir fait fervir lui- 
mê k tant d’ordures & d’iniquités ? Servire me 
fecifiis iniquitatibus veftris ^ comme il le dk 
lui-même dans rEcriture. 

Si le Pere Girard eft Quietifte , ( nous dit-on 
encore , ) appartient-il à un Laïc de connoîire 
^ de décider d’une queltioo de Théologie ? Mais 

de 
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île quel Laie veut-on parler dans ce fécond Mé- 
moire? Eft-ce d’un Dofteur, d’un Jurifconfultc, 
d’un Magiftrat, d’im homme enfin qui foit inftruit, 

& au-dell'us du commun ? Que la Société nous,ré- 
ponde i nous lui demandons s’il eft permis aux 
.Théologiens de fe mêler de Jurifprudcnce , ofe- 
roit-elle lenier ? Elle prouonceroit la condam- 
nation de fesAuteurs les plus graves qui s’en font 
mêlez , & la plupart afl'ez mal. Pourquoi donc s’a- 
vife-t’elle de diQjuter à des Laïc Jurilconfultes’ le 
droit de connoître d’un crime d’irréligion, dont 
la punition eft prononcée pat les Loix , & relèr-, 
vée à la Jufticeféculiere ? 

Que 1? Société fe défàbufe donc de vouloir im- 
poferau Public , le rebut qu’il aura toujours pour 
tant de démarches indignes d’un Corps Religieux, 
fera fon éloge & leur condamnation. Que fi toû- 
jours plus entêtez du crédit dont ils lé glorifient , 
als perfiftent à le flater qu’elles feront autorifées ; 
qu’ils apprennent une fois pour toutes à fe cor- 
riger d’une prévention qui eft fi injurieufe à la Ju- 
fiiee & au Tribunal augufte qui l’a toujours diftrl- 
buée avec tant d’intégrité, ou qu’ils cefient enfin 
de fe plaindre de l’indignation univerfelle que 
leur orgueil leur attire. Si quid pro hujufmodi 
ndverjitatihus ^ iniquitatibus patiuntur , fi 
nolunt corrigi faltem non adeant gUriaru Awî 
guft. Lib. 3 . contra Parmen. cap. 

F, E, THOMAS CADÏ ERE. 

FOUQüE, Avocat^ 

J. SIMON, Procureur; 

'MonfieHr le Confeiller de VILZENEVV'B 
D’jfNSOVlS . Rapportenrt 

Rép, du P, Cad. Jacobç Ï4 
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DEMONSTRATION 
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IMPOSTURES SACRILEGES 

\ 

DES ACCUSATEURS 


DU’PERE GIRARD,- JESUITE; 

Et de lTnn.ocence' de ce Pere', 

■ ( 

TIRE' V NI QJJ E M E NT DV 
Mémoire des Fiftons , & autres f retendues 
Faveurs cjue laCadiere dit avoir remués' ■ 
. pendant le Carême de L'an 1730 , 

T on pouyoit fe flapter que le Public , ’ 
déjà facîpué de tant de Mémoires qu^a 
produic la Cayfe dè la Cadiere , vou- 
ai, oif li donner la peine de lire avec at« 
pencion le fécond Mémoire que nous- 
venons de donner pour la juftification du P. Gi- 
rard , nous n’aurjons garde de lui prefenter encore 
ce nouvel Ecrit, puirque notre fécondé défenfe 
porte avec foi une conviftion (1 entière de l'innoT^ 
Cencede ce Pere , qu’un efprit raifonnable ne pour» 
ra jamais ferefuferà la foule des preuves claires 
jpi. foliées q[ue nous avons apporcées , ni nos 
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^ lyhnonfiration 

VèrfSîWf 'T ré|JondW que par des iccufâtibns 

'eues ^ calomnieufes. , - . 

. Si jamais Ouvrage fut plus e'ioigné de l’air de. 
Romai'i' ( nom qu’il a plû à nos Parties de luii 
donitep ) c’eft fans doute le nôtre, puiiqu’il ne, 
confifte que dans un enchaînement de raifonfie- 
mens fuivis & i'erre's , aufquels on= auroit peut- 
être dopûc -olus . ^ ’agrômens fi ld,crainte d’un^ 
excelfive longueur, ne nous avoîtifàic^facrifier-tbu» 
les ornemens qui ne fervent q i’4 flatter l’efprit ^ 
pour nous borner uniquement; à. cçqui peut éclair 
rec le convaincre. ^ , 

"Wais parce que nonobftant toutes nos jwccaB- 
tions, notre lècond Mémoire pourra; paroitre en- 
core trop long à bien de Gens qui rvB font pas 
d’humeur de s’appliquer long-eems; àtune le^rc 
ilrieufe , ou qui n’en ont' ni Ta conïmodité ni le 
loifir » nous avons-crû que ce petit ^crit produi-, 
toit le même effet fur tous ceqx qui youdroient fe 

donner la peine^ de le-lire , puif;u’ils y ^ouve* 
ront certainement une preuve complcR fans rc-, 
clique de l’innocence du Perc Girard, &desm- 
TOflurcs de fes Aceufateurs , tiré uniquement; dft 
ce qu’on appelle ir.Mémoirc du Carême de la Ca- 
diere. D’ovi l’on pourra juger de la bonté de la 
Caufe du P- Girard ; -cet Ecrit lêul des Freres de 
C ad iere étant plus que fuftifant pour la parfaite 
juftification de çec Innocent perfecutc. 

Çu4 P ET SE S DEVX 
Ere,m , canvaincm , 

. de SdcrUegeSn 

I 

«w E Mémoire du Carême de la Cadiere que nous 
t', avons fait imprimer à la fin de notre premiè- 
re Dtfcnfe, eft un corps de délit donc l’cxifta^ 
Kje ^ ta f éliiee ne peut Iç r^yoq^r çndouce , poUV 
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que ce Mémoire a été joint à la Procedure,^ 8t 
qu’il y en a deux exemp aires , l’un qui tient îiett 
d’original écrit de la main du P. Gadiere , & l’au- 
tre oui en eft la copie , écrit par fon Frere Eccle» 
Éaftiqüe. G’eft cette copie que la Gadiere remit le 
vingt-un d’Août au Pere Girard., comme com- 
pofée par elle & écrite de Ça main > c’eft-à-dirc 
de la main qui lui avoir écrit la. Lettre d’Aixf, 
& toutes les autres. Elle fe donna bien de garde 
de lùi donner l’autre exempairi écrit par Ibn fre- 
re Dominicain , quoiqu’il fût mis au net , comme 
il doit refulter de la Procedure ; parce que n’ayanc 
jamais envoyé de Lettre au Pere Girard qu’elles 
ne fulfcnt écrites de la main de fon frere l’Abbé, 
& elle vouloir auffi que cet ouvrage qu’elle donnoic 
comme le fien propre fut du même caraâéré ; & 
l’on ne peut apporter d’autre raiGpn de ce choix 
qu’elle fît , puilque l’exemplaire écrit par le Do- 
minicain étoit mis au net & que ce Pçre écrit en 
çout maniéré bien mieux < ue Ibn frere ^ dont le 
çaradere n’efl ni rcglé, ni certain, pouvant paf- 
feraifement pour celui d’une Fille ; quoi ue dans 
les défenles. des Fi er es on ait voulu dire le con- 
traire. 

Or pqifqii’on eft convenu de part & d’autre que 
les' Vilîons , Miracles , & aurres merveilles que 
renfernie çe Mémoire , ne doivent pas être attri- 
buez à Dieu , nous l’appellpus avec raifon ui. corps 
de délit , çomme renfermaiit la preuve d’un délit 
capital ; puüque dès que ce n’cU pas l’ouvrage de 
Dieu , il ne peu: cerç que 1’ uvrage de uelque 
Fourbe, Impp eur & S tcrilege. Il ne refte donc 
plus qu’à examiner li c’eft l’ouvrage de Freresde 
la Gadiere , qui l’ont certainement éoit , ou ce- 
lui du P. Girard, qui , comme on en convient, 
n’çn a jamais difté ou écrit un fcul mot. 

On poutroit l’attnbuer au P. Girard ch deux 
' A ij 
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maniérés ,-ou ca foùcenant que par l’operationJo 
DJmftn il eût fait avoir rceliemtqc i la Cadiere 
]ei Viiions qa’il concienc , & qu’il eût fait operer 
en* elle les prétendus miracles qu’elle y raconte ; • 
Ou , fans recourir au Sortilège , on pourroit dire 
què la Cadiere n’a jamais eu ces Vifions , ni ex- - 
perimenté les prodiges qu’elle y fait valoir ; mais 
que fon ConfelTeur & elle s’étant accordez , iii 
font convenus que pour tromper fa Famille & le , 
Public , elle le donnerùit pour Fille à Révélations •. 
& à'Miraclef. 

Èxaminons ce dernier fentiment, qui parole 
d’aberd le -plus naturel , ( au cas qu’ii fallût at- ’ 
iribuer cçt ouvrage au P. Girard , ) & qui cepen- 
dant eft infoûtenable , comme- nous allons dé- 
montrer, , 

Nous dîfons que ce fentiment eft infoutenabJe , 
parce qu’il ell contredit par toute la Procedure , à . 
nous en tenir meme a ce que nos Adverlaires en 
ont publié. En effet , la Cadiere a toujours pré- 
tendu avoir réellement &. de fait ces Vilions , elle , 
l’a dit cent A. cent fois dans lés deux Expoiitions,- 
& dans i'; s Rcpunles qu’elle fait aux interrogations i 
car quoiqu’elle ait varié lur bien d’autres chofes, - 
elle n’a jamais varié là-dcfius. Au li quelque en- 
vie" qu’euftent fon DelFcndeur & ceux de lés Freres, 
d’adopter cette opinion , ils n’ont jamais pû ni J 
ofé le faire ouvertement , parce qu’ils feroient 
démentis par cette F ille , & par toutes les preuves 
qui refultcnt de la Procedure. 

Ce lyftème eft encore infoûtenable ; parce que 
ce Mémoire du Carême écrit par les Freres de la 
Cadiere , eft plein de Faits , dont ils ne pouvoient 
ignorer la faulfeté ^ 8t que leur Sœur n’auroit pû 
leur faire accroire, quelqu’accord qu’il y eût pour 
çeia entie elle & le Pete Girard. Comment, par 
exemple J aurpit-elle perfuadé à fes Frei es 
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àvoit pujfé 40- ]ours à ne prendre que de Peau'y puîf- 
que toute fa Famille pouvoir être témoin du con- 
traii-e : Comment leur perfuader ce qu’elle racoute 
au commencement de ce Mémoire , lors qu’en 
parlant de la douleur extrême qu^elle avoit conçA 
pour le péché ? Cette donleuV , dit-elle ? me \ett» 
- - Idttns une agonie mortelle dent Ptmprejfton fut Ji 
' tiigu’é J qu*Jle fit dïficudre k Pmjlant jufqii’au dee- 
t. nier jour du Carême , toutes les parties de mon corps , 

- une quantité prndigkufe defang. Qui pourroit croire 
que dans fa Famille oii elle étoic tant foignic & 

I aimée , comme il y paroît encore par ce laby- 
' rinthe où ils fe font jïtte's uniquement pour foûte- 
nir tantôt fes hynocrifîes , & tântôt fa calomnie , 
on ignorât qu’elle avoir des playes au côte' Si au 
pieds; Playes, qu’il doit confier par laProcedurc, 

- avoir été penfées long-tems avant le commence- 
ment qu’elle leur donne, qui eft le Vendredi-Saint? 
Pouvons-nous croire de même qu’elle pafl'a Ips 
trois derniers jours de la Semaine Mainte dans une 
Extafe immobile , fans rien prendre ? Je revins , 
dit-elle, en moi-même apres avoir pajfé ^ 6 . heures 

• immobile ^ hors de toute conno-jfance. Un ‘aie de 
■ cette naciife ne pouvoitétre caché à fes Frères qui 
' l’ont écrit. Or y a-t’il quelqu’un de ceux qui ont 

îû ce Carême qui ait pû croire bonnement que la 
Cadiere, pour jouer la Comedie , foit rcflcé ainfî 
jd. heures fans rien prendre,& immobile ? Quelle 
gêne ne faudroit- il pas pour cela ? Quel fpedacle 
dans toute la maifon ? Quel bruit cela n’auroit- 
il pas fait parmi les parens & amis , & dans tout 

* le voifinage , fi cela eût été véritable ? Pourquoi 
donc fes Freres qui en dévoient fçavoir la faulTeté 
mieux que perfonne , Pont ils écrit ? 

Il eft bon de remarquer ici que le Pere Cadiere 
dans la page p. de Ibn Mémoire inftrudif pré- 

- tend que le P. Grignet & U Guyol écoienc à c* 

Àiij 
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fpediicle.(:|àe leur Soeur dontïa la Senàine-iSaîiâ^' 
ce qui cil faux ; ils y furent feulement à la fcéneda 
S. de May , & il n*y eut que le P. Girard qui tat 
appellé le Vendredi-Saint , & qui fut bien furpris 
de voir la Cadiere dans cette poRure , immobile 
& couverte de fang ; maîs ce 'Pere n’y refta pas 
une heure , & on comprend -fo/t brén "^e cette 
Fille pouvoit fe gêner arnli pendant quelques heu- 
'res , comme elle le fit le buitiéme'Mày à Toulon, 
& le 8. Juillet au Couvent d’Ollioûies. 'Mais d’a- 
voir païTé heures , le croira qui voudra i nous 
pouvons bien affûrer hardiment qu’il n’en eft rien, 
que les Freres de la Cadiere le fçavoient , & qu’ils 
n’ont pas lailfé de dépofer cette impoRure dans le 
Mémoire du Carême , ^ de la répandre enfuite 
dans le Public. 

Concluons donc que fi les deüx Èxpoficions de 
' la Cadiere , fi fes Re'ponfes pérfonnelles , fi toute 
la Procedure, filaconnoilTancequedévoiêtlit avoir 
Tes Freres de cequife pafioit dans leurFamille , li 
tout cela enfemble répugné à ce fiRéme , il eft in« 
foûtenable , & que par confequent il eft évkiepc 
que ce n’eft pas le-Pere Girard qui ÿeft accordd 
avec elle pour lui faire dire qu’elle avbit des Vi- 
fions , quoiqu’elle n’en eût point , '8t pour l’enga- 
ger à contrefaire des miracles, dont toute la Fa- 
mille au roit vû & reconnu la fauReté. 

Il faudroit donc dire , comme la Cadiere l’à 
foûcenu dans fes Ëxpofitions & dans fes premières 
Réponfes , que le Pere Cirard par la vertu de 
l’Art magique , lui faifoic réellement avoir des 
Vifions ; lui faifoit paRer le Carême fans man- 
ger; la tenoit immobile pendant ^6. heures & 
fans connoiRance ; lui avoir procuré fes playes , 
cette Couronne , &c. Mais te fiRéme, qui en uii 
Tens ne répugne pas tant à la Procedure que l’au- 
, cre , répugne au fens commun & à la dtoicç, rfti' 
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•foh. Déjà pour les playes . la >per(bntle qui les 
«pan£ees long-cems avanc Ie V’^endredy-Saiac'dc 
d^année>i7;o jour auquel elle prétend les avoir 
‘reçues , a cépioigné en Jiiftice dans : 1 a Procedu- 
ire qu’elles étoienc naturelles ç qu’elles 'rendoienc 
'.du pus , & ctoient livides : Et pour la privation 
^e toute nourJeure pendant 40. jours , on ne peut 
=<onvcnir'que cela Ibit polTible au pémoni il ne 
'il’eft pas plus ni même autant que de rendre la verc’ 
eaux Aveugles , &.i’oliie aux i)Ourds<‘: &pour les 
Vifions 'il n^a qu’à les lire pour voir qu’elles ne 
'Viennent pas du Démon , non p'ns'qiiCiles beaux 
iêntitoeiis de pieté , d’amour de Dieu , -d’horreur 
idu péché > de dcfir dc fe facrilîer entiétementpoar 
'flaire à Dieu , de faire pénitence , &c» dont ce 
'Mémoire du Carême eil rempli. Ge n’elt pas 
^rtamement l’ouvrage du Oémèn du Pere Gi- 
■iSard, qui.'la ftoîfdu téize «u dix^fept Novembre 
'lui faifoit vomir Tant de -blaphêmes ^contre la 
''Stinre Txiwké-, & îa -pcrfonric adorable de Jê«- 
•sVl6<CîMa«'F« -QBaiftdielle youhoit, contrefaire le 
‘Oemon y ellelel&iibk i merveille : Mais 'ici Tes 
-ï’rwes^iui faifoidac contrefaire les Saintes Ca'- 
^therine deSiWitte v^es Agnésde Montpolicien^ 
fie. ctimiwe noiis i^orïs moiittd dans atocre fe- 
'-Cond Mémoire, il n’y a pas en tout cela le moiay 
•dre caraaere,déiJîefpstde4éndbres , qui Reporte 
mal. i ■ , 

Ce n’el t donc ^as l’ouvrage du P.' 5 Girard , d’ao 
*Cord avec la Cadiere ? nous l’avons démontré : ce 
h’eft pâs'-non^plus'l'ouvragc du Oémpn fouflépab 
le P. Girard , .nous l’avons également prouvé. Il 
,faut donc cohcluïe'fnécelTairemeni quec’ell Pou» 
Vrage de la Cadiere » x>u plutôt de Tes Frères,’ 
Nousdil'ons de'fcs Frerèsj Car en vérité, on ne 
peut lire fans indignation ce que dit le P. Cadiere 
xdans le page 34, de fon Mémoire : Catç panvrê 

A luj 
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Fille dm* donc et Mémoire , du Carême , *« TeN 
■ Cadierele plus Cecfettment (jM*elle pM',ellele Im diét» 
. duns le ConfeJJionaal : elle employa pour cela tout un 
- jouvy tl falut mime allumer une cierge, pour fupplier 
'audeff^ut du jour ijui finit avant qu'elle eût achevé 
•de diSler. C’eft trop tnéprifer le Public que de fe 
flatter qu’il croka que ce Memoite fi long ait été 
diâé en un jour par Cette Fille > Ils ont beau le di>> 
re, nojs foûtenous que perlbnrie n^y ajoûtera foi, 
» excepté ceux qui ignorent abfolùment ce que c’eft; 
que de compofer & d’écrire. D’aurânt plus qu’il 
paroît par les quatre pi emieres pages de ce Carô»» 
■jne écrites avec tant de ratures j que le P. Càdic- 
re lui même, tout Bachelier de Sorboune qu’il 
eft, ne l’eût jamais diaé,oi compofédans un jours 
Comment efpere t’il nous perfuader que fa focur 
a pû le faire î lU’cll imaginé quC perlbnae , ou 
:que bien peu rde gens voudroient prendre fur,eux- 
mémes l’ennui de lire ce Mémoire: Car H eft rrès- 
fûr qu’aucun de ceux qui le liront , ùc pourra ja- 
mais -fe perfuader qu’il foit l’ouvrage de laCadic- 
re , & encore moins un ouvrage diôé tout d’üS 
^haleine , & en un jour. Nous defuons hardiment 
quiconque y de pouvoir en faire autant. 

<■ J Is om. beau le iaire dire i crois ou quatre Rel&> 
-gieufes dans leurs. Recollemens ; car c’eft ce qui 
indigne encore plus.* de.leur avoir fait porter ua 
témoignage d’un pareil fait. Les Religieufes 
.étoient-elles dans le Confeflional, oh l'on prétend 
que ce Mémoire fut dlâé , pour fçavoir ce qu’on y 
faifoit y & entendre ce qu’on y diâoit ? N’écoic-ce 
pas , félon eux-mêmes., un fecret abfolu que ce 
Aiemoire du Carême i Elles n’ont donc pû le dé* 
pofer ainft;, que fur la parole des Cadieres ; ce 
qui eft évident. Cen’eft pas un fait donc elles puf. 
fent avoir connoiffance par elles-mêmes , ne Pa- 
yant pas vû écrire , ni attendu difter. Or dès qu’oa 
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• htluj fcnvoît au dire des Cadieres , tout le mon- 
ilè fçait déjà quelle foy on y doit ajouter. 

‘ Ces Religieufes l’ont téjftoif^ ' âinfi , nousdîci 
-on, dans leurs Recdlemens. Onvoirdonc piourquoi, 
•& ftir la foi de qui elles l’ont témoigné. Ce Re- 
collement ne fut fait qu^âptcs que la Cadiere eut 
prêté fon irirefrôgàtoiré ,, àptès q’u’on lui eut re<* 
prefenté, fes Léttrts & lé Mcm'bire du Carême , 
‘après qu’on lui élit tbnfronré le P.Girard, & qu’on 
-lui eût lû les tépohfes de cé Pere , après qu’on 
“lui eût confronté plus de 40. témoins » après que 
*la Badiere elle-même fût revenue à foûtetiif en» 
ccore fon accufatibn contre le P. Girard. Telle- 
ment que fes FrCres inftruits de Vout ce qui s’étoic 
•pafle , voyant bien que ce Mémoire du Carême 
étoitune piecé décifive contre' eiix j ils n’oublié!- 
•rent rien pour faire dépofer ceci à ces Religieu- 
fès dans leur recollement. Et elles n’ont pû le df- 
Vte fi ce n’eft dans le fens que les Citdieres le leur 
'avoient dit aitifi, & ndn pas autrement. Ellés 
dévoient donc s’exprimer de la forte , & nous ap- 
-prendre de plus depuis quand les Cadieres le letir 
avoient dit. Cette réticence de leür part fur des 
faits aufii ellentiels , fufpeéte leur témoignage en 
entiet. j^Melfièurs les Juges verront fans doute 
avec étonnement combien, dans ce fécoîlement'', 
elles donnent toute autre idée du P. Girard , 
d’elles n’en avoient donné dans leurs premières 
dépofitions. ’ 

Ce témoignage des Religieufes ne peut dont 
Cervir de rien aux Cadieres , puifqu’eUes le ren- 
dent fur un fiiit qu’elles ignoroient , & qu’elles 
n*ont pû apprendre enfuite que par les Cadieres 
eux-mêmes. 

Mais la plus grande preuve de la fàuffeté dè 
te témoignage , c’eft le Mémoire lui-même ï 
Nous avons déjà fait voir dans quel Livre le P^ 
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^adierea puifô tout ce qu’il raconte de iiieiirèîU 
leux de la Sccur,dohc il âvotcinllriiice auparavant* 
lui faiiànt raconter au P. 'Girard quelques-'unet 
des Vifions qu’il contient. Tl ne nous, relleroic 
'plus qu’a faire ici des extraits dé ce Méflioirç, 
pour faire convenir tout le monde que;c’eÛ l’ou- 
, vrage de ce Bachelier de Sorbonne de l’Ordre dé 
Saint Dominique. Mais ces extraits nous mené- 
^xoient trop loin ; outre que noos ferions bien eà 
ipeine de choiûr , puifqu’il n’y a pas une feule 
aligne de ce Mémoire qui ne fafTe appercevoir qile 
*c’eft un ouvrî^e travaillé à :téte repofée , &ea- 
'tierement hors<de la ‘portée d’une fille de zo. an% 

■& à plus forte 'réifon.d’uue fille.cômme la Cadie.* 
jrc ) qui fçavoit à.peinc Tir« , ‘qui »’àvûft jamait 
en d'autre 'Livre ‘i'que fes beùtes^ jeuraalieres ; mnû 
que nous l’aj^reud fon frere i’JÉclefiaâique dan» 

& pag. 45« defon Mémoire. 

Mais quand nous accorderions , <e que -non» 
fomnies bien éloignés 4e^ake 4 que ce Mémoine 
‘du Carême eft l’ouvrage de la lètüe Cadkre , coâ- 
• jours avons-nous démontré très- ciairem«it * qaé 
ce n’eO pas l’ouvrage du P. Girard. Nous dd&im 
'hardiment les Cadkures , le P, Nicolas & leinâB 
Défenfeurs ,de pc^dir jamais rkn répoocke de 
plaufible aux demonftrations que 'nous . :«eiK>nis 
d’apporter. iQue doic-On. conclure du génie & du 
carafteredes Cadieres après /tout ^e que nous eu , 
avons dit ? Dès qu’ils ont été capâbles ifc pareils 
orimes & d^une pareille profanation ,'iT faut qu iis 
ayent perdu tout fentimenc de Religion ; & on 
n’ell plus furpris de les voirconti.nuer 'dattslleur 
impiété' en accufânt fauHement le P. Girard; pour 
fe juftifier ' eux-mêmes. On comprend cotomcdt 
'rien, ne leur a coûté , ni corruption de témoins > 

'ni allégations de mille faudeccs toute viûbles dont 
jeurs défeofesfonc rempUés. 
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NOUS avons promis de faire voir que ce Mé- 
moire du Carême nedémontre pas feulemenr leurs . 
Tacrileges impoHures; mais que de plus, il eft; 
loi feul une jullifîcation eheiere de tous les crimes 

3 u*on impute au P. Girard. Il s’agit â prefenî 
c de'moocrer cette dertiiere partie. 

XM P£ÂÉ élk^RD J^ÈST 

•Sorcier. 

Dès qiie c« ouvrage doit être attribué à ufi 
^urbe & à un impodeur , comtnme nous l’avons 
^démontré , ce n’ell plus l’ouvrage du Démon ; 8t 
•cependant il fait mention de tous les prétendus 
sniraclcs de ‘la Cadierè. Dàns iês iB. 19. & aimp 
'.-jour y il aifure les javiircmais Ue lVicc fille dans 
les airs. Dans le 8me jour il parle de la playé 
xniraculeufe du côté. Dans lea7me elle nous ap- 

Ï ircnd que la poitrine fortit tle;fon afliéte', ^& s’c«« 
eva de crois grands doigts. Dans la Semaine- 
■Saince ^ on y raconte comment elle reçû les Sti- 
gmates'& la Couronne d’ob le fang découloit , 
avec la Transfiguration en Ecce Homo ; & en quà- 
-tre autres endroits difFerens , on attelle le miracle 
des 40. jours pàffés fans prendre -aUcutiè nourri- 
4 ture. Tous ces faits ne font que des impollures de 
îa Cadiere & de fes freres , nous l’avons fait voir. 
■'Donc ils ne fçauioient -ette attribués à la magie 
du P. Girard. 

PERE GIRJRD ' N'EST PAS 

Qméüfie. ^ 

On attribue cette infâme héréfieau P. Girard,' 
fpar la raifon , dit-on , qu’il infpiroit les fentj- 
mens des Quiétill^à la Cadiere, comme elle 4 é 
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prctend dans fa plainte. Or tout le contraire pa^ 

■ loît par ce Mémoire du Carême.' Rien de plu» 
oppofé à cette hérélie' que les fenti mens dont il 

‘ »ft rémpii. Nouis en mtttrbns ici quelques-uns pri» 
” au hazard &' fans choix qui feront voir combien 
la Cadiere étoit éloignée de cet état pailif dan» 
lequel on ne délire plus rien ^ non pas même , 1 e 
r pardon de féHi'pechés , ni%n lalut , eo-qttoi 
lifte le fonds & l’eflençe dp jQuiétifte. 

' Dans le premier jour : 'Eormant en moi une dou» 

. leur du péché proportionnée à la grundem' de la con- 
" noijfanch , ce qui caufoit dans moi une deHleur dtt 
plus vives : qiSon ne ff aurait exprime'-, t . -. r Dou^ 

'leur , dis-jè ,fi forte ^ qtddle me jetta d-fns une ^fgonjâ 
mortelle dô’f‘ . ’ • - , • .' * 

' Dans le ionr-. C.ftte vicè de Poffenfe df i)jen 
' n^étoit Ji fenffble, que je ne pouvois.me réfoudre d-vivré 
' tm feul injlant , é'C. 

Dans le I y, jour ; I>es le moment je m’offris m 
' Jacrifice pour fbuffrir avec lui toutes les ignominie s ^ les 

■ maladies , & les martyres les plus rudes pour lui pre.^ 

curer la - glaire de quelques am(s qui lui ont coûté tout 
le prix de fon Tang. \ - 

Dans le %6. jour ; il me fit cortnoltre en mènsê 

■ tems que fi quelque ame \ufe vouloit s’offrir envidime 

Î our l’expiation de leurs crimes , H efioit tout porté û 
eur accorder fa grande mifericorde , i'offris à l’in-, 
fiant , ^c. . r- , . 

Dans le 17 . jour ; Combien de fois m’’e"criai-je t 
Seigneur , qu’il m’efi dur de vivre , que mon péleri' 
, nage efi long , que ma carrière efi pénible §luand efi- 
ce que vous mettrez fin à mà peine tb* à mon mar- 
tyre , 

II faudroit tranfcrire cet écrit tout entier. La 
. Semaine- S? in:c elle Feule , n’eft-elle pas une op- 
pofteion formelle au Quiétlfme , auifi-bien que (on 
. entrée en Religion , qui lui eft ihfpifée par famte 
Claire, ^ 
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LF. PÈRE GIRARD N'EST JPAS^ 
coHpaUe du crime d Inçsflî^ 

Nous dilbns hardiment que f: on.jçrte les yeux 
f«r le Métnpirç du Carême , on ne peucTrOire 
fans une efpece de blir phêrre & fans iiripietc qUo • 
le P. Girard Toit coupable de ce crime. Üii (é- 
roic donc la bonté de la mlfericorde de Dieu ? 
Comment pourrions nous & deyrions-noui repo- 
fer fur fa providence , s’il pêrmetcoit qu’une fille 
qui l’aime fi finçcrement & li ardemment , qui elt 
prête' en mille manières à fe facrifier pour lui , 8c 
qui edèâivémenc foufFi e tant de choies pour fon 
amour , fût cçpendant 8t dans ce tems là même 
fans qu’il y çùt de fa faute à un pareil aveugle- • 
mcfit , à toutes les impuretés 8c les infamies ima- 
ginables avec un Prêtre du Dieu vivant ? Non , 
ce/entiment fait horreur , 8c ce que dit la Cadierç 
que pendant ce meme C arême , le P. Girard abu- • 
foit d’el|e , d’une maniéré fi indigne , ne pdurra 
jamais fe comprendre , & ne doit trouver aucune 
crcaqce parmi dçs, Chrétiens , qui adorent 8i qui * 
fervent un Dieu infiniment fage & infiniment bon. ‘ 
Ce feroit faire de hotre Di-u une Divinité mon- 
llrueufe du Paganifme- 

Si donc la C adiere pendant ce Crrérae a eu 
toutes les Vifiops 8c a éprouvé toutes les chofes ‘ 
extraordinaires qu’elle pous y raconte : li elle a éii ’ 
dans le cœur les lentimcns qu’elle nous exprime, 
ce n’ell pas le Démon qui a produit tous ces elFets, ' 
& Dieu n’a pjs permis que cet el'prit de malice ' 
Pabufàt aiafi , pour 1% livrer a l’impudicité. 

LE PERE GIRARD ISP EST PAS' 
couf 'abh du crime <£ Avortement». j 

Le P. Girard n’eft pas coupable de cet horrible 
crime que la Cadiere prétend avoir eu ion eâlêi 
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deux ou tiob jours après Pâques « ft eUe t^toî^ 
pas enceinte pendant le Carême. Or elle ne PétoiC: 
pas : nous le d<f montrerons pa,r ce qa*el1e nous ca< 
conte de ce même Carême. 

Au premier jour , ( douleur des pèches ) doritt 
Punpreponfut fi aigue qifelle fit dtjfouire dans l'in-- 
fiant yuCqü^aw dernier jo«r dM Carême de toutes les- 
■parties de mon corps une quantité prodtgieufe defang. 

Au 4e. jour Çette douleur du péché ) fut fi vtve^ 
qu*elle me redmfit au lit en me saufant un crache^ 
ment , une perte de fang très eonfiderable fans pou- 
votry appliquer aucune remede 

Au ide. jour. L*exeez de cette douleur qui me; 
tourmentait me \etta bien-top dans une agonie mor- 
telle qui me priva de l'ufage de tous mes fens , é* tira 
de toutes mes veines une fi grande abondance de fang 
qu'on me trouva y nager au milieu d mon lit 

Le Vendredi Saint ; Vne Couronne d'épines fit 
enfoncée dans ma tête , qui la perpant de toute part y 
fit couler de mes yeux une trtj-grdnde abondance de, • 
fang. Alors on me vit comme toute hors de moi-même y s 
U front , le vifage< tout comiert de fang , de même 
que mes yeux. 

11 ne faut pas être fore habile Médecin pour 
voir évidemment cwe toutes ces pertes p-odigieu- 
fes & continuel les de fang , ne peuvent en aucune; 
façon s’accorder avec la groflfelfe où elle preten- 
doit être dan» ce tems>là même. Que A nous ajoû> 
cons qu’elle paifa ce Carême çout eht^éf üjas man« 
gv. comme elle l’allure bien poiltivement juf- 
^ues à quatre fois , dans ce même écrit , on con- 
viendra ailément qu’il y en a plus qu’il n’en faut 
pour conclure que le P. Girard ne le fît poiné ' 
avorter deux ou crois jours après Fâqi^s ^ 

^s l’en aecufeaCi 


Digitized by Googl 



diss Tmpbfluresi^ fjr 

ÉACCV dation;; INTENTrE' 

- .contre le Pere Gjrard , efi_ P effet d'm de-» 

' tefiable .Complot. 

• Cette vérité fuir néceflairemenc de toutes celle*; 
que nous venons de dé montrer , puifiju’un innocenc- 
ne peut être déféré à la Julbçe , & pourfuivi avec 
tant de fureur , comme le plus grand de tous les? 
Icélerats , fans fuppofer dans fes.-Accufateurv con-- 
vaincus intérieurement de fon innocence , un ef- 
prit de calomnie , & un complot formé & me-- 
dité pour le perdre. Or le Mémoire du CarêmCr' 
fuffiroit feul pour le prouver. Car dès que le* Ca— 
dieres ont été aflez perdus de conscience pour at-- 
icder dans ce Mémoire tant de »aux miracles , 8t ^ 
aifez impiespour profaner ainfi nos plus redouta*-' 
blés milteres , comme nons venons de le démon-- 
trer, rien n’à pu les arrêter , &. les plus grand*.: 
crimes n’onr rien dû leur coûter , pour fe mettre à|- 
couvert eux-méroes des peines que meritoient leurà:- 
facrilêges impoltures. ^ 

Ce Mémoire dq Carême écrit de leurs mains , & - 
qui porte (I vtliblemetit le caraâere de ion Au- 
teur , par les terme* de Théologie , & de la Theo-^ 
logie des Thpmyies dont il eît rempli par toutc*i 
lès connoilTance* qu?on ne peut fuppofer dans une’ 
fille élevée comme la Cadicre ; ce .Mémoire -, dis- 
je y étoit fans doute une conviction de leurs four-^ 
îwries, il étoit entre les mains, du P. Girard , ce' 
P. n’avoit qu*à le produire (comme il y a étéi 
forcé enfuite ) pour couvrir les frerès Cadieres dc‘ 
confuüon & d’opprobre. Comment fe tirer d’un fi 
mauvais pas l Ils ont crû po.uyoit en venir à bouc 
en foutenant que cMtoitile Dcn^n qui avoit in- 
Ipiré tant de beaux fencimens a leur Sœur y qui lu* 
«voit donné tant de'fublimes connoilfances fi ao- 
defius de fa porcée>|, & qui depk* avokoperé ea 
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die tous les prodiges qu'ils avoient raconté» ) te 

donc ils s’ccoient portes pour témoins oculaires. 

' Voilà l’origine. Voilà la bafe de toute cette 
jnonllrueure aceufation ; & parce que c’ctoicMa 
plus grande extravagance d'attribuer tous ces pro« 
diges au Démon fans aucun fondement : ils ont 
prétendu que le P. Girard Ipi avoit foufle cet cf- 
prit infernal , & qu il l’y avoit livrée pourra fé- 
duire. & la facrifier à Tes fales volontés , tandis 
iju’tlle étoit hors d’elle même , & ravie dans fes- 
Exta;es diaboliques ; Mais un fyftême fi mal com 
cçrté n’auroit pas fait grande foitune fans le fe- 
cours du P. Nicolas , qui , s’il ne l’a pas tout à- 
fait inventé , prit fur lui le foin de le faire valoir) , 
& de donner en fp.eêtacle au public ces prétenduës. 
operations du Démon ) làtisfaifant tout à la fois 
en s’unilFartf a ces trois Fourbes , & fa haine con«^ 
tre Içs Jehiites en gênera , qui éçlate dans fon 
Mémoire ) ia jaloufie contre Iq réputation que le 
P. Girard s’i.toit li juiiement acquiie , & l’envie 
defe mettre à la place des jefuites auprès de Mr»» 
l’Evéquc de Toulon. 

Concluons donc que çefeul Mémoire du Carc?, 
me , ouvrage des Cadieres , & qui elt .à prélcnt en., 
tre les mains de tout le monde , pii une preuve je- 
une demonllration fi complçtte des fourberies des 
Cadieres , & de l’innocence du Cjrard , que 
malgré tous nos efiptts q çhyrchet çe qui pour- 
roit y être oppofé > nous ne trouvons rien qui 
puiffe la dc'ruire , & même l’afFoiblir au point de 
fatisfaire un homme tant fuit peu raii'onnable. 

PAZERY TH ORA ME, Avocat, ' 
L E V A N S ) Procureur. 
'Umfim ltConftUUr W? V I L L E N E U V Ç 

. !>’ A N $ 9 ^ ' 
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RÉFLE X I O NS 

SV R LES P RE’tENDV ES 
Contradiüions que ie Pere Girard oppoje 
' fi la Demoifelle Cadiere dans fes Réponps 
par devant l'Offcial, 

I L dl; (^romianc qu*après avoir mis dans le 
grand jour l’injulîice de la Procedure de 
l’Offitial , & apres avoir prouve que (1 la 
Cour a bien voulu l’enterincr , ç’a ézé fans 
dout^ moins pour y faire aucun fonds , que pour 
exa-rtiner les preuves de' Subornation qu’on y 
'trouve contre l’Aceufe : Il ell ctonnant , difons- 
"nous , qu’on ofe encore nous oppofer des préten, 
•dues Contradiaions , tirces des Reponfes de la 
Demoifelle Cadiere pardevant ce Juge Ecclélia- 
ilique ; mais tel eft le fort de» Caufes defefperees ; 
' une vaine fubtilité eft tour leur partage. Il faut 
' détruire jufqu’à l’ombre des moindres équivoques 
pour convaincre ceux qui ofenc les foûtenir ; & 
que ne faut-il pas faire pour forcer un Jefuice à fe 
reconnoître coupable ? 

Nous devons obferver en premier lieu l’état of» 
rftoit la Demoifelle Cadiere , lorfque l’üffici.al 
Jicceda chez elle avec fon bruyant cortege , pour 
prendre fes R<^ponfcs ; c’étoic une Fille accablée 
Fous la violence des accidens qu’elle avoir fouftei es 
•dans la nuit & le jour d’auparavant. Les Dépo- 
sions de plus de cinquante témoins nous démon» 
Jt,éfiexieas» M 
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trent IVtaC ofi elle dévoie être : Joignons à cela 
fon peu d’experience dans les Affaires, celui de 
toute fa Famille , tous Gens fimples , fans con- 
^noiflance des Affaires du Palais ; en un'moc , in- 
capables de réfléchir Tur la confequence d’une pa- 
reille démarche. ^ 

Gela une fois établi , n’efl il- pa* encore con- 
venu au Procès , & conflaté même par le Verbal 
de l’Official , qutlorfqu’il accéda chez la Demoi- 
Tclle Cadiere , elle étoit couchée tranquillement 
dans fon lit ; que fà M«re fut la faire habiller'& 
defeendre ? Qui pourroitdonc s’imlaginer la fur- 
‘prife de cette Fille à la'vûï d’un Accedit fi peu 
attendu ? Cependant la Provi(i<;nce qui veille au 
^foin des Innocens , fit que la verné au-deffus du 
menfonge & de tous fes efforts ,• triompha de tous 
les embûches qu’on lui tendoit , & qu’elle fe mon- 
tra dans tout fon jour dans les RéponCes de cette 
Fille. Nous allons la démontrer aufli brièvement 
quil nous fera poillble , & que le tems qui nous 
refted’ici au Jugement de cette importante Affaire 
pourra nous le permettre. Nous nous en rappOu 
'terons même à ce que nous avons dit dans notre 
' Réponfe au fécond Mémoire- du P.^ Girard , page 
13. & fuiv, I 

La premicre'Objcftion qù’on nous fait c’efl for 
la connoHTancc qu’avoir la Demoifelle Cadiere 
du fonds des confciences. Outre tout ce que nous 
' avons dit dans notre dernier Mémoire à la page 
déjà citée , 8t.Toutes les Dépofirions des témoins 
■non fufpeûés , qui difent que cette Fil le avoir cette 
connoiflance , ne pouvons- nous pas encore la 

{ irouver , & par les Aviis , & par les'Lettres de 
’Accufé ? Ne nous dic-i* pas en efftt qu’elle can- 
noïjioit iintirituY dn cpnfcKtnes que c'étrdt tantôt 
des mouvemens (ÿ connoijj'enicestnrtitsdieres qu'elle 

■recevo'.t de eequi fe en elie^ -de te qu'elU devant 
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f^ire u&de ce qui fi fajfiif chez, let autres? Ec dans 
fai tjetere duiz, Aouft : Je vous défends de pra* 
1er à qiù qtée xe. fait au monde de fo» intérieur propre^ 
L’Aceufô fçavoic donc que cecte Fille eu avoic la 
çoonoiffance ? 

La fécondé , 0 b jeftion eft , que c*eft un menfonge 

la part de la Cadiere d’aVoir dit qu’elle avoiç 
écé élevée.en l’air. Ce fait dl pourtant prouvé pas 
les De'poficions de Meflîre Giraud 2% témoin, de 
la Sœur Anne Boyer 97. & par .la Réponfede 
fl’Accufé au 88!. Interrogatoire» 

, Nous, pafferions lej bornes que nous Tommes 
forcés de nous préferire , ;li nous voulions répon» 
dre de -nouveau à toutes les frivoles «Objeéliona 
/qu’on, nous a fait , ,pour trouver quelque contra- 
diûion apparanoe dans ce Verbal d’Accedit. Auflî 
nous en rapportons-nous à ce que ndus avons die 
dans notre dernier Mémoire , dans l’article oU 
nous avons répondu aux abfurdités & auîc contra^ 
dirions qii’on a prétendu trouver dans les Expo- 
i Etions de la Demoifelle Cadiere : & nous en ve» 

■ nons à deux Objeûions plus intereflantes en appa» 
- rcnce , mais également frivoles en effet , & que 
joous n’avons pas eu tout l^i tems necelTaire d’ap-* 

; profbndir dans notre.derriier Mémoire. > 

Mais avant que d’y. répondre trous devons faire 
, .quelques réflexioQs.fur lesycriçables intentions-de 
; J’Olncial , telleis qu’elles réfultent du Verbal d’Ac- 
->.cedk. Qu’cft-ce qui excitoit fon zélé dans cette 
• démarche contraire aux droits les plus inviolables 
.- de la Juftice Royale & attentatoire à.la tranquiU 
?-lité , à l’honneur des Familles & des Sujets du 
Prince ? S’il dàut en croire la Requête du Pro» 
> inoteur , t’ell pour informer fur ds^ler.s Cnmes dans 
>lefq:tels le P- Girard ^^efuite efi iv?pltqué. Mais ce 
-n’étoient point iàfes viûës ; (ii.falioit-&irerctom.\ 
,Uiec 4 utcoütawre.cç^qui réûdîeroic ^i’^tîe informa»» 
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tion prife cbhcre cet Jefuite , ^ & dans c«fe dr’oîtè 
intention l’OfficialTte perd pas fon point de vûë, 
i& il le découvre à quiconque veut le voir dans Iba 
Verbal même , dans' lequel fans avoir égard à 
Perdre des tems , il fe fert du , trouble oh il trouve 
cette Fille , pour r^andre une confufion & un dé- 
•fordredans fes Réponfes ^ afin de pouvoir la faire 
tomber dans des contradiAions qui puiflent four- 
nir quelque prétëxte au Coupable qu’il veut excu- 
fer.' Aulu feignant.d’ignorer laveritàblecaufè'dei 
effets extraordinaires qui s’étoient paffez en la Efc» 
moifelle Cadiere , il veut y en trouver un autre ; 
K. pour cela il lui demande dans fon i8". Inter- 
rogatoire , fi elle n'a pas ffû avant tous ces traits 
tous ces acctdens , que la Tsemoifelle .Allemand' avoit 
faites fa> fait defrequentes'màlaiiies ' , fie plaignant de 
/bujfrir de grandes douleurs dans fin corps , tant â 
l' extérieur que dans lés'èntrailles , (fi que dès'Méde-i 
cin^ qui la vifitoient ont crâ ont dit que fon mal 
itou une aff'e^ation hypocondriaque^ Que prétendoit- 
il en effet par cet Interrogat. finon ou de lui faire 
entendre que fes propres Extafes ou Vifions étoîent 
caufées par des maladies naturelles , bu que celles 
de l’Allemand Venoient de la même foiirce': otr 
qu’enfin celui qu’on voulOit ep être Auteur le leu* 
avoît perfuadé oh fait imaginer ? comme il paroît 
par le zie. Interrogatoire , dans lequel il lui de- 
mande fi elle ne ffait pits qu'en a fait croire à la Dr- 
moifelle Allemand qu'elle était obfedée à force de U 
lui dire ; ^ quon a penfé la faire devenir folle ? âc 
encore mieux par les deux fui vans , oh il l’inter- 
pelle de dire fi eHe rn ff»it pas que certaines perfon- 
ties confacrées d Dieu par des vœux folemnels ont pra- 
tiqué d'autres Devotes , principalement celles du P. 
Girard Refaite , pour leur faire dire qsfJles étaient ob- 
fedies , apres avoir mis tout en œuvre pour le leur faire 
0€cmrt i ô' fi elle pas ffû gtCm certain perfin- 


, fitr les Coniradièlions. h t 

hage demanda k M, l'Evêqtte de figner une Ordon^ 
hance portant excommunication contre allés qui refu- 
feroient de fe laijfer exorcifer par devant lui 1 En vé- 
rité, quelle e'crange, ridicule & meme injufte aiTec« 
tation eft celle-ci ? S’agiflbit-il d’informer fur 
des Crimes dans lefquels le P. Girard Jefuit ejloii 
impliqué , ou dé rejetter par la plus horrible des 
jprévarkations les Crimes de ce Jefuice fur des in- 
nocens ? comme fl paroic ouvertement que ceC 
Official à voulu faire. 

Ce feul point de vûë doit nous indiquer les vé- 
ritables intentions de ce Miniflre de la Juflice 
Ecclefiaftique , & doit nous faire juger fainemenC 
de toute fa conduite dans ce Verbal d’Accedit. 

Fâudra-t’il après cela être furpris s’il a mis 
tout en ofage pour obufer de la umplicité de la 
DemoifeîleCadiere , & pour le faire tomber dans 
quelque contradiâion apparente , comme il fait 
par le vingt-quatrième Interrogatoire ? C’eft ici 
oii la ridicule fubtiÜté des Jefuites feint de triom- 
pher , & où depourvûs de preuves & de raifons 
pour détruire celles que nous avons apporté « 
•qui le convainquent de .tous fes Crimes dont il 
értr aceufé , ils prétendent que la DemoifcUe Ca- 
jtiiere fe contredit dans fon Aceufation. Nous al- 
lons montrer combien cette Objeftion eft frivo- 
sieî & nous efperons de le faire même fi demonf^ 
érativement , que nous ofons nous flatter d’en 
i^onvaincre les Jefuites eux-mêmes ; & pour c-ela 
il eft neceffaire de traiifcrire l’Interrogatoire & 
la Reponfe qui ont donné lieu A cette équivoque» 

Interrogée d*ok lui vient la prévention dans laquel- 
le elle efl , que cette ObfeJJton vient du Tere Girard ? 
A répondu i°. c*eji le fere Girard qui l*a 
forcée de la part de "Dieu d'accepter l'Obfejfîûn ; qui 
dans une de fes Extafes cela lui fut montré pour ti- 
rer une Ârtk du péché ; qu*en ryant parlé au fer» 
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Girard, il l'obUgea ô'-forfa de PaccepffY i-qttlefy 
‘ «Jl tombée dans ces états d’Obfefiàndepuis environ troij 
mois , étant encore dans fa Mai(^n à Toulon , çÿ 
avant fon fé] 0 »r au Cowt'ent d'Ollitules j qtte dt-^ 
h puis qu*elle a tommencé tt entrer dans les Vtfions^ 
elle s'ejl trouvée- -d^abord dans une ceffation entière 
de toutePrierey fans même pouvoir prononcer lefeuf 
< -nom 4^ }ofus de bouche : chofe cependant qu'elle 

■ toujours dit au Pere ReSîettr 3 <pui lui repondoit que 
> ceU n' était pas ntcefaire , & qu'il faffifoit qu'elle 
^fût intimement unie à Dieu y que la Vriere n' était 

qu'un mo^en pour parvenir à - Die» * mais qu'une 
fois qu'on y était parvenu , il ne refait plus qu'^ 
iy abandonner Ô' t'y livrer', éa l**i donna connoif- 
- fance de perfonnes pour la raffûrer là-dejjus : lef 

■ quelles perfonnes Jont la Demoifelle Guiol , la De- 
tnoifelle Batarel , la Demoifelle Allemand Mtre é> 

, 'Tilley la Demoifelle Gravier : & qjf étant dans ctt 

■ itat iPObfejfion , elle commenta d'être attaquée par 
des accidtns convulfifs qui P obligèrent à regarder ht 

■Mai fon , Ayant obfervé que ces états d'Obfejpon coni 
jijloient à être tourmentée véritablement par le Dé^ 
-mon, Ô* enfuite une abondance de graees y r^c. 

Sur ces mots de la Demoifelle Gadiere y qu'el-, 
le ejl tombée dans cet état d’Obfefton depuis fnviroik 
trois mais , étant encore dans fa Maifon de^ToulwU 
• ^ avant fon départ pour ' Ollioules 3 on noos dic^ 
. ^ue cette durée de l’Obfeffion doit fe prendre oui 
idu jour de fes réponfes , & par conféquent onn<|' 

' eourroit faire remonter le commencement dtf 
j f’Obfeflion que vers le milieu du mois d’Aoidl: 

-' çuque ces trois mois étant comptés avant fon 
i d<^part d’Ollioules , on ne pourrpit fixer l’cpo* 
que du commencement dé l’Obfeflion qu’au moi# 
de Mars : & que par là elle fe contrarieroie daus 
les Mémoires fur ce qu’elle avance du commen» 

# de ^ Ûjjfef- 


fur les CoHiradîSlions. ’ij 
fiOR. 'Voilà (àns doute l’Objeâion danscouc fou 
?jour ; nous allons y r(fpondre,. 

Nous regardons d’abord comme furabondatic 
'OU fubddiaire tout ce que nous avons dit fur Us 
intentions de l’Official , qui n’étoient autres vd- 
'ritaWement que de pouvoir par les Reponfes dp 
la Dcmoifelle Cadiere fournir quelque moyen i 
^Accufé de faire tomber fa plainte : ce qui pour* 
roit nous démontrer que ce n’eft ici qu’une fur- . 
'prife de fa- parti la bonne' foi & à la fimplicité 
■ de cette F4lle , par une équivoque de propos dé- 
libéré , que fon Greffier auroic fait en prenant 
cette Réponfe ,:âinfî que nous avons montré dans 
.notre 'dernier Mémoire page 17. 

Mais ce h’cft par tout : Examinons l’Interro- 
gatoire & la Réponfe en eux- mêmes* ' Que lui 

• demande l’OificiaÛD’»» lui vient la prévention dans 
laquelle elle efi que cette Oèfejpon vient du Pere Gi- 
rardi 11 ne lui demande donc pas depuis quaiùi 
elle a été fondée : ni de fixer le commence- 

' jment de fon Obfeffion, Que répond cette Fille ? 
‘la. 6 ^e c* efi le Pere Girard qui P a forcée de l(S 
fart de Dieu d'accepter PObfeffton -, 'que dans une de 
fes Extafes U lui fut montré pour tirer une Ame de 
"feché : 11 faut doncnéceffairement faire remon- 
^cer le commèriceméhc*'de l’Obfeffion à l’époque 
’lde cette Excafe au-Vifion, dans laquelle cectp 
•'^me lui fut montrée* ‘Quel eft donc le tems aui- 

• quü cette Vifion fut Racontée au Pere Girard f 
Il nàkç l’apprend lui* même dans fa Réponfe au* 

-41. Intv-rogatoire' : A tépoadM qu'elle lui -dit -lé 
'la fin de ti^nrembre y*ou au tommencetnent du mois 
de Décembre -Jè pannée 17x9. é' qu'il ne ‘f fait pas 
fi elle lui a marqué le tems dé la durée dePObfijfte»; 
pe là il s’enfuit bien naturellement que le Pecc 
' Girard fixe lui-mcmele commencement de l’Ob» 

- lellion i la fin de Novembre ou au co^imeacer 
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ment de Décembre de ladite année. Bien plus: 
il feint encore de vouloir nous marquer la fin de 
cet état ; & il répond au 45. Interrogatiore , 
qu'tl finit vers h zo. de Tevrier* On entrevoit dé- 
jà combien il éft iredicule de le fonder fur cette 
prétendue Réponfe delà Demoifelle Cadiere , 
pour mettre le commencement de fpn Obfeffioo 
au mois d^Aoiût, ou au rtiois de Mars 1750. 

Mats que dit Cette Fille en continuant la mê- 
me Réponfe ? Que depuis lors elle s'efi trouvée 
bord dans une cejfation entière de toute Priere> qu'elle 
V avait dit au Pere 'ReHeur , qm lui répondait que^ cela 
rPétoit pas ecejfaire , qu'il fufiîfoit qu'elle fût i»^ 
tintement uni d Dieu. Et ri*eft-il pas prouvé par 
là Procedure &. par tvos précedens Mémoires , 
que c’etoient là les premières voyespar lefquelle» 
il conduifoit fes Pénitentes à cet état de perfec- 
tion quiétifte où il les vouloir pouvoir en abufer? 
H faudra donc placer neceffairement ce tems-ü 
^crs le mois de Décembre 1730. 

Elle ajoute enfuite qu’elle commenpa à être ati 
taquée par des accidens convulfifs qui l’obligertnt i 
■garder lu maifon . ce fut alors que le Pc'S 
re Girard vint dans fa maifon prefque tous les ]oursi 
fe fermant il clef avec elle dans fa chambre quanâ^ 
tes états la prenaient. Or il eft prouvé par la pro^ 
cedure & par les aveux de l’Aceufé , que cej 
enfermemens étoient de beaucoup anterieur' 
l’époque qu’on pourroit donner au comi^*''*-®'' 
ment de l’obfelfion de cette fille , félon 
les induAions qu’on prétend tirer de c«-te repoil* 
fc même : & toutes les libertet crim*'dcHes que t 
Pere Girard avoitpris fur elle da>>s fc^s accideo» 
A’obfeflion y lüng-tems avant I« mois de 
-8t pendant ces accidens , crf^us prouvent ica 
démonftrativement qu’il 1« f-'ire remoiucr 
plus haut i c*cil:à-dirc , au temt où le Perc i' 



fur les CentradiHions^ ty 
rwd a lui - même placé le commencement de 
l’obfeflion. 

Et pour donner une nouyelle preuve de ce que 
nous venons d’avancer , nous devons reconnoitre 
ici un principe duquel l’Accufé eft certainement 
mieux inftruit que nous: c’cll qu’on doit mettre 
une grande diffcrencé entre robi'eüion & k pef- 
fdllon ; l’une & l’autre viennent de la même four» 
ce , & ont la même caufe , mais les eflfets en foile ' 
bien differens. Les effets de la poffelîion font con - 
tinufils &prefque lantrelâchejceux de l’obfelTion au 
contraires ont des intervalles très-longs Ce prin- 
cipe elt fondé rurThiræus,DeIrio,Thiophile,Rey- 
naud, tous Jefuites,& une infinité d’autres A uteur» 
qui ont traité cette matiere.Cela étant établi, nous 
n’avons qu’à l’appliquer à la caufe , & nous décou- 
-vrirons toûjours mieux k foibleffe & la faulîe- 
témême de l’Induûion qu’oq prétend tirer de cet- 
te I^éponfe de laDemoifelle Cadiere; car i , 
Comme l’obfelfion a fes intervalles , elle a aufij 
fes progrès ielon les mêmes Auteurs. Ainfi quand 
cette fille répond à cet interrogatoire , qu’eilc ell 
tombée dans ces états d’obfeûion depuis environ 
crois mois étant encore dans k maifon à Tou- 
lon , c’eft de même que fi elle avoit dit , que ces 
états lui reprirent trois mois avant fon dépare 
d’Ollioules , ou même qu’elle écoit tombée dans 
des ^tats extraprdinaîres où elle n’avoit point cn« 
.core etc , tels que les transfigurations , les ftig- 
.maces & autres qui font comme les derniers pro- 
grès de l’obfeffîon & dd Quietifme ; & en effet 
ne nous décrie-t-elk pas dans fes Réponlès le 
commencement de fpn ^obfeflîon par des extafes 
& des vifions , .enfuitc dcfquelles elle croyoic 
recevoir une abondance de grâces , lorfque le P, 
Girard fe trouvoit enfermé avec elle , ainfi qu’il 
Mnffe par fa Réponfe au j'4t interrogatoire do 
exions, q 
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ics premières Reponfes ? -Ec.l’Accufc ne fixe t-tf 
pas le commenccmcnc de fes extafes & de ces rc- 
yelacions 14. mois apres que cette fille commen- 
ça à fe confelTer a lui ? 

Les intervalles de l’obfefTion faifoient même 
i^ccroireàla Demoifelle Cad iere qu elle étoïc cn- 
tieremcnt.finie ; ainfi répond-elle au j8. incerro- 
gaipire que cet état d’obléfilon celîa , ou lui pa- 
rut cefTer avant le Carême de l’année i/Jo $ ce 
qui s’accorde parfaitement bien avec l’époque de 
lÿ. fin qu’à voulu lui donner le Fere Girard vers 
la fin de Février : & comme il avoit perfuadë 
à cctt.e .fille qu’elle avoit été réellement délivrée 
de (on état d’obfeffion , par l’intercelfion de la 
§aur de Remufat dcs-lors la -Demoifelle Ca- 
dicre ne fe crut plus obfedée , & , n’attribua tous 
ces prodiges qui le paffoienten elle , qu’à un état 
de peine,auqpeirucce doit ordinairement une furà- 
bondançc de grâces par la méditation de l’Ac- 
cu(é , ce qui peut fort bien nous donqer la clef de 
l’article de cette Réponfe de la Querellante. Ce- 
pendant les effets fubfequêns à cette époque nous 
prouvent rien évidemment que la cauié l'ubfiftoit, 
pjiilqu’eUe répond au 76. interrogatoiré, que pen- 
dant le Carême le Pere Girard la vilîtoit prcfque 
tous les jours , que inm cet état ledit Pere lui toh~ 
choit le fein lorsqu'elle tomùoit en extafe & que l’Ac- 
eufé lui même avolie de l’avoir vùë dans ces ac- 
cjdcns la Semaine-Sainte ; c’elf-à-dire , vers la 
fip du mois de Mars ; & cela eft fi vrai & fi con- 
fcquent.même , qne la Demoifelle Cadierc apres 
a.voir décrit.toutcs les libertés criminelles que le 
Pere Girard prenoit fur elle pendant ces accidens, 
ajoute que.celalai zrtï\o\t.toutes les fois que le Père 
Ctmrd venait^ fa TKaifon. Or une fois qu’il efl iii- 
cpntellablemcnt prouvé que le Pere Girard s’en- 
ftrmuit aveç .elle depuû it mois de Décembre 
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fur les Contra^l^ions. hf 

& que ce ii’ccoit qu’à l’occafion des acci- 
dens de cette fille , comme il avoue lui-même 
dans fa Réponfe au 52. interrogatoire , on eft 
force de convenir qu’il faut faire remonter les ac- 
cîdens ou robfeflion au même tems. 

Mais outre toutes ces raifons viétorieufes , l’é- 
,poque du commencement de l’obfeflîon n’cft-elle 
pas fixée . comme nous avons déjà dit , par le 
Pere Girard lui même dans fes Réponfes , vers le 
snois de Décembre 1729. & comme il paroit par 
le Mémoire fur la fœur de Remufat , qu’elle a- 
vpit remis entièrement à l’Aceufé , par lequel il 
confie que cette fille fe croyoit délivrée pour lor# 
de fon obfeflion qu’elle attribue tous les pref- 
tiges qui s’opéroient en elle en im état de peine , 
ainfi qu’il paroît. par fes‘L,ettres , & par les Ré- 
ponfes du ï*ere Girard qui l’entrecenoit dans cette 
croyance ; & ix’eft-cepas à.c.ette occafion que le 
Pere Girard prétextojt pour lors fes enfermemens? 
& la DemoiiélleCadiére ne dit-elle pas la même 
chofe dans fon ej^pofifion pardevant le Lieutenant 
& même dans ces premières Réponfes? Faut-il 
.donc'après cela, recourir à de ^vaines fubtilités , 
fur-tout quand la fuite & l’évidence des faits nous 
prouvent le çommencement de cette obfeffion par 
une confequence jufle & ,neceffaire? Et n’eft-on 
pas forcé de recqnnoitre que dans le commence- 
|jnent de cette Réponfe , la Demoifellc Cadiere a 
, feulement dir que fon état d’obfcflion l’avoir re- 
’ prife trois mois avapt qu’elle fût au Couvent, ou 
que même plus naturellement elle fe trouva pour 
lors dans des états plus extraordinaires , tels qu® 
lesftigmates , les transfigurations & autres i 

La fécondé Objeélion qu’on nous fait fur ces 
Fféponfes de la Demoifelle Cadiere devant l’Of- 
ficial, eft fondée fur une équivoque qui n’efl poir4t 
pardonnable. On nous dit qu’elle fixe l’époque - 

C i j 
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Riflexîofis 

dç \a joUifTance an joiu- qu'il lui donna la difèî' 
pline ; ç’cft-à-dire , vers le iz ou zj May I730, 
& par confequenc on prétend détruire par-là l'a- 
vortcment qui étoit anterieur. Sur quoi fc fondc- 
t’on ? C’eft fur l’article des Réponfes de cette fil- 
le y où elle dit qu’auparavant elle n'avoit jamaif 
0H eonnoiffance comment ces fortes de chofes fe fai- 
foient , [entant feulement comme un doigt une che- 
fe dans les entrailles qui lui remuait , fe [entant toute 
mouillée , ce qui arrivait toutes les fois que le Vere 
Girard venoit à fa maifon. De-là n’ell-il pas évident 
que cette fille reconnut pour lors toute l’étendud 
des libertés criminelles que l’Accufé prenoit fur el- 
le y qu’elle n’avoit pû reconnoître auparavant , 
parce que l’Accufé en joüilToit lorfqu’elle écoip 
dans on accident ou dans. un extafey immobile^ 
n’ayant aucun fentimçnt y çorn^e il tious la dé* 
peint lui-même ? 

Mais veut- on une démonllration plus forte de 
ce que nous foûtenons y que les termes même de 
la Réppnfe fur laquelle on a fondé l’Qbjcâion î 
puifque cette fille dit que cette chofc qui lui rc- 
muoit dans les entrailles y ces mouillures lui arrir 
voient toutes Us fois que lePereGirard venait à fa mai- 
foUiCe qui étoit depuis le moisde Décembre i/zp. 
Et le Pere Girard ne convient- il pas à la page 3^ 
de fon permiier Mémoire, qu ^ il a fait des vifites 
charitables à la Cadiere pendant cinq eu fix mois? 
Et ç’tft en effet a^ commenpemept de ces vifîtes, 
félon les termes exprès des Réponfes de cette Fil- 
le, qu’on doit fixer l’époqpede la joüiffapce : Et fi 
pn trouve quelque différence dans celle du jour de 
la difeipline y l’Accqfé devtoit rougir de nous 
faire fortir des bornes de la pudeur y ppur loi fai- 
re fentir que cette difFereneç doit le couvrir d’une 
ccnfwifion éternelle y & le rerrdre abominable aux 
ycu^ de Dieu & des homines. Eu effcfj çjtttf 



fur les ContradiBions. 

'■^ùvre Fille ne dit-elle pas qu’il l’cmbralTa par 
derrière ? qu’elle fcntic de grandes douleurs ? Ces 
carreaux qu’il lui faifoic mettre fous les coudes , & 
coûtes ces circondances , ne prouvent- elles pas 
qu’il ne fuivoit pas les voyes de la Nature ? Elle 
ne dit pas d’avoir fenti pour lors comme un doigta 
ni autre chofe , qui lui remuât dans les entrailles ; 
ce qui marque qu’il confomma peur lors fur elle 
le crime qui attira autrefois le Feu du Ciel : & l'a 
feule Réponfememede cette Fille nww démontre 
la confommation de ces crimes. 

On a obmisdans lesdernieresDéfenfes fur lc« 


Lettres , Une obfervation vidorieufe , pour dé- 
truire tout ce que le P. Girard a objeâé cuncre la 
JudiHcation de nos Fardes. 

. L’AccuféconvienStau Proebsy que les Minutes 
de cette Fille ^ fon Mémoire du Carcme , fes p/o- 

J >res Lettres liiif’uri.r.'î le 22. Anuii; pir 

aGiavisr» Qr.-âx'c q'u cc 
iqùc l’A.'CC‘/c i\ 'izcCÀ.'A'. l-uttibcri^: tvc ia 
l'd.c Caincic <&. .es hIluk 1-i tits , en 


suc ce n^éioit pl.îs cote Fille qui ccrive-ic ccï 
L ettres J mais ûicn lès Freresî il femble naturel- 


lement q !« depuis la rcmifiion de ces Papiers » 

3e Perc Giràru fivoic tou:: iku de iccocuiOitre la 


dburberic ,, s’il y ta iivoit , ’puii'qu'il avoic en main 
les Minutes écrites de la main un Perc Cadk.e ^ 
& les copies de celle de l’Abbé ; En eflèc , il ](uc^ 
nous dit-on» pour lors piqué des impoilurts lini 
crilégcs de cette Filk ; mais (anonunite ni dé- 
ment - elle pas le fentimeut qu*on lui -prête ? On 
convient que depuis le za. Août jufqu’au l Sep- 
tembre , il fut deux fois à 011ioules.Quoi donc, un 
DireÛeur pitié des fourberies facrile'ges de fa Pe- 
nitente , & d’en avoir été la dupe , va la voir 
avec emprelTement i Bien plus , la feule Lettre 
du 15 * Septembre nous dépeint' elle un Confef- 

C iij 
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Réflexions. 

leur piqué des fourberies de fa Penîtente », ftu- 
un Diredeur qui fe voit forcé à regret de la 
fiuitcer ? La ledure de cette Lettre nous prou- 
ve bien que le Pere Girard pcnfoit autrement 
qu’il ne feint aujourd’huï; & cette feule obfer- 
vation démontre qu’il n’avoit jamais ignoré 
que cette Fille n’écrivoit rien par elle- même* 
Bien plus , la Lettre de la Guiol , dont il eft con- 
vaincu d’être Auteur » nous annonce-t’elle uti’ 
homme outré des fourberies fa Maîtreffe^ 
ou de fa Peniterte î, 
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<0C^Î« •OCÎ'-©»^'*^? 

OBSERVATIONS 

Sur le dernier Mémoire abreg* 
du Pere Girard , 

Qiii a pour titre : Jbémonjlration des m?po^ 
finres facrdeges des Accufittcnrs du Pere 
Girard. 

Omme nos Rtflexions fur les nré- 
tenduës contra cl irions c[u’on a crû 
trouver dans les Reponfes de la De- 
molfcÜe Cadiere pardevantrOfHdal, 
^ ^ ecoienc fur le point d’étre donnc'cy au 

Public , les Jefuites ont fait dclore un nouveau 
Mémoire , où ils ne pretendenc rien moir>s 
que de démontrer les Jmpoftures de la Demoi- 
felIeGadiere & defes ï^eres, par le Journal du 
Carême. On avoir crû que ces Peres , qui font 
de la Géométrie & des Mathématiques en géné- 
ral le capital de leyrs études , n’auroient point 
ignoré les principes de ces Sciences, & les réglas 
des bonnes Démonftratïons. 

Cependant leur fiRême croule , h leurs Dé- 
monftratioiis tombent par des contradidiions que 
nous allons mettre au jour , à la faveur de quel- 
ques courtes Réflexions, Les deux premières fap- 
peront dé fond en comble le plan de ce dernier 
Menioire : Nous fuivrons l’Aceufé pied à pied 
par le moyen des aucres» 

C iiij 
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31 Ohfervaùom fur las Jbèmanflratiàns 
Lü première R(fflexion , qni décruic le (iftéOlé 
de l’Aceufé , Te tire de ce qu’il prétend fe juftifier 
des aceufations de Sortilège , de Quictirne ^ 
d’Incelle d’Avortement , par le Journal da 
Carême de la Demoifelle Cadiere , qui ell écrit 
poRerieurement à la conlbmmaaion de Tes crimes, 
ainfi qu'il refulte des aveux même de l’Accufé. Et 
en effet , n’a-t’il.pas avoué au 55. Interrogatoire, 
qu’il s’étoit enfermé avec elle ; au qu'il avoit 
Til la Flaye du cœur » ordinairement fanglante , 
large à peu près comme une piece de quinx.e Jols ,’ 
/ter les faujfes côtes ^ a /quatre doigts au-dejfous du 
Teton gauche ©• du côté dufiancl au 78. qu’il avoit 
baifé cette Flaye ? au loé. qu’il avoit vû le Fôt 
de chambre de cette Fille , dans lequel il y avoit 
une liqueur noirâtre ? & généralement tout ce qu’il 
«voue dans ces Réponfes , qui porte avec «lie» 
là preuve complette de la confommation de tou» 
fes crimes , long-tems avant qu’elle écrivit ce Ca> 
rême ? Et -comment , par un renverfement étrail^ 
ge , les Jefuites peuvent'ils prétendre de détrui> 
re la force des preuves qui réfultent des Hépon* 
fes de leur Confrère fur des faits de beaucoup an* 
cerienrs à ce Mémoire, & nous donner un rai* 
fonnement aulli abfurde pour une démonffrationf 
La féconde Réflexion fe tire du fond de ce der* 
nier Mémoire même , & on ne peut affez admi- 
rer la fubtilitc des Jéfuites , qui en font les feul» 
Auteurs ; Nouveaux Frothées , ils changent la 
forme de leur défenfe dans un fi petit Ouvrage 1 
En effet, ils nous donnent d’abord le Carême , 
comme le fruit des fourberies & des impofturés 
de la Cadiere & de fes Freres; c’eft-à-dire , com- 
me des faits qui n’ont jamais eu rien de réel , que 
-dans leur imagination ; & ils prétendent enfuite 
nous donner des Extraits de ce Carême , com- 
me des démonftrations , pour détruire l'aceufar 
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%îon d’Avortement ; mais quoi 1 voudront-ils une 
fois s’accorder avec eux-mémes? Ce que dit cet- 
te Fille dans ce Journal , cft-il vrai ou faux ? Si 
les faits fon réels /ce rt’cft donc plus une impof- 
ture de la part de la Cadiere , ni de Tes Freres; 
s’ils font faux , comment ofcnt-ils y faire fond 
'pour détruire les preuves viftorieufes y tjù'e nous 
«vons apportées de cet Avortement ^ Il n’y a 
point de milieu , ou ce Carême n’eil plus le fruit 
de la fourberie & de l’impofture , ou ils ne peu- 
. Vent s’en fervir y pour prouver qu’il n’y a point 
«u d’Avortement. 

- Mais pour démontrer d’un leùl coup la faüffetd 
de ce dernier plan des défenfes , nous n’avons qu*à 
prouver , qu’il eft bâti fur un faux principe ; c’cIIt 
à-dire y que lés Freres Cadiere font Auteurs dtt^ 
Carême. Et pour cela y outre qa’il convenu 
•d’abord par les Parties dans leur confrontation, 
•que c’était cette Fille , qui le leur avoit diâé , & 
qu’ils n’avoient fait fimplement , que prêter leur 
main : outre que dans les bonnes réglés dü Palais, 
)e P. Girard, qui ofe foûtenir le contraire , auroit 
hIû en rapporter quelque preuve , puifque félon là 
Maxime inviolable , ttSloris tfi prebare , & qu’il 
n’en a donné d’autre preuve , que fon affertion fi 
‘decritée ; d’ailleurs n’avons-nous pas littéralement 
prouvé que cette Fille avoit difté ce Mémoire à 
fes F rcres , comme il confie par les Dépofitions 
& le Récollemcnt des Dames Lefeot lo* témoin , 
de Reimbaud aie. de Guérin xye, de la Sœur Dc- 
prac & de plufieurs autres qui difent que le P> 
CadiertHeminicain fon Frere l’Ecclefiufliqut vi- 
fitoient Uur Sœur deux ou trois fois la Semaiue , quel- 
que fois quatre , do que fait au Parloir , ou au Confef- 
fional , tlt écrivoient les Lettres d' le Carême que leur 
-diâioit la Demo'tfelle Cadiere. Cela une fois établi , 
-n’eft'il pas bien étoBaaac que l’Accuff j qui 
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^4 Obfervatt'ons fur les Dèmonflyations 
point objedé le témoignage de ces Religieufes , Oft 
dont les Objets ont etc rejettes , oie encore fuu- 
tenir aujourd’hui que ces témoins n’ont pû de'po- 
fer ce fait que fur la parole des Cadiere, tandis 
qu’elles nous attellent d’avoir vù & entendu leur- 
Sœur les leur diéter? 

Mais bien plus , nous devons prouver à l’Ac- 
cufé qu’il eft le feul Auteur de çes Extafes & de 
ces Vifions ; & pour cela nous n’ayons befoin que 
de fes aveus & de fes Lettres* Or lo. ne répond- 
il pas au 4i*-.-ïnterrogatoire , pii on lui demande 
fi la Cadiere ne' lui a pas raconte d'avoir vù en.Vi f 
fiton me Ame chargée de pcchez , & ert état de fe per- 
d-'e , que Dieu lui avait propofé que pour le fa lut 
de cette Ame ^ il fallait qu’elle acceptât l’Obfeffh» 
fendant un an ; A répondu qu'elle le lui a dit à la 
fin de Novembre ou au commencement de Décembre de 
tannée Jfip. Et dans l’Iatertogatoire fuivant ne 
dit-il pas qae quand même il le lui aurait confeillé, 
ce ne ferait pas lui qui lui aurait communiqué te Dir>, 
mon par là t Voilà donc le P. Girard inftruit de 
cette première Villon , qui loirt de la. défaprou- ’ 
ver , lailfe au contraire cette;Fille en liberté d’ac- ' 
cepter l’état d'Obfelïîon. Bien davantage^ n’eft- 
il pas prouvé par toutes les lettres del’Accufé que 
cette Fille lui rapportoit toutes ceS Vifions & ces 
Extafes , & qu’il l'y entretehôic par- fes Réponfes ' 
en lui faifant accroire que* c’étoienç i’i des mife- 
ricordes du Seigneur ?- Ainli , lui dit-il , dans fa 
Lettre du 2 ît'; Juillet , je rends mille grâces à notre 
Seigneur de la continuation de fes mifcricordes \ pour y 
repondre y' ma chere fille , oublief vous ^ latjfiz 
fatre. ' , 

, Mais n'eft-ce pas le P. Girard qui s’enfermoit 
Journellement avec faPenitente pour être témoin 
de ces Extafes, de ces Vifions & des états extra- 
ordiitaires donc il ctoic- lui-même Aütèur i N’eiV; 
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le pas lui qui avoue au 6 i. Interrogatoire, de l’a- 
voir vûë dans fa Transfiguration du Vendredi- 
Saint ? qui repond au (58. s’étrefait remettre la 
Serviette teinte du Sang de cette Fille? au 74. 
d’avoir vû quatre ou cinq fois les Stigmates des' 
pieds dont il fait la defeription ? au 75", d’avoir 
j'aie ôter à la Cadiere des Emplâtres qnMlc avoic 
mis à fes Stigmates , l’ avait re^ife très fe- 

•verernent de (on peu de courage de fan peu de foy t 

au 77. ne décrit- il pas encore’ lé Stigmate da 
coçur ? Au lip; ne dépeint-il pas encore la Cou- 
ronne qu’elle avoit aû tour de la Tête ? Et au 
130. n’ajoûte- t’il pas qu’une fois dans l’Eglife le 
Sang découloic de la Demoifelie Cadiere fur fon 
Front? , , , ) 

L’Aceufé ne convient-il pas encore de toutes les 
Transfigurations , & d’en avoir été le témoin 
oculaire ? De celle du Jeudi-Saint dans le ôi. ^ 
aô. Interrogatoires? de celle du 8. May, par les 
26 . & 87? Et pour ce qui- eft de celle du 7. Juillet, 
li le P.' Girard n’étoit point prefent , n’eft-il pas 
convaincu par le récolîement des Dames de Lef- 
cot & de Reimbaud , qu’il leur avoit dit de con- 
ferver l’Eau mêlée de Sang dont on avoit lavé U 
Vifage de fa Penitente , parce qu’elle feroitdes 
Miracles en fon tems: & que la Cadiere en avoic 
déjà fait à Toulon ? Et comme ces Religieufes 
lui dirent que cette Fille devoit avoir beaucoup 
fouffert dans les accidens , il répondit que non , 
que ce n’étoit là qu'une imprcilioh du doigt de 
Dieu. 

Et pour ce qui eft des autres Transfigurations 
des 21. Juin & 20. Juillet , qui font juftifiées par 
les Lettres de la Demoifelie Cadiere des 22. Juin 
& 21. Juillet , l’Aceufé n’en a- t’il pas reconnu la 
réalité en approuvant la teneur de ces Lettres par 
jU produêUou qu’il en a faite î D’ail|euis u’eUq- 
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■ Ôhfervations fur les Démonfirationi 
ce pas le Pere Girard qui avoir ordonné à celré 
F ille de lui donner la continuation de fa vie ; c*cll> 
à^lire , le Carême fur lequel il bâtit aujourd’nui, 
comme il le lui dit dans fa Lettre du 7. Juin P 
l^urfmvez brièvement ii marquer tout ce qui s*efi 
fafé en vous , reprenant depuis le commencement de 
votŸe état de peine. Et n’eft-ce pis lui encore qui 
âvoit chargé la Dame de Lefcot , Maitreffe dct 
Novices , de tenir uh Mémoire de tout ce qui ar» 
riveroit d’extraordinaire à cette Fille , pourfer- 
▼ir un jour à PédiScacion dil Public ? Et n’avoüe- 
t’ilpas même au 117. Interrogâtoirfc qu*il trouva 
toute la Communauté des Clairilles d’OlliouIes 
cxcaliée des merveilles qui s*operoient dans la 
Cadiere? ' 

Qui pourroit donc cire cenfé l’Auteur du Mé- 
moire , quecelui qui en a ordonné lacoropolition, 
qui l’a demandé avec tant d’inllance & d’empref- 
fement , comme il paroit par lès Lettres « & qui 
«’ignoroit Hfen de toüt tè devoir en être la 
matière ? Les Freres Càdiere auroientvils infpiré 
au P. Girard de marquer à leur Sœur tant d’ar> C 
deur & d’empreffcmfent pour la continuation de ce 
' Carême ? Et n’eft-il pas évident même ^e cette 
Fille ) qui avoir tant dé répugnance pour donner 
fa vie i ne l’eût jamais fait , fi elle n’eût été forcée 
de fe rendre aux follicitations de l’Acciifé ? Et les 
Frères Cadiere feront-ils coupables pour avoir 
copié un Ouvrage que Ifes feuls emprelFcmcns du 
P. Girard ontfait produire , & <^e toutes fes Let- 
tres nous prouvent qu’il délirait ardemment ? En 
vain Vuudrbit On infirmer les Dépolkions des D»i 
mesClairilbes d’ 01 lioules,en difant qu'elles ne peu- 
vent pas avoir entendu ce que la Cadiere diâoit à 
fes Freres ; le Témoignage de ces Religieufes a 
été admis : & d’ailleurs ell-il fort extraordinaim 
^edes Fjli« ) nacureilefflcnc curkulês , ayentpA 
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K des ImpaJInres ptcrâeges, 5^ 

jh'êrer l^oreille &. entendre ce que cette Fille (i 
ii^ extraordinaire didoit à fes Frères ? 

A Ell-il fort étrange que la Pemoifclle Cadiere 
la ait pû parler'un langage mixtique & relevé , après 
ïS tout ce que nous voyons da:ns la Dépofition de la 
’-ni fiatarelle , dont la naiOfance &. l’éducation étoienc 
:t; beaucoupjinferieurs à celle de cette F ille ? Et faut- 
ilii il être furpris fi elle a pû difter ces faits extraor- 

f:i dinaires à fes Freres ? apres qu’elle a dit au Pere 

ci Girard qu’elle pafleroit les nuits pour fe rappeller 
ici ces faits ? Et fi Mefiire Cadiere a dit dans Ton 
jd premier Mémoire , que fa Sœur ne connoiffoic 
X d’autres Livres ^ue fes œuvres journalières , on 
2 devroit lire l’Article qu’on oppofejufqu’au boat » 
& ne point confondre le tems ; & on verro.it qua 
1! cette Fille étoit élevée dans la fimplicicé avant 
Ir. qu’elle eût le malheur de tonuber fousd^a Diredioq 
- du P. Girard î mais que depuis lors , elle a été 
is inllruice dans d’autres maximes. - _ 

Ge qu’on nous dit à la page x, de ce dernier 
P Mémoire, que la Demoifelie Cadiere fe donni| 
5 bien de garde de lui donner l’exemplaire de ce Ca- 
iji rême écrit de la main de Dominicain , parce que 
ÿ n’ayant envoyé de Lettres au P. Girard, qu’elle» 
ne fulTent écrites de la main de fon Frere PAbbé » 
ijj elle voulut que cet Ouvrage fôj du même cara- 
ôere , eft non-feulement faux , mais encore dé- 
menti par le? Réponfes & les Defenfes du P. Gi- 
I rard même t car outre tout ce qui a été dit dan» 

j,. les précedens Mémoires , où il eft prouvé par le» 

c- aveus de l’Aceufé qu’il avoir reconnu le caraaere 

J des deux Frere? , ayant devers lui des minute» 

, ides Lettres de la main du P. Cadiere , n’a-t’ilpa» 

^encore communiqué au Procès le commencement 
I de ce Carême, qu’il avoir avant que fa Pénitente 
ifùt i OUioules , écrit de la Aait> du Pere Cadie« 

t 
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5? Ohfervattons fur les T> hmnf ratio fis- 
re ? Par confequent pouvoit-il mcconnoîcrc le ca- 
raâere du Dominicain ? Et la prétendue impo- 
fture feroic non-feulement anne'antie , mais il en. 
refulteroit encore que toutes les démarchés de 
cette Fille & de fes Freres font marque'es au coin 
de la fimplicité. 

On nous fait à la page z. de ce Me'moire , le 
Dilemme le plus vicieux qui fût jamais ; on nous 
dit qu’on ne pourroit attribuer les faits qui reful- 
tent de ce Journal du Carême au P. Girard , qu’en 
deux maniérés ; ou en foûtenant que c’eft par l’o- 
pération du Démon , ou en difant qu’il étoit ac- 
cordé avec fa Pénitente pour tromper fa Famille 
& le Public. Nous répondrons d’abord que l’Ar- 
gument eft vicieux -, & nous y trouvons un milieu 
oui a été fl bien indiqué dans les précedens Mé- 
noires : c’eft-à-dire , le Quiccifme , par les prin- 
ipes duquel il conduifoit fes Pénitentes , comme 
. eft prouvé dans toute la Procedure. Les princi- 
•es feuls de cette erreur lui fuffîfoient pour conduire 
es Pénitentes dans tous ces Extafes &Vifions; 
luifque l’Obfeflion , les Pofleflîons & autres cho- ^ 
;s extraordinaires font des fuites de cette erreur , 
.ommè nous le marque le feavant Eveque de 
Meaux dans fa Relation fur le Quictifroe , pa- 
^ei5X. ' ‘ 

Mais d’ailleurs , qui a fait mettre par principe 
à l’Aceufé , qu’on ne peut attribuer^ ces prelliges 
ou faits furnaturels à l’Obfellion de la Demoifelle 
Cadiere ? Peut-il oublier ce qu’il nous dit fur la 
réalité de cette Obfeflîion depuis le 41. jufqu’au 
62.. Interrogatoire ? & tout ce que nous avons 
reporté ci-dcirus & dans nos précedens Mé- 
moires , qui.prouvent non- feulement qu’il ne dou- 
tdit point de la vérité de cette Obfeflîon , mais 
encore qu’il en écoic Auteur» Ce fiftéme , qui^ 
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.«ptnme on l’avoue , ne rcpugne pas à la Proce- 
^ cfure , ne répugnera jamais au fens commun ni à 
la droite ràifon , foit que j’ûbfellion provienne 
du Sortilège , ou qu’elle Toit une fuite du Q^uie- 
tilme ; & ce qu’on nous dit fur les playes de cette 
Pille, qu’elles avoient été penfc'ts loiig-tems 
tiVantle Vendredi-Saint de Pannée 1730. eft con- 
ifammtnt faui. Le témoin cjui depofede les avoir 
pciiLes , ne' dit point que ce fût pendant le Ca- 
rême , ni a.vant Vendredi-Saint. 

■ Apres tout,cc que nous venons de dire , fondé 
fur les aveus même de I*Accufé , & outre tout ce 
qui refulte de la Procedure n’eft-il pas évidem- 
' nsent'demoncré que le P. Girard efP lui feul Au- 
teur de ce Carême , ou^ar le mpyen du Sorti- 
lège , .*u de Quiétitme ? Soit paree que nôn-feu- 
lément il a approuvé les Exraies & les Vifions de 
Cftte Fille , mais encore qu’il en a été le témoin 
oculaire , & qu’il s’enfermuic journellement avec 
' fà Pénitente pour lès voir de plus près ; foit parce 
qu’il avoir ordonné à cette Fille d’écrire tous ces 
faits prodigieux , qu’il avoir même chargé la 
I)ame de Lefeot de mettre par écrit tout ce qui 
afriverok d’extraordinaire à fa Pénitente ; foit 
enfin-parce t’u’ii étoit fi bien Auteur de tous ces 
preftiges . qu’un grand nombre de fes Pénitentes 
ctoienc dans 'es mêmes états , & qu’on ne foup- 
çonnera jamais les Freres Cadiere d’avoir porté 
ces Stigmarifees à feindre ces é^tats , puifque nous 
avons perpetüellerhénc demandé , pour le plus 
grand éclaiéiffért.cnt’de la vérité , que ces Péni- 
teiices de P Accuféé fulTcnt décrétées , &. que les Je- 
fuites s’y fône toujours oppoi'ez, Et.ce qui ne per- 
ïiiet pas de douter que le P Girard foit Auteur de 
ces états extraordinaires ,, c’eft qu’on né trouve 
fes Pénitentes qui enfoienc atdaquéfci ; ee qui 
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^ Obfef^atiom fur les Démonfirationt 
mous prouve encore que ces maux ii’onc point d^. 
caufes naturelles ; & qu’outre que cous les fait» 
extraordinaires mentionnez dans ce Carême y font 
non-feulement «onftacct par la procedure , mai» 
qu’un grand nombre de faits plus prodigieux fç 
trouvent dans le Mémoire de la Dame de Lefcoc, 
defquels la Communauté enciere des Daines Clai> 
riftcs d'Oiiioules avoit été témoins : Ce qui doit 
çious prouver que les FreresCadiere ne fçauroienC 
être Auteurs de ce Mémoire du Carême , à moina 
qu’on ne nous dife qu’un grand nombre de té- 
moins qui dépofenc fur des faits aufS prodigiem» 
que les Dames Clairiftes d’Oiiioules « qui décri>> 
vent dans leurs dcpofuions de femblabics faits^ 
font encrez dans, les impoftures & les fourberies 
de ces Frétés. Mais, bien plus » & voici qui e(l 
certainement fans répliqué : Il fatit que l’Accufé 
lui-même convienne qu’il eft encré daps les pré- 
tendues impoilures des Frétés Cad iere J puifqu’il 
reconnoîc dans fes réponfes la réalité de cous ce» 

&.ics prodigieux. 

. Pour ce qui eft des faits qu’on nous objeâe dan» ^ 
la page 3 . de ce dernier Mémoire , nous nous en 
rapportons à ce que nous avons dit dans notre K.é» 
ponfe aux fécondés Défenfes de 1‘Accufé. 

Qui ne riroic de voir après cela le P. Girard 
prétendre détruire par ce Journal du Carême, mis 
par écrit dans le mois d’Août , cous les Chefs 
d’Accufaciqn & cous les crimes donc il 'eft con- 
vaincu par ^es propres aveus avant le mois Juin ? 

Ne perdons dqnc pas ce point de yûc,&fuivons le 
P. Girard dans les réfutations particulières qu’il 
fait de tqi^sles Chefs d’accafation. Le Carême 

f >rouvc donc qu’il n’eft pasSorcier.il eft parlé dan» 
csr 8 ip&zi jours des raviffemens de cette fille ep 
l’air i dans 8 s* de la play» flÛTACuleule du côté » 
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dans le 17e. d'une dlevàcion de la Poitrine ; dans 
la Semaine-Sainte , des Stigmates , de la Cou- 
ronne d'où le fang découloit & de fa Transiîgura- 
■tion. Tous ces faits ne font <jue des impoftures de 
la, Cadiere & de fes Freres ; donc le P. Girard 
si'eft pas Sorcier. On a manqué de mettre , ainû 
^ue l’Exjefuite , premier Défenfcur anonime le P. 
"Girard , fremiere Démonjlratioa^ En effet , illc 
-eff dans toutes les réglés. 

On.eft embarraffé de fçavdir fi on doit y repon- 
dre » après tout ce qu’on a dit dans nos précedena 
Mémoires. Mais qu^nd même le P. Girard ne 
feroit point Sorcier , ne convieilt-il pas tacite- 
' -ment d’afroirtconfeillé à la Demoifelle Cadiere 
V «d’accepter l’état d’Obfcffion ? Et n’eft-il pas dé- 
'SnonilratiTement prouvé au Procès qu’il condui- 
foit fes Pénitentes .par les voyes d’un Quiétifme 
charnel ? Et ne fçait-on pas que les ObfelUons & 
les Poffclïxons en-font le# fuites ordinaires ? Mai* 
•fur le tout , le P. Girard eft-il convenu de la réa- 
‘iité de tous ces états dans la Demoifclle Cadiere 
que même ils n’a voient commencé que quatorze 
mois après qu’elle eut le malheur d’être fous fa 
^Direâion? Qu’il nous explique donc , ces faite 
«établis f comme il peut l’attribucr.à quelqu’autce ^ 
dans fe contredire ouvertement. 

Le P. Girard ne conduifoit point fes Pénitentea 
' ^ar la voye du (^iétifme , .& on le prouve par 
■quelques endroits du Carême. Mais outre que cette 
«erreur ne dévoie point être A découvert dans le 
Mémodre d'une Pénitente dont il médkoit la Ca- 
‘sionlfacion , ne fçait-sn pas que c’eft un effet de 
l^reur,de faire tomber ceux qui s’y livrent . dans' 
^les.fentirnens contradiâoires ? Et neXuffic>il pas , 
^morles en convaincre ,, qu’a travers .tout ce qu'ils 
iT^andent .d’oppofé dans leurs ûumges > ils jf, 
^hjjsnwùe^ JD 
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iH-i ObferVAtîons fnr leî ^èmonflrationS 
gliffenc quelques traits qui la découvrent ? Et n’eit- 
ce pas en effet ce qu’on voit dans cet Ouvrage , o« 
fans être Théologien expérimenté , un Leftcur 
tant foit peu judicieux , découvrira fans doues 
combien les exprelîions fuivantes fe reflentent du 
Quiétifmc ? Dans le x/% jour ne lit-on pas : 
de tendres affeElions ! €lue d'intimes communicatierisl 
§^e de tranfports d'amour ! §^ue d' attouchmens qtti 
chatoiiillount mon cœur ! de délégations infe- 
rieures ! ^e de vrais plaijîrs ! de joyes pures • 
de contentemens parfaits ! 6^e de défaillancet 
fans fin ! . • . Tantôt portée par des millions d' Anges 
dans le fein de Dieu même, il ni était permii de repo- 
fer furfon cœur. . . . L’Epou.\; ^ l'Epoufe font à cœur 
ouvert , & fe font un vraiplaÿir^e repofer l'un dans 
l'autre par un amour mutuel. ( La Demoifelle Ca- 
diere avoir apparemment pris ces expreflions 
qu’elle répété fouvent, de la Lettre du P. Girard 
du ip Juin. ) O heureux fommeil , oit les fens font 
acqutefeez , où aucunepuijfance ne trouble , oUl'Ama 
fe trouve dans un plein repos , ^ où elle ne fait plus 
rien !... I>es regards amoureux , des unions inti- 
mes , des commerces deleéiables, & tant d’autres cx- 
preffions purement Qulétiftes y & expreffemenc 
condamnées par la^ulle d’innocent XI, contenues 
dans le Carême y ne démontrent-elles pas que le. 
P. Girard eft convaincu par ce Mémoire , qu’il 
conduifoit fes Pénitentes par les voyes du Quié-^ 
tifmes. 

Et apres tout , quand ce Mémoire feroit purgé 
de cette erreur , ce qu’on ne prouvera jamais , la- 
fubtilité des Défenfeurs du P. Girard parviendra- 
Pelle à en purger Tes propres Lettres & fa conduite 
même .à l’égard de les autres Pénitentes , fi bien 
marquée dans toute la Procedure t II n’y auroic 
qu’à lire les Dépolitions ^9 

à notre Piccis, 
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„• Aprbs avoir jette les yeux fur le Mémoire du 
Carême , on ne peut croire ( dit-on) fans blaf- 
pheme , que le P. Girard foit coupable d’Incefte» 
Eft-ce parce qu’il eft Jefuite ? En vérité ne doit- 
on pas rougir de propofer pareilles Objedions '? 
Nous ne redirons pas que le P. Girard étoic In- 
ceflueux long-tems avant ce Mémoire fût écrit ; 
mais ne fçait-on pas qu’il n’eft rien de plus ordi- 
naire qae de voir la Religion fervir de manteau 
aux plus grands crimes ? Une foule de traits que 
nous en avons rapporté dans nos precedens Mé- 
moires , tirés de l’IIiRoire du Qiûétifme , des 
Béguins , des Beguats , des Turlupins , des Moü- 
Doiilles , ne nous le pouvent que trop : Et ne fçait- 
on pas encore que l’Ange de Tenebres nefe tranf- 
.jîgure que Irôp fouvent en Ange de lumière , & 
que les Decrets éterriels , impénétrables de la Pro- 
vidence , tirent fouvent leur gloire &lé profit des 
Elûs , de la manifcftatîon de la Jufticc Divine 
fur lès méchands ? Mais eft-ce par de vaines ex- 
.clamations qu’on prétend exeufer des enferme- 
mens , des baifersd’une Playe à quatre doigts au» 
delfous du Téton gauche , fitcant d’autres preu- 
ves qui portent avec elles le caraétere de la con-- 
viftion de cet Incefte fpirituel ? 

Nous avons dit en commençant nos Réflexion® 
■fur le dernier Mémoire de l’Aceufé , que le plan 
^e fes Défenfes étoit le plus monftrueux qui fût 
jamais ; En effet , peut-on , fans renoncer aux 
j>remieres notions de la raifon V 'irous donner le 
Jdcmoire du Carême pour le früicides i.Hvpofturcs 
«fiches fourberies de la Demoifelle Cadiere 
ftàfFrercs , ( &. quand iltraite cette Fille de four- 
ie j^ a-t!ftq(i.'lié ce qu’il dit dans fa confronta- 
tipa du iu Mâjjs , rt^aidoit comm uifi 
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•jiToir écrit ce que leur Sœur leur diâoic , & ce 
'donc le P. Girard & tant d’autres avoienc été té- 
moins ? Et en bonne foi > s’il y avoit de l’impof- 
^ture de leur part , auroienc-ils remis ce Mémoire 
à leur Sœur , & celle-ci l’auroic-elle envoyé avec 
les minutes de fes Lettres au P. Girard , fur la ' 

■fimple demande qu’il erf Et , comme il dit dans 
fon fécond Mémoire ? Sont-cc là les démarches 
des fourbes dt des impolleurs , ou des fimples 8t 
•ées innocens ? 

Il ne manque plus à l’cîttravagance de ce Com- 
plot , que d’y faire entrer la Dame de Lefeot , qui 
a fait un fécond Mémoire par l’ordre même de 
l’Accufé,&toures lesReligieufesméme d’OlHouleSy ” 
qui ont été témoins des Faits qui y font -contenus, 

& qu’il y entre lui-même pour avoir vû , examiné 
& approuvé tous ces prodiges. Mais quand même 
BOUS n’aurions pas démontré combien ce Com- 
plot eft ridicule & infoûtenable , eft-ce bien à lui 
de venir par une malheureufe récrimination , nous 
.parler de Complot ? Qu’il fe juftifie de '^tant de '* 
primes dont il eft convaincu , & quîil laiffe après 
•cela au difeernement de fes Juges , à découvrir les 
Auteursde la calomnie > mais locfque fes forfaits 
îfonc dans le grand jour de l’évidence , lorfque la 
Procedure contient les preuves les plus parfaites 
«que la Loy & les Docteurs exigèrent jamais , quel 
anonftre , quelle chimère que ce Complot ? Et 
-après tout ce que nous avons dit pour en montrer 
Je ridicule , ne fcroit-ce pas abufer du loUlr pré- 
«cieux de la Cour , que de nous amufèr encore à Is 
détruire ? 

Nous voulons bien , pour tout 'le réfte , nous en 
^rapporter à ce que nous avons dit dans notre Ré- 
Jipoofe à leur premier McHioijKpa|[e 6^4 & dans 4 a 
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contre le PERE GIRARD: 

E’squela cabale forméecontre lePere 
Ginrd , eue fait éclater l’aceufarion U 
plus injufte & la plus noire qu’on vit 
jamais , notre deltein fut d’abord de 
nous abandonner dans le filence à la 
-aifon & à la juftice des Homsies. Mais cette mo- 
ieration , loin de parler en notre faveur , fut lî 
nnal interprétée , que nous nous vîmes forcez à 
-ompre le Alence injuAe » dont l’innocence étoic 
;n droit de gémir» 

Nous nous contentâmes cependant de nous de»'* 
endre dans notre premier Mémoire : l’équité nous 
jermic enfuite d’attaquer dans le fecotul ; & c«s 
leux Réponfes établilTenc kvec folidité notre inno- 
cence & le crime de nos Aceufateurs. La multi< 
îliciré des Ecrits avanturez contre nous & dont 
:ouce l’Europe école inondée^ nous oéceÉica à é- 
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Rêponfe à tons les FaSltmi 
-tendre les preuves de notre jullification , pour oc 
laiiter aucune prife à la malignicd ou à la fcve- 
ricé de la critique la plus outrée-. Mais comma 
peu de perfonnes aiment afléa la vérité pour l’a* 
cheter tu prk -de la fatigue des yeux & de l’ef* 
prit , cette troifiérac & derniereiléponfc prefente# 
ra l'ellientiel dede Procè»> «n détruifanc les.rai« 
fbnnemens •des càbaleurs , & -leurs Faâums , 
qu’on peut appcller des libelles & des tiilus de fa»* 
fecez mil«3-eH ordre. 

En 'vain ont-ils voulu dérober aux yeux de l’é- 
-clat perçant de la vérité y à la faveur des om- 
breS'Criminelks & des nuages isnpolleurs qu’iU 
-ont répandas fur cette a£bire> les rayons per- 
cent : & pour en être frappez , il nous fuiïit qu’oa 
jferme des yeux à ta prévention > qui eft un juge- 
ment aveugle & anticipé. Nous nous flattoj» 
que la procedure ne nous démentira en rien* 
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'Oniioas àceufe d’abord d’avoir fait un RomàMi 


\' 


«n lieu d’une defènfe ; &. cette aceufation eft aulS^ 
peu fondée * que routes cenes qui donnent lieu -à; 
‘«ce Procès. Si l’en ignoroit ce que c’eft qu’un Ro<4 
snan les Faâums des Cadiere 8i du P. Nicolaii 
on donneroient une idée parfaite. Les preftiges 
-les enchantemens , les -viftons * les poulets , lcs\ 
tendres commerces , tous ces menfonges y fon& 
'-donnez pour des veritez : quoique la vrailèmbiaa*\ 
ke meme n’y foit.pas obfervée : & la critique que 
nuusfaifons de ce Roman , eft appeiléc par noi «. 
-Àdverfaires un Roman. '* 

On prétend que la Cadiere étoit exempM 'de» ' - 
'YÎHons avant qu’elle eût choili te <P. -Girard^ ■& 
^ece ne iut que qucorze mois après ceudiéix* ' 

<qa’-eJe 
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^’élle devint filleàviüons, à rcvelacions, à pro« 
diges- Par confequcnt , c’eft faufTemcnt , nous dit- 
on , que vous avez avancé qu’elle avoit eu des 
extafes fous la direâion du P. Alexis , & que pour 
**accréditer dans l’efprit du P. Girard , elle lui 
fit part d’une vifion, qui l’a voit déterminée à le 
rhoifir pour Direôeur. 

Nous avons dit que la Cid.'ere avoit eu fous la 
direction duPereAlexis des dcfaillances,& non pas 
des extafes , que ce Pere les appelloit communé- 
ment des carclTes du divin Epoux , & les compa- 
gnes de la Cadiere , des blclTures de l’amour Di- 
vin i qu’elle avoit outre cela des dons d’Oraifon 
cxtraordinaires.Nôus avons avancé tous ces faits, 
& nous foûtenons avec la hardiefle dûëà la vé- 
rité , qu’ils doivent être, pronvez par la pro- 
cedure. 

Nous avons dit enfuite , que pour s’accrédi- 
ter d’abord auprès de fon nouveau Dirtéleur , 
elle lui avoir fait part d’une vifion qu’elle 
avoit eue , où Dieji lui avoit montré le P. Gi- 
rard , en lui appretjf^nt, fon nom; & nous l’a- 
vons dit , pacçe .qup les Ç.eligieufes d’Ollioulcs, 
à qui 1?^ Çadiere a raconté ce fait mille & mil- 
le fois , ont di\. le dépofer dans le Procès ; nous 
ne fçayi.Qns pas que les prétendues ftigmarifées 
l’eultcnt éga.Jçmcnt depofé : mais la Cadiere , 
pag. J. de fa; Réponfc , nous l’apprend. 

De P. Girard dit donc dans fon incerrogacoi- 
re , que ce ne fut que quatorze mois apth qu'il 
a commencé, de confejfer la Cadiere , qu'elle lui fit 
fart des Vifions chofes extraordinaires , qu'elle 
prétendait lui être arrivées. Il n’entend parler que 
des vifions & états extraordinaires , qui devin- 
rent dans, la fuite des jeux fi famillicrsà la Ca.- 
diere ; ce qui efl fort different de la feule vifion 
en queftion , dont le rems apres tout ne l^au- 
Ré^. èi tous lit Mem» E 
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roit être anéanti > puifqu’il confie par la pro* 

cedure & par l’aveu de la Cadiere. 

On veut que ce foie une fuppolition de notre 
part , d’avoir dit pag. 3. & 4. de notre pre- 
mier Mémoire , que la Cadiere avoit fait ac- 
croire au P. Girard , que la Sœur Remufat l’a- 
voit délivrée de fon état d’obfefiîon , puifqeç 
depuis cette délivrance elle en a reffenti piu- 
fieurs atteintes , qui n’ont cédé qu’à la vertu des 
exorcifmes du Carence. 

Pour démontrer invinciblement que c’eft-Ià 
une vérité confiante , il n’y a qu’à fe rapeller 
les termes du Mémoire touchant la Sœur Remu- 
làt , qui efi imprimé à la fin de notre premier 
Mémoire pag. 48. & 4p. où la Cadiere s’expri- 
me ainli : ÈWe (la Sœur Remufat) m*(tccorda, dans 
le tfioment U délivrance entière d'un état d'obfeffion 
dont étais tourmentée depuis environ quatre mois , 
C'dontj'en éprouvai de plus en plusles effets particulkrs, 

La Cadiere ne l’a-t-elle pas encore avolié dans les 
Reponfes aux Jp. interregats , ce qui a fana 
doute jetté fon Défenfeur dans l’erreur dont ori 
s’apperçoit qu’il ne fort jamais. Il confond per- 
pétuellement & volontairement, ainii que les Ca- 
dieres & le P. Nicolas , l’état d’obfeflion & celui 
tle poffelîion. L’obfcllion n’a pas tovijours befoiti 
des txorcifmes de l’Eglife. La patience, la fré- 
quentation des Sacrcmens . l’intercefiion des 
Saints , les prières , font les remedes ordinaires 
à cet état d’affliftion & de douleur ; ainfi nous 
avons pû dire apres la Cadiere , que les prières 
de la Sœur Remufat l’avoient délivrée de fa pré- 
miduë obfcffion. 

Mais il n’en eft pas de même de la poflclfion* 

Cet état fl funefie & fi déplorable ne peut cefier «* 
que par le^ fecours de l’Eglife. Elle remet entre 
les. mains dç fes Miniftres le pouvoir de chaffer 
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contre le Vere Girard. 5’t' 

Jes Démons ; mais comme elle fçaic que la four- 
berie & les illufions couvrent fouvenc les artifices 
dej’efprit malin , elle veut que ce pouvoir foie 
exercé avec de fages précautions , fans quoi on 
tourne en abus , on proftituë même le pouvoir 
que donne fon autorité facrée. 

Or le P. Girard peut bien avoir pris le chan- 
ge fur la guérifon de cette fauffe obfeffion, & l’a- 
voir attribuée aux prières de la Sœur Remufat : 
mais jamais il n’a penfé que les faits merveilleux 
arrivez à fa Penitente ( après cette obfeffion fup- 
pofée) fullenc l’ouvrage de l’efprit infernal. Il 
les prenoit quelquefois pour des illufions d’une 
imagination échaulfée par les abllinences : mais 
le plus^ fouvenc pour des faveurs divines, donc 
il ne croyoit pas fa Penitente tout-à-fait indi- 
gne. Le mafquc de cette hypocrite n’étoic pas 
encore tombé. 

Le P. Girard , pag. p, & lo. de la Réponfc, 
pofe pour fondement de fes défenfes les doute» 
qu’il avoir fur la réalité des faits extraordinaires 
de fa Penitente. De-l.à , il eft affidu , il s’enfer- 
me pour éclaircir fes doutes. Or s’il eft vrai 
ajoûte.t-on , qu’il ait réellement douté , ou 
fes incertitudes étoienc des foupçous que ces 
faits extraordinaires pouvoienc être naturels : & 
alors pourquoi ne pas appellcr des Médecins & 
des Chirurgens? Ou que ces faits étoienc lurna- 
turels ; & en ce cas , d’où vient qu’il n’a pas 
confulcé d’habiles Théologiens qui auroient fixé 
fes incertitudes ? Ou enfin fes doutes étoienc des 
foupçons que fa Penitente fe joUoit de la Reli- 
gion & le crompoit ; d’où vient qu’il lui per- 
metcoic la Communion journalière ? Que fi au ' 
contraire il ne doutoic point , tout fon fyftérac 
cftruinéj il ne lui relie plus dereffource pourfau- 
ver fes égarcmens. On conclut que quelque parti 

i) 
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^’il choiiïire , il eft également confondu. 

Qui ne croiroit d’abord , à cet air de confîati> 
ce , que le P. Girard va fuccomber fous le poidi ^ 
de ces re'flexions! Elles feront cependant détruite^ 
CCS réflixiotfs triomphantes , fi l’ôn veut relire 
ce que ce Pere .y répond à la pag. gx. de fou 
premier Mémoire. 

A^res avoir fuivi , dît-il , pendant un an pt 
conduite, je's’rfi rien apperfit en elle que de tref- 
Idisible , ô* trouvée dans toutes les conjcBures, 
docile 5 humble , retirée , amie de l^Oraifon , ^ avi- 
d. de péniténeté Et un peu plus bas : Reflechijfanf 
Curia conduite toute fainte qu'a tenue cette fille, on 
fni peut s'imaginer, qd'elle foit fi abandonnée de Die», 
pour vouloir tromper foh Confëfiear en une affaire fi. 
tûipûftantù. Et enfin encore plus bas , meme page : 
Depuis que la Cadiere rtfk fait le dépofitaire de fon 
intérieur des fecrets^ de fa^ confcience, y n'ai point 
remarqué qu'elle ait pénfi à me tromper dans les 
matières mémo les plus indifierentes i puis-\ela croi- 
re auyurd'btii capable d^émployer la fuperchtrie (fi* 
l'tmpofiure , d'abufer de ce qu'il J a de plus fairst 
d.-m le Chrtfiianifme pour me faire tllufion. t 

Les doutes dû Père Girard ne pouvoient donc 
pas être des foupçons , que la Cadiere trompât 
Dieu & les hommes. 11 étoit convaincu au cou» 
traire, qu’elle c'toit fincerement vertueufe,& qu’elle 
afpii oit même à la plus haute perfeftion. Il pou- 
toit donc fans témérité lui confeilier la fréquen- 
a* Communion. 

Les doutes du Perc G irard n’étoient pas non 
plus dei foupçons, que ces faits furprenans puffent 
£li e dtrs efiecs naturels ; puifque la Cadiere , qu’il 
fîe pouvoir foupçonner de le vouloir tromper , 
p,iscit affuré que ces prétendus Stigmates étoient 
uiif fuite de l’extafcoù elle avoir fuivi Notte Sei- 
Jt^ui-Chrill daus fa Paflion.Mais quan<t »l>r' 
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folument parlant , il aurbic pft penfcr que les 
Stigmates de la Cadiere (ftoient des effets naturels, 
il n’auroitpas appelle la Faculté, à moins qu’U 
fi*eût été queftion de publier ces prodiges comme 
certains. Il auroit été dans ce, cas indil'penfable- 
■nent obligé d’y avoir recours. 

Le Pere Girard étoit donc fouvent entre le 
‘ doute & la crédulité , & prefque toujours croyoit- 
il que Dieu étoit la feule caufe de ces merveil. 
les. - A en juger , dit- il dans la pag. 31. Ls 
connoijfances, que y ai de fa vertu , aùfolument par- 
lant^ elle tt’ejl pat indigne des biens finguliers qu'elle 
dit avoir repus. -Mais il n’en ayoit pas une cer- 
titude phinquco 

D’aoord ce ne fut que des Vifions , des Ré- 
vélations , & des Exrafes , que la Cadiere lui ra- 
contoit ; il'pouvoit penfer alors que ce pouvoienc 
être les effets d’une imagination trop animée par 
les faintes ledturcs, ou échauffée par lesabftinen- 
ces , qu’il croyoit qu’elle pratiquoit. Mais quand 
du récit de ces états , elle paffa à celui des fa- 
creü Stigmates , de la couronne d’épines , des 
transfigurations , fon étonnement augmenta , les 
doutes fe difïïpérent, & la Cadiere palfa du moins 
pour quelques tems dans fon efprit pour uneSainre. 
Cependant comme fes incertitudes ne t.arde- 
rent pas à. revenir, elle fît de nouveaux efforts 
pour lui perfuader .que ce oui fè pafToit en elle 
étoit au-deflus des -forces de la nature ; fit -pour 
fixer h jamais fon Diredeur dans cette opinion, 
elle le prelTa vivement de la parc même de Dieu 
de s’en convaincre par fes propres yeux. Telle 
fut la caufe religieufe qui porta le P. Girard 
à s’enfermer , & donc nous ferons voir ci-après 
l’j'nnocence. 

, Mais pourquoi dans le cours de ces incertitu- 
des n’,a-c-il pas çonfulté des Théologiens ? Eh 

,E iij 
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^ui a die à la Cadiere qu’il n’eu a pas confulté f 
D’où conjedlurc-t-elle qu’il s’en ert, tenu à fes pro- 
pres lumières? Sa Lettre du 15. Açût n’eft-elle 
pas une preuve bien fenfible qu’il n’c toit pas ja- 
loux de fes fentimens , puifqu’il lui confeille & 
l’exhorte à confulter un Evêque & d’autres Direc- 
teurs , pourvù que ce ne foit pas dans la vûc de 
fuir la Croix ; c’eft h dire , les jeunes , les mor- 
tifications , & la pénitence ? Si on l’en croit lui- 
même , il a confulté des Théologiens , il a rai- 
fonné fécretement avec eux fur le caraêtere & 
les divers états de. la Cadiere , & leur fentimenC 
n’a feryi qu’à le plonger de plus en plus dan» 
l’opinion de fainttté qu’il avoit conçûë de fa 
Pénitente. 

On veut enfin que ce foit une témérité de notre' 
part, d’avoir avancé que le P. Girard étoit fâ- 
ché du bruit que faifoient les merveilles de la Ca- 
diere ; puifqu’il cft certain qu’il étoit lui-même 
l’auteur de ces bruits & qu’il couvroit fon incon-_ 
tinence du voile de la fainteté de fa Pénitente. 

Pour anéantir une fuppofition fi manifede, nou» 
n’avons befoin que de deux traits que les Cadie- 
re nous fourniffent eux-mêmes. Le premier fe 
tire de la Lettre du i 6 . Juillet du P. Girard , 
que la Cadiere cite pour le même fujet , pag. 31» 
&33.de fa Reponfe, Vous êtes frapé yàit caez Leaie 
de ce que certaines chofis fe divulguent , four cela 
faut- il fortir du Monaftére t Si le P. de Saùa-^ 
tier Ô' l’Evéqiie font injlruits , ce n'ejl pas ma 
faute : je pourrais vous dire de qui elle ejl j mais quel 
mal y a‘t'il que ces deux perfennages foient infiruiti 
de ce qidils ffavoient dt'yi ^ de ce que f f avaient avant 
eux cent femmelettes à qui 0 n Pavait rapporté. 

Il eft évident par cette Lettre, que le P. Gi- 
ard penfoit que la Cadiere aflPeftoit feulement 
^tats d’ecre frappée du bruit que faifoient fes 


by Google 



contre U Vere Girard 5Ç 

furprciians ; mais qu’au fond elle n’cn étoïc 
pas fâchée , puifqu’il lui repicchc à mots couvert* 
que la faute n’en ccoic qu’à fcs Frétés , qui e;i 
avoient fait part à M. l’Evêque ,& à elle-même 
qui les avoir racontez à des femmelettes , Tes com- 
pagnes & amies. C’efl: aufïî la raifon pourquoi 
le P. Girard commençoit à entrer en défiance 
fur la vertu de fa Pénitente , & à foupfçonncrque 
ces bruits pouvoient prendre leur fource dans la 
vanité'. 

Le fécond trait , c’efl le témoignage que Mcf- 
ifire Cadiere rend lui-même au P. Girard fur le 
fait prefent page 4. de fon Mémoire : E?î 
*ffe£îott-il de recommander ie fecret à toute notre fa^ 
rnille^ en vain pour ncusy engager 3 nom mena^oit.il 
qtte notre Scèur inôürroit dans vingt-quatre heures 
fi ces états venaient à éclater , entre que le Tnbiic^ 
feu propre a connoitre les voyes de la perfecîion , trai~ 
teroit] avec mépris ces états divins 3 ^ pourrait lui 
donner a lui-même un ridicule , (^e. Ces Parolts^ 
du P. Girard découvrent alFeî fa conduite fur les 
merveilles de fa Penitente, & combien il craignoic 
de les rendre publiques. 

Nous cldybiis avoir répondu aux principales 
difficultez que nos Adverfaires avoient formées 
fur le fait du premier Mémoire du P. Girard ; 
flous allons pàrccuril: les autres parties de ce 
Mémoire. Nous elTayerons également d’y répan- 
dre de nouvelles lumières. 

SVR LÉ SORTILEGE 

\ 

Nous convenons avec nos Adverfaires du pou. 
voir des Démons. La dilficulcc n’eft donc plus 
dans les principes , mais feulement dans l’ap. 
pljcation qu’on en fait. 

lli’agic de voir prefentemenr ^ fi le P. Girard 

E iiij 


/Google 



■jy lUponJe a tous Us FaStu)ns 
eft Sorcier , s’il a paftifô avec le Démon ,'A 
fl par la vertu de fon foufle , il l’a communiqU'é 
à la Cadiere. C’eft ici le feul & véritable point 
que nous devons envifager : puifque la Cadiere 
elle - même l’a fixé dans fes E9:pofitions , tant 
au Grand Vicaire qu’au Lieutenant de Toulon, 
comme la bafe & le fenderaœt de toutes les ac- 
eufations qu’elle a forniées^ tontre fon Direâeuf; 
enforte qu’elle ne petit plus àbandonner ce point 
fixe , qu’elle n’abandonnç en même tems ces mê- 
mes aceufationsi parce "que (comme nous l’avons 
démontré dans notre Mémoire _) li le P. Girard 
n’eft pas Sorcier, par un enchaînement neceflTaire , 
il n’eft pas Inceftueux , 11 h’eft pas coupable d’a- 
vortement : fi la Cadiere’ laiffe tarir la fource' 
empoifonnée de fa pofTefiion , toutes les infamies 
. ^ qu’ci leéen a fait découler tariftenc egalement : 
c'eft un principe qu’elle a établi elle- même, & qui 
fubfifte malgré tous les efforts qii’ellé femble fai- 
re prefentemmt pour le détruire. Il faut 'donc ou 
qu’elle le foûcienne , ou- que fi elle' l’abandonne, 
elle abandonne aulfi les confequences qu’elle en'a 
tirée , c’eft-i-dire , tous les crimes que le P. 
Girard a commis i la faveur de l’enforceiement 
qu’il lui avoit fouflé. 

Or quel eft le parti que la Cadiere femblè pren- 
dre dans fa Réponfe à notre premier Mémoire ? 

“■A peine parle-t’elle de ce foufie; elle ne dit pliis 
que c’eft par la vertu magique du P.Gérard, qu’elle 
a été poffedée du Démon; e'ieparoît memerejet- 
ler fur la vertu des fimples cous les Faits exiraor- 
dinaircs qui lui font arrivez. A des traits fi mar- 
quez , peut-on s’empêcher de rcconnoitte l’impof- 
ture & la calomnie ? La verité qui eft fimplc -flt 
uniforme , fe foutient toûjours & marche d’un pas ' 
égal i parce que fes principes font certains & in- 
faillibles. Mais la calomnie qui n’en a poijpt , 
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^<6Q'qui n*en a que d’incertains , cil forcée de va* 
-rier & de changer de langage & de conduite, félon 
des difFerens befoins où elle fe trouve. 

En vain le Pere Nicolas & les Cadiere s*éfbr> 
cent-ils de prouver que cette fille a été polfedcie 
du Démon , s’ils n’ajoutent pas que cette polTef- 
Aon lui écoic venue par le foufle du Pere Girard ; 
a’ils ne dirent pas que ce Religieux étoic l’Auteur 
de toutes les fcénes extravagantes qu’elle a don« 
tié» Ils n’avanr^nr rien contre lui, & il a droit 
d’en cirer cet avantage contre eux , que puifqu’ils 
ce conviennent* plus du principe de ces prétendus 
crimes , c’eil donc i faux qu’on veut en cirer une 
confequence r pour les lui imputer encore au* 
fourd’hui. 

SV R LE QJJ'rETIS'ME. 

La Cadiere conviéne qüe le Pere Girard ne doit 
pas être foupçonné du Quiétifme i'piricuel ; elle 
l’abandonne à la honte du Quiétifme groflier* 
-Ce premier , dit-elle, page ad. &. 27, 

•de fa Réponfe^ ejî-.»/ de nêtrefiecUi ejî-il le part/e- 
ge de l'homme fenfuel charnel ? Le Pere Girard 
eji.tl convaincu de s'être abîmé dans la contempla^- 
tion pajfive de Dieu , d*avoir oublié toutes les criatU'i. 
^es , de s'y être oublié lui-même d'avoir enfeim 
gr.é cette (cicnct à ces Penitentes ? 'Ow bien d'avoir 
■oublî^ Dieu dans la contemplation a^ive de fes De- 
votes , fur iout de la Cadiere ? Le Pere Girard 
n’eft donc aceufé que du Quiétifme charnel & 
groflicr ; 11 faut donc que les preuves qu’on en 
apof ce démontrent celui-ci, & nullement le Quié- 
cifme fpintuel , donc on ne daigne pas l’accufer ; 
cependant quand ot\ vient à parcourir ces preuves» 
on n’en trouve aucune fur le^Quiécifme charnel ; 
nulle dépofition , nul texte qui le défigne , à moins 
i^u’on ne veuille donner aux recréationi & aux dé< 
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lanemens que le Perc Girard pcrmectoit à fes Vé'^ 
hicentes ces idées criminelles ;mais oferoit-on l’â- 
Taoccr , & en eft-il dit un fcul mot dans la Pro- 
cédure ? Mais depuis quand fera-t’il défendu à des 
perfonrtcs régulières & vertueufes de fe procure» 
des plaifirs purs & innocens ? Les plus grands 
Saints n‘ont pas dédaigné d’en faire un article 
clTentiel de leur réglé. Pourquoi voudroit- on au- 
jourd’hui en faire un crime au P.Girard, & en ti- 
rer cette injUfte conféquencp contre Inî, que c’étoit 
ùn Quiétifmè charnel & groflicri 

La Cadiere oferoiC- elle dire que ce Qul^tifma 
cH prouvé par lés paroles de la Lettre du 2Z« 
Juillet du P. Girard ; Oubltea veus 
re; ces deux ihots' renferment la plus fublime difpo- 
jitionl Mais outré qu’elle a reconnu même avant 
fa retraSatidtl , que cette Lettre avoir été écrite 
dans l’efprit de Dieu , & qu’elle étoit par confé- 
tjuent fore éloignée dU Quiétifmè charnel -, qu’on 
veut y trouver aujourd’hui ; c’eft qu’il eft impof- 
fible que ces termes foient pris dans Un fens grof- 
fier & malin. Les paroles fî pures & fi fublimed 
qui fuivent immédiatement, permettent-elles qu’on 
entende celle-ci dans un fens fi contraire & fi cor- 
rompu? Si elles fignifient , Oubltex.-vcas,^ laif~ 
fez faire k Dieu , elle ne renferment meme pas 
le Quictifme fpiritüel , & encore moins le grof- 
fier , qui étoit pourtant le fcul que l’on avoir in- 
tention de prouver. , 

Mais , ajoûtera-t’ori i s’il eft prouvé que le 
Dtrefteur aitcû un commerce criminel avec fa Pé- 
nitente , ne poüri-à-t’on pas conclure dè la qu’il 
a donné dans le Quictifme grolfier? Non fans 
doute ; outre que nous démontrérohs dans l’arti- 
cle fuivant la faùlTeté & l’impofturc de ce com^ 
merce , c’eft qu’un honiihe peut-être fans être 
poiiir cela Quiet jfme charnel;! de meme qu'il peuc 
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«re Quietifte purement fpiricûel , fans être fcélc- 
jisr.. Or nous avons montre, ou plutôt on a avoué 
que le Pere Girard n’étoitpasQuic'tifte purement 
fpirituel; on n’a pas prouvé qu’il le fût de la fé- 
condé efpece. Donc il re'fulte qu’il ne l’eft d’au- 
cune façon. ^ 

Le Pere Girard avoir pris la liberté d’inter- 
peller fon ancien Pénitent , pour fçavoir de lui 
il pendant tout le tems qu’il & été fous fa dueélion: 
il lui avoic jamais infpiré le Quiétifme , ou des 
erreurs qui y eullent quelque raport : cette deman- 
tle paroilToit fimple &. naturelle. Elle naifloit fous 
la plume d’un Direéleur affligé , qui fen£ que celui 
qui écrit pour fa Partie eft intérieurément convain- 
cu du contraire dejee qu’il écrit. Le Pénitent a ré- 
pondu , qu’il peut être l’Avocat de fa Partie , & 
P a fait une longue dilfertation pour le prouver* 

SVJ^ V JPPC ESTÉ; 

, • < , 

Le prétendu Incefte du Pere Girard s’établît ," 
luivant nos Adyerfaîres , fur les ailiduitez , fur 
ce qu’il s’eft enfermé , fur les libertez , fur forf 
commerce de Lettres. Noui allons faire voir 
qu’il a pû fartS crime être affldu & s’enfermer , 
& que ks libertez criminelles qu’on prête à 
fes aûions & à fes Lettres, n’ont jamais exif- 
té que dans les Ecrits de nos Parties Adverfes. 

Commençons par ces deux premiers moyens 
d’aceufation. Nous ne demandons pour tous Ju- 
ge que la févérité du Public , pourvû que la rai- 
fon foie fa compagne : & il efl certain que fî 
l’on veut de bonne foi fuivre pas i pas le Pete 
Girard , on ne le taxera pas meme d’im- 
prudence. 

Ce Jefuite fut nommé en 1718. Redeur du 
Séminaire de Touloni U arrive en cette Ville 
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oi'i fa réputation l’a voit devancé ; celle de Jà' 
Cadiere y faifoic déjà grand bruit > ce que nous 
avons prouvé page 49 . de ce Mémoire. Cette 
Fille ne tarda point à le prendre pour Direftcur , 
& à lui découvrir les grâces particulières dont le 
Seigneur la combloit. Le Pere Girard avoir dé- 
jà été prévenu: en faveqr de ces merveilles par le 
Public. Toutes les confelHons que lui faifoic la 
Cadiere y fortifièrent & affermirent fa préven- 
tion. Dans ces véritables circonflances , fat-it 
jamais prévention plus jufle & plus naturelle ? 
Les Chrétiens & les gens raifonnables avoue- 
ront qu’on ne pouvoic s*en défendre. Voilà donc 
un Direéleur indiTpenfablement prévenu à croire 
cette Pénitente. .Elle fçut en profiter. Elle lui 
fit part de fes Hévélacions & de fts Vifions : en- 
fuite les Extafes , les Stigmates , la marque de 
la Couronne dVpines , les Transfigurations y 
tous ces évenemens (bucenus , préparer , ména- 
gez avec arc d’un cems à autre , étonnèrent ce 
Direfteur. 

Cefte nouvelle Sainte, s’alite ou garde la cham- 
bre pour ces maux extraordinaires & divins : fon 
Direéleur toujours à des heures non fufpeftcs, 3c 
toûjours appellé par les parens , va la voir com- 
me tous les Confeffeurs du monde vont voir leur 
Pénitente : ces vifites étoient fouhaitées , approu. 
vées y applaudies par les parens , qui s’en font 
plaint depuis lors , eux qui dans le tems que tou- 
tes chofes fe pafToient fous leurs yeux , étoient 
confolez , édifiez & ravis de ces vifites. Mais 
cite-t’on quelqu’un qui s’en foie feandalifé en ce 
tems-là ? Ce n’eft que depuis que l’hipocrîfie 
de la Cadiere a été démafquée, qu’on a pris det 
idées d’imprudence & de crime contre le Pere Gi- 
lard. Nos Adverfaites ont nourri ces idées , ;3c 


k 


\ 

Digitized by Google 



cdntye le Pere Girard.' éi'- 

eiTeloppanc criminellement le julie 'avec la cou- 
pable par la confuHon volontaire des Epoques , 
ils ont prefentd au Public une Impie , vifitée fou- 
vent par fon Dircûeur & enferméeavec lui. Tan- 
dis qu’en remettant chaque chofe à fa . véritable 
place fuivant l’ordre des tems , le Public & fur 
tout le Pere Girard , lors de ces vifites , regar- 
doit Catherine Cadiere comme un Ange. En «Sec, 
le pieux Religieux ne refufa point de s’alTurcr par 
fes yeux des opérations extraordinaires de la Grâ- 
ce dont fon efprit étoit frappé , ravi & quali 
convaincu. La porte qui donnoit fur l’efcalicr 
fut fermée quelquefois , tantôt par nôtre Sainte , 
tantôt par le Direfteur foie pour la confeffer , foie 
pour édifier mutuellement., foie aulfi pour voir 
l’empreinte de laCouronne d’épine , les Stigmates, 
les playes facrées,& remercier Dieu de tant de dont 
&de faveurs. Quiconque fe mettra à la place de ce 
faint Diredeur , qui eft un homme tout inté- 
rieur , & voudra fe raprocher de ces temps de 
prodiges , ne penfera à rien moins qu’au crime, 
& l’on fuppofe même que fi le P. Girard eîit pû 
être averti que l’impollure étoit la caafe de ce# 
prodiges, &feroic un jouricelle de ce procès inique, 
il eft certain qu’il n’auroic pas été en droit de le 
croire. En eft’cc la connoiflance qu’il avoir de i’in- 
terieur de la Cadierç , Ibn âge , fon innocence , 
fa réputation., fes jeûnes , fes mortifications , fa 
patience , fes-maux , fes auftéritez , fes fouffran- 
ces , ne laifi'oLent- point de place à des foupçoni 
que tout autre Direéltur, également comftic le 
Pere , fe feroit reproché interieurement d’avoir 
formez. Mais l'on doit convenir que la curiofité 
fut beaucoup moins furprenante & extraordi- 
naire que ce qui y donna lieu. Plus d’un Cur 
ré plus d’un Confeffeur pour des cas peut-âtre 
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moins fînguliers & moins inoüis y en eut agi 
ainft avec prudence. On pourroic auffi avancer 
qup ce même Perc Girard avec touc autre 
Habit que celui de Jciûite pour ce Faip fim- 
ple ) n’eut pas éed cité devant les Tribunaux de la 
■Juftice , comme Profanateur , Hipocrite , Scé- 
lérat, Quiétifte , Inceftueux , Homicide ; Sor- 
cier y Enchanteur & Magicien. C’eft affurémenc 
faire bien du chemin en peu de temps. Car depuis 
l’âgé de raifon, ce célébré Prédicateur, cet Hom- 
me fans reproche , cet éclairé Direûcur , ce Rey 
ligieux couvert d’années & de mérités avoit joui 
fans interruption , d’une réputation qui étoit la 
recompenfe légitimé de fa foJide vertu. Mais le 
filence général que fes ennemis obfervent dans 
ce temps-ci fur fa conduite épaïïe , n’eft-il pas 
une des plus fortes preuves que la faine raifon 
offre .à fon innocence ? Et fur tout dans une Ville 
où il a dirige , confefTé & prêché avec éclat & 
édification , s’eleve-t’il quelque voix pour l’ac- 
euftr de .Magie , de Quiétifme & d’Impùdicité ? 
Nos regrets font d’employer nos veilles à le dé- 
fendre des crimes imaginaires fur quoi fes Accu- 
fateurs ont bâti le vain projet de la perte de fa 
vie & de fon honneur ; édifice qui fans doute 
accablera fous fes ruines les Cabaleurs , qui fera 
la honte de leur Panégirifte s’il en eft , ou Iç 
défefpoir de ceux qui fans examen ont parlé con- 
tre ce Jufte perfécuté. Paflbns aux prétendues li- 
bertez criminelles. 

Ce troificme moyen d’aceufation eft fondé fur 
les aveus du Pere Girard , fur la dépofition des 
témoins. 

Réponfe. Ce Jefuite pouvoir demeurer dans le 
filence : rien ne le forçoit à le rompre. Sa con- 
fcience lui laiftbit la liberté d’avoüer ou de nier. 
Nul témoin nepouvoic le convaincre de ce qu’i| 
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jluroit y excepté la Cadiere , témoin unique , 
témoin fufpeâ , témoin qui s’étoit retraété de 
tout ce qu’elle avoir avancé ; & l’on pourroic 
croire que des aycus il libres de fa parc ne foienC 
pas une préfomption bien forte de la iimplicitc 
À de l’innocence de fa conduite avec la Cadiere, 
Non il n’y a que nos Adverfaires qai puiiTenc fer- 
mer les yeux à une Lumière fi éclatante. ^ 

Mais , nous dira-c’on , il n’eft pas fans exem- 
ple que des Criminels fe foient intimidez à l’afpeék 
de la Juftice , & ayent avoiié leur crime. Foiblè 
objeélion , aufli-tôt détruite qu’enfantée. La feule 
ledure de ces aveus du P. Girard , fes réponfes 
qui les précèdent &. qui les fuivenc , marquent 
cette affurance , cette fimplicité , cette mémoire , 
cette franchife , cette prefence d’efprit fi éloignée 
du trouble, mais fi conforme à la vérité , fi fa- 
milière à la vertu. Mais j nous dira-t’on encore , 
ces aveus n’ont été faits que par la folle efperance 
où étoit le P. Girard de perfuader qu’il n’avoic 
pas été au-de-là. 

Réponfè. Quelle loi , quelle raifon , quelle ju- 
ftice , donne droit de conclure des aveus du P. Gi- 
rard , qu’il a^écé au-de.Ià de ce qu’il a avoué. Il 
accorde qu’il a vû quatre ou cinq fois les Stigma- 
tes des pieds ; il avoüe qu’avec routes les précau- 
tions & toute la modefiie imaginable , il a vû la 
Playe du côté , qu’il croïoit furnaturellc , qu’il a- 
touché par defius le mouchoir , dont elle cou- - 
vroic fon fein , les deux premières côtes , qu’elle 
difoit s’etre élevées de d'eux doigts dans un tranf- 
port de l’amour divin. 

Nous n’avons point de peine à refaire les aveus 
dp ces faits arrivez dans des tems & des circon- 
ftances qu’il ne faut point perdre de vûë , & qui 
auroient été l’écucil de la bonne foi de tout autre 
Direâeur. De là nos Adverfaires infèrent que le F* 
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Girard a appliqué fans cefTe amoureufemtnt feiv 
levres fur les Stigmaces du cœur , que fes mains 
fes yeux ont erré fur les charmes de fa Pénitente',, 
qu’il a épuife fes regards fur les endroits donc la- 
feule idée fait' rougir la ^pudeur > & qu*il t’clb 
enyvré des derniers & des plus fales plaifirs. 0 ‘ 
Ciel ! tira-t’on jamais de confequenccs plus im- 
parfaites & plus infdmes-d 'un principe fî pur & i» 
fimple ? Eli- il un honnête homme qui ne juge de 
la fauffetéde ces confequenccs, Sade l’cvidcncedci 
notre innocence ?- 

Elle dit que la dépolltion de Marianne Mate- 
ronne, lorfqu’elle avance que le P.Girard voulqic 
Pembrafferà la Grille du Chœur, nefc contredit’ 
point avec ce qu’elle a raporté dansfon Expofition, 
parce que l’Expolition peut parler d’un fait , & la 
Dépolltion de Marianne Materone d’un autre ; 
mais nous lui foutenons que H elle avoir rapporté 
les termes de fon expolition en entier fur le fait 
prefent , elle auroit vû. qu’il s’agilfoit du même 
jour & du même fait ; s’il étoit queftion ici d’un 
fait different , & que nous nous fulîions éloignes 
par confequent des termes de fon expofition , ou. 
de ceux de la dépofition de Marianne Materonne, 
pourquoi ne nous l’a-t’elle pas relevé ? Nous avons 
cité les termes de l’expofition en lettres italiques 
telle qu’elle l’a répandue dans le monde } d’oii^ 
vient donc qu’elle n’a pas faili cette occaüon de 
nous redreffer fur un fait 11 important , elle qui 
deux ou trois pages après , comme nous le ver- 
rons , cric de toutes fes forces à l’impofture pour 
une bagatelle ? 

Elle dit encore qu’il y. avoic un loquet à la porte 
du Parloir , & qu’on pouvoir l’ouvrir faciîemenc 
fans caufer un grand-bruitj mais nous lui foute- 
nons encore , qu’il doit réfulter de la procedure 
que cette porte ne-s’ouyroit que par dedans avec 
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«ne corde , & que s’il y a un loquet prefentcinenc, 
il n’y a été mis qu’aprfcs coup. 

Elledît qu’i! n’y a qu’une boucTic confacr^e , ou 
plûtot livrée au menfonge , qui puiffe avancer que 
la fenêtre de la grille du Parloir n’a que huit pou- 
ces & quelques lignes , tandis qu’elle a deux pieds ; 
& que fi la Cour y met le moindre doute , elle la 

{ trie d’éclaircir ce fait par un rapport ; mais nous 
ui répondons fans balancer , que le rapport elt 
feit, que le doute e(l éclairci , &.que la fenêtre 
dont il s’agit n’a que huit pouces & quelques lignes} 
voilà une réponfe courte , mais fûre , decitive , 
qu’on la défie de détruire autrement que par des 
menfonges , qui lui coûtent fi peu. 

11 offre ici un fait dont nos Parties ont prétendu 
tirer de grands avantages. Le P. Girard forçant un 
jour .du 'Couvent des Clairiftes accompagné de 
l’AbbefTe , du Confeffeur .de ce Couvent , de plu- 
fieurs Religieufes .& de la Cadiere : cette Fille 
voulut lui. dire un mot en particulier ; ce Dire- 
fteur s’approcha d’elle. On produit deux témoins 
pour prouver que ce fut dans le Heu de cet entre- 
■■ tien particulier que le P. Girard donna un baifer 
à fa Pénitente. De ces deux témoins il faut i”. ne 
point compter Ifabeau Prat , qui dit Amplement 
avoir vû ce Direéteur & la Cadiere fe parler tête 
à tête, & face à face. Nous demandons (” toûjours 
aux gens raifonnables) fi la fubtilité de l’efprir le 
• plus malin peut inférer de cette Déppfuion , qu’il 
y ait eu un baifer donné, xo. Il ne refte donc olus 
• que Lucrèce Maceroune , cette Fille à travers* ne 
vitre toute fale , . & incapable de rerdre fdrle- 
ment les objets , a cependant diftingué le P. Gi- 
rard qui embraffoit fa Pénitente. On nous a ré- 
pondu qu’elle y pouvoir voir fur les cinq A fix heu- 
: resdu foir en Juillet. Nous fçavons qu’il èll; jour 
viïstte heure-Ià dans ce mois ; mais il falloir ptou. 
Réf. à tons les Mem, F 


Digftized by Google 


€6 Rcponfe a tons les FnBums 
ver que le jour prêcoit fa lumière à cer endroit } car 
ce n’eft pas du jour répandu au dehors dont il 
s’agit ici. Peut-être le P. Girard s’approcha t’il 
beaucoup pour mieux entendre fa Pénitente, e'canc 
fourd d’un cote : il elt de fait , que quand on lui 
parle bas . il efl; oblige de fc baifTer & de s’appro • 
cher de près. Quoiqu’il en foit , eft-il naturel de 
penfer qu’un lieu où tant de tc'moins pouvoienc 
entrer fur le champ ,/& découvrir la plus legerc 
liberté , fut deftinc par le P. Girard à cueillir les 
prémices du plaifir ? Non , la paifion dans les 
perfonnes les plus dilTolues ne s’eft jamais con- 
duite avec tant d’effronterie qu’on en donne au P* 
Girard , & c’eft afTurement le mal peindre. 

La Cadiere dit enfin que le témoignage de I4 
Dame Guérin ne doit pas être regardé comme 
fufpefl;. 1°. Farce que fi elle a depofé que la Ca- 
diere penetroit ce qu’elle avoit dans le cœur : Fait 
qui cft impollible , le P. Girard l’a avoué lui- 
même par fa Réponfe au i6. Interrogatoire. 
20- Parce que la fécondé raifon de fufpicion con- 
tre cette Religieufe n’ell fondée que fur une altera- 
tion de la procedure. 

Nous répondons au premier chef qu’il y a une 
grande dift'erence dans les deux aveus du même 
Fait par le P. Girard & par la Dame Guérin ; le 
premier, prévenu de la fainteté de fa Pénitente » 
fiippofoit que les Révélations que debitoit la Ca- 
diere venoient de l’cfprit de Dieu , dont elle étoit 
remplie, & il n’affirmoitees Révélations que fur 
le rapport que la Cadiere & d’autres perfonnes lui 
en avoient fait : au lieu que la Dame Guérin dit 
pofitivement qu’elle a éprouvé par elle-même le 
talent ou le don que la Cadieie avoit de pénétrer 
l’interieurdcsconlciences, £t donne ce talent pour 
être l’ouvrage du Démon ; or comme nous avons 
montré dans nos deux premiers Mémoires , que 
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Dieu feul eft le ferutateur des coeurs , & que le 
Démon ne peut pas connoître an^feide de nos 
penfées intérieures , nous avons eu raifon de dire 
qu’ayant depofd un Fait impoflible , elle ne me- 
ritoit aucune cr<ianee. 

Nous rependons au fécond chef , qu’il ell vrai 
que ces mots , nu milieu 4e laquelle fumée voltigeott 
fans doute le T>émon , ne font pas dans U Dcpoli- 
tion de la Dame Guérin , mais il ne s’enfuit pas 
de-là que nous ayons altéré la Procedure , noa* 
avons prétendu feulement les entrelalïer , & non 
les ajouter à la Depoftion de la Dame Guérin » 
pour mieux faire fentir le ridicule de fes Vifions 
& l’extravagance de fon caraétere : & par confe- 
quentfi CCS" mots fe trouvent imprimez en lettres 
italiques , & par là confondus avec la Depofition 
de la Dame Guérin, c’eft contre notre intention , 
& l’on doit n’en attribuer la faute qu’au copiile 
qui les a fouffignez , ou à la négligence de l’im- 
primeur. Quoi qu’il en foit , on y prendra garde 
«ne autre fois , on le promet ; ainii nous voilà 
pour ce coup à l’abTi des rigueurs de la Juftice. 

Nous ne laiflerons pas de remarquer que cec 
étart de notre part ou plutôt de la part de la Ca- 
diere lui a fait perdre totalement de vùë le point 
xle la difiEculté ; nous avions dit que la foiblelie 
d’efpric & l’imbécillité de la Dame Guérin ccla- 
toient trop violemment dans les vifions & les fo- 
lies qu’elle avoir racontées , pour que fon témoi- 
gnage pût être de quelque poids nulle part eu 
inonde & fur tout en jufl . ee. Comme la Cadiere ne 
réfuté point ce chef d’aceufation notre argumenc 
fubfiltedans toute fa force. 

Voilà tout ce qui nous a été objciac de plus fpe- 
cieux , & ce qui fans doute n’a pû ébranler la fo- 
liditcde. nos preuves. Les libertez criminelles du 
1*4 Girard , fur quoi l’Incelle ctoit en partie fonde, 
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n’fexiftent donc plus ; voyons prefencemcnt fi le» 
iectres de ce Jefuite le proovenc. 

Quoique nous ayons prouvé dans nos Mémoi* 
res precedentes la pureté des Lettres , voici en- 
core quelques reflexions propres ii defiller les yeux* 

Il s’en faut bien que le P. Girard c'erivit auffi 
fouvent à la Cadiere , que nos Adverfaires l’on* 
imaginé. La Lettre du zi. Juillet fur laquelle ils 
fe fondent tous, ne prouve rien defcmblable; elle 
dit feulement que le P. Girard avoit écrit trois 
Lettres en trois jours i fa Pénitente , mais elle ne . 
dit point qu’il lui ait écrit tous les jours ; on peu* 
fè plaindre à la perfonne h qui l’on a écrit trois 
Lettres dans une femaine,en lui difant voici Crois 
Lettres que je vous écrits dans une femaine ; mais 
cette façon de parler ne lignifie pas qu’on lui écrit 
ordinairement trois foisrotireslesfemaines. Ainfl , 
fi le P. Girard dit qu’il a écrit trois Lettres en 
trois jours à la Cadiere fur une affaire qui l’inte- 
rell'oit , c’efl mal raifonner , ou du moins affefter 
de n’entendre pas la valeur des termes , que de 
conclure de cette exprelfion que le P.- Girard écri- 
voic régulièrement tous les jours à la Cadiere. 

Ces Lettres font de deux fortes , celles que cette 
Fiile lui renvoya avec beaucoup d’autres papier» 
long- tems avant ce procès , & celle du 2X. Juillet 
qu’elle retint pardevers elle, parce qu’elle, fe trou- 
va, dit-elle , comme par miracle hors de fa caf- 
f( tce , fans quoi elleauroit fubi le fort des autres • 
t’eft-à-dire , qu’elle auroit été refaite. Nous n’en- 
trerons point ici dans la queftion fl ces première» 
Lettres ont été refaites, ou fi elles font telles que 
lu Cadiere les avoit reçues du P. Girard & les 
Il i avoit renvoyées ; nous remarquerons feule- 
ment que la Cadiere & fes Adherans ayant pris 
une fois le parti de dire que ces premières Lettre» 
CKic été refaites, clic n’eltpius en -droit d’avancer 
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iqu*el!e$ ne font poinc conformes à la plus faine 
Morale , & il faut qu'elle s'en tienne là ; car s'il 
lui échape jamais de dire que malgré la corre- 
fiion des Lettres , elles fe relTentent encore dtt 
Quiétifme & de la paillon , nous lui rappelleront 
auiü tôt ce qu'elle penfoit de ces mêmes Lettres il 
y a cinq ou fix mois. En effet "dans la Requête 
qu'elle prefenta au Parlement le 10 . Mars dernier, 
fignée de fa main , & imprimée , elle s'exprime 
en ces termes yô* « ne permet pas d*ea douter, 
que ces Lettres n^ayent ét refaites., c'ejl 
que ces Lettres qu'il a reprefentées contiennent une 
fA orale fi pure , des exhortations à la Demoifelle 
Cadtere de fatre continuellement des Prières , de fê 

defendre Contre les Extafes. Or il ejl évidemment faux, 
faufrefpeB , que les Lettres qu'il lui avost écrites fuj» 
Jent de cette qualité, 

11 ne s’agit donc plus de juflificr ces première# 
Lettres , puifque nos Parties elles-mêmes les ont 
reconnues pures & chrétiennes ; mais encore une 
fois qu’elles ne s’écartent pas de ce principe , fan# 
quoi nous leur ferions fentir l’énorme differente 
qu'il y auroit entre ce qu'elles ont foutenu à la face 
de la Juftice , & ce qu'elles diroient aujourd'hui , 
fit nous les confondrions auiïî par les contradi» 
Aions manifeffes dans lefquelles ils tomberoienu 
Qué la Cadiere fe retranche donc uniquement à la 
lettre du zx. Juillet ; qu'tlle répété cent & cent 
■fois fi elle veur avec fes Freres , que le P. Girard 
A fon Defenfeur n'en peuvent pas foûtenir la vûc 
fans frémir. 

Qui necroiroit effedivement que nous avons été 
dans Pimpuiffanced’expiiquer cette Lettre ? Notre 
jufiification eft courte i il n’y a qu’à lire les deux 
précedentés-Sc la fuiv?nte de la Cadiere pour per- 
îuader aux pérfonhes les moins raifonnables , t[ue. 
Ja pureté avoir djâé cette Lettre au P. Girard, 
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irais laCadiere n’avoüe t’elle pas e!le-mcjne avant 
la retraftacion au pi. Interrogatoire, que cette 
Lettre a etc écrite dans i’cfprit de Dieu , & qu’eîlc 
ne contient rien que de pur & d’edifiant ? corn- 
ment ofe-t’on nous interpeller encore de l’expli- 
quer , en nous défiant d y trouver un l'cns hon- 
nête ? Comment la Càdiere e le-mcme après ceC 
aveu ofe-t’el'e commenter d’une maniéré li infâ- 
me ? Nous avons fait cette objeûion aux Cadicrcs 
page 7. de notre premier Mémoire dans le préli- 
minaire dfs Lettres. Que nous ont répondu nos 
Adverfaires ? Rien , p -s un feul mot. 

La Cadiere page 43. de fa R.cponfc , convient 
qu’elle ne faiioit que difter à fes Freres , que leur 
delicatelFe l’obligcoit à donner à fes expreflions & 
à fes fentimeris les couleurs de la pieté , & que fi 
elle fe fût émancipées , fés Freres ne le lui au- 
roient point pardonné , & ne lui eufient plus fervi 
de Secrétaires. Mre Cadiere page 33. &le Perô 
Cadiere page 14. conviennent du même fait. Il 
faut donc aulTi à notre tour convenir que ^ Ca- 
diere de fon pur mouvement , de fa certaine 
fcience trompoit Dieu & fon Direâeur , qu’elle 
avoit une adreffe intaritfable dans l’cfprit , puif- - 
qu’elle a fçû pendant fi long-tems jouer fes Fre-s ' 
tes , & qu’il ne lui eft jamais échappé une feule 
expreflion dans un fi grand nombre de Lettres $ 
qui air pfi leur faire foupçonner le perfonnage 
tju’elle joüoit. 

Cependant elle dit datis fes Expofitions , qu’elle 
n’a jamais fçû le crime , qu’elle n’en a pas meme 
l’idée. 

Elle dit page %6 de fa Reponfe à l’objeâion k 
elle faite , pourquoi elle ne quitta pas fon Direc- 
- teur dès qu’elle lui vit commettre des crimes, qu’el- 
le ^toit plus /impie à t*kge de dix-huit ans que ne 
'fy^.r les autres filles à l'àge it Jept ans , quefonJ^s^ 
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fe^ettr lui avoit faire accroire , que non. feulement il 
iln'^avoitriende criminel., mats encore que c' était 
l'eÿit de la grâce du bon 'Dieu. 

Ne découvre t’on pas ici bien évidemment la 
fraude & i’impo' ure? Elle dit qu’elle a la fimpli- 
cicé d’une fille de fept ans y qu’elle ne croyoit pa» 
qu’il y ^ût rien de criminel dans ce qu’elle faiîbic 
avec le Pere Girard ; & avec cette prétendue 11m- 
plicitc , avec cette ignorance , que rien n’égale , 
elle fe cache foigneufemcntde feS Freres, elle 'eur 
impofe pendant un long efpace du temps dans la 
palfion qui fe peut le moins cacher où elle eft , & 
le moins feindre où elle n’eft pas ; elle a la har- 
dieffe de leur difter plufieurs l.cttres galantes , 
fans crainte d*étre dccelée par quelque mot i elle a 
l’adreffe , cette Fille qui ne connoit pas le mal , 
& qui n*en a pas meme l’idée de mefurer fi bierti 
fes exprelïions , que fes Fieres , l’un Prêtre , flt 
l’autre Bâche ier de Sorbonne, n’y voyent goûte, 
& que le feul P. Girard en comprend la tendrelTe , 
& en fait fes plailirs fecrets. Quelle idée veut-on 
donner ici de l’intelligence du Public ? n’eft ce 
pas infulter à la droite raifon ? fé flatteroit-on de 
(pouvoir le feduire par des impoftures fi mal con- 
certez ? Concluons qu’une aceufation qui lé dé- 
ment fi viliblement , qui perd devûë fes principes, 
& que rien ne foûtient , doit être regardé comme 
la plus infigne de toutes les calomnies & de toute# 
les fourberies. 


Sur JfAvortemenu 

La Cadiere , à la page 3 5 de fa Reponfe , nou# 
reproche d’avoir confondu dans l’article de I’Ib- 
celle une Obfervation fur l’Avortement. Il eft vrai 
que nous lui avons donné par là occafion de ne pas 
fe tromper , fon adrefiè & Ton difeernemenc fonc 
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trop fûri ; mais de tromper peut-être imf partie 
de ceux qui ont lû fa Reponfe. Elle a profité de 
la legere faute que nous avions faite , en répétant 
dans l’article de l’Avortement le texte de fon Ex- 
polîtion , quifait voir l’impoflibilité de ce crime • 
Wais de quoi lui a fervi ion Obfervation ? 

Nousavionsdit page 28 de notre Mémoire, que 
par l’Expofition de la Cadiere au Grand- Vicaire 
de Toulon , le Pere Girard n’a voit coriibmmé le 
erime avec elle qu’à fon retour d’A ix , qui fut le 
aj May de l’année derniere , & par coniëquenc 
que fa prétendue groffeire & îbn Avortement ne 
pouvoient être arrivez que depuis lors , jufques 
au d Juin , jour qu’elle entra dani le Couvent 
tPOllioules : . c’efl-*à-dire , dans i’efpace de dix à 
douze jours ; ce qui efl impolüble dans un li court 
efpacede tems. 

• Voici les paroles mêmes de la Cadiere , dans 
î’Expofîtion dont il s’agit : fon Confejftur lui 

«rdontta de monter fur fon ht , diftint que ce n' était pas 
€e lit quelle méritait y mais fEchaffaut qu'elle avait 
vt* àAix oie tl y avait très- peu de tems qu'elle avait 
fait un voyage : quenfuite U tonfamma fa pajpon , 

dont elle rejfentit de vives douleurs , n'ayant jamais esé* 
eonnoijfan ce auparavant comment ces fartes dechofet 
fefaifeient, 

La Cadiere accablée fous le poids de ce texte 
dit page 6 y de la Reponfe , pour en éluder la for- 
ce , que ce n’étoit pas ici la première fois que 
Pere Girard avoit confommé le crime avec elles. 
& elle cite , pour le prouver , un autre endroit de 
la même Expofition ; Mais outre que ce quklle 
rapporte , s’il falloit l’entendre de la confomma- 
tion du crime , ne prouveroit tout au plus que le» 
concradiAions fans nombre qui fe trouvent dan» 
cette Expofition : & par confequent le peu de 
créance qu’on y doit donner , c’eil que le texte que 

AQUf 
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nous venons de rapporter elt trop clair & trcp 
précis , il prouve d’une manière trop marquée la 
première conlbmmatiôn du crime , d’où pouvoit 
i’enfuivre ia-groffefle.en quefticn. 

Mais pour oftrir à l’efprit le point de la diffi- 
culté , fit faire fentir par un feul trait, que ce texte ' 

de l’Expofition ne peut s’entendre que de la con- 
fommation du crime , après laquelle les Ibupçons 
de groffeffe furvinrent , qui ell le l'eul point qu’on 
doit prouver ici ; il n’y a qu’à lire ies paroles fui- 
vantes de la même Expofition , tju’aprh cette ac- 
tion lUe eut lieu de foupfonner qu*elle était enceinte y 
que le Pere Girard , qu'un pareil iouf fan inquiétait ' 
égalegntnt , Im apporta pendant huit jours un breuva- 
ge rougeâtre , qui la fit dans la fuite avorter. 

Que la Cadieredife après cela J 11 elle veut, qne 
la première confommation du crime ne s’eft pas 
faite au retour de fon voyage d’Aix: qu’eue dife .. 
que toutes lès fois que le Pere Girard l’alloit voir , 
il le livroft aux memes excc's; il fera toujours 
confiant que la Cadieie n’a dit avoir foupçonné 
fa grofTcfie qu’après l’afte confomme, félon elle, 
i fon retour d’Aix. Or dès qu’il cft prouvé que 
ce retour fut le 23 May, fit fon encrée dans le 
'Couvert le <î' Juin fuivanr , ce temps de lagroiref- 
fe fit de l’Avortement ne fe trouve plus ; fit par 
confequenr ce Chef d’aceufation tombe necefiaire- 
menc par les contradidicMis manifefies qu’il rett- 
ferme. 

Nous ne fuivrons pâs la Cadieredans les autres 
raifonnemens qu’elle fait pour prouver ce prétendu 
Avortement ; parce qu’ayant une fois ruiné le fon- 
dement de cette accuikeion, toutes les autrespreu- 
ves qu’elle avance pour la foûtenir , tombent éga- 
lement. N’eft-cc pas la Cadicre qiii a expofé àu 
Grand Vicaire dcToulon, que le Pere Girard lui 
avoir dcn.ié un breuvage deitruâif , qui a décria 
Rep i tous lesfaét, ' G 
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la maniéré donc ce Direâeur s’y cR pris , qui en * 
raconté les circonftances les plus legeres ; Or fi en 
•expofant ainfi fon propre fait, elle eu tombée dans 
des contradiftions gi ofileres , fi elle a dit des cho- 
,fes qui ne font pas même vraifemblables , &donc 
l’impoflibilité faute aux yeux de tout le inonde , 
quel fond peut-on faire fur la Dcpofition de Clai- 
re Berarde , fa. Servante? Témoin unique , Té- 
moin qui contredit fa MaîtrefTe, & qui ne parle 
^as même de breuvage compofé , mais fimplc- 
ment d’une écuellée d’eau que le P. Girard portoic 
àla Cadiere ?Quel poids peuvent donc avoir toutes 
les autres prcfomptions artificieufes,toutes les con- 
cradi£Hons peu beureufcs qu’elle mec en œwvre?La 
vraifemblance , la vérité, la Cadiere elle-même 
parle contre elle-même , tant cette aceufation eft 
îaulTe. De plus , fiiivanc fes propres principes & 
■fesraiionriemcns , la^malice n’a jamais infedé 
ion cœur ni fon efprit ; MonDiredeur, dit-elle, 
SL fçù profiter honteufement de mes Ejffafes , dans 
le temps que mes fens enchaînez & le cours inter- 
rompu des dprits lui donnèrent une hardiefie donc 
il ne partageoit point.le plaifir avec moi. Mais , 
lui repondons-nous., dans la fufpenfiondes fens, 
dans l’interruption totale des cfprics , point de' 
.conception , point d’avortement , point de remi- 
jïilcence de ces faits ; car r.ien n’aproche plus de 
la mort que l’ExtaÇè. C’ell afiez. .On voit que 
nous avons é pu ifé toutes forces de Preuves, dc- 
Raifon , de Phyfique , de Pratique , de Droit , 
pour confondre nos Adverfaires. 

REFLEXIONS GENERALES. 

Si dans la multiplicité des leêhires qu’il nous a 
.fallu faire pour répondre, nous avons manqué de 
«•pdutïcr queiqueS'Craics ennemis^ les ReRexiof» 
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{hivantes les renvoyeront contre ceux qui les onc 
lancez. Nous avons meme etc obligez de referver 
ici pour la fin du combat la refucation de ce qui 
n’avoit pû entrer natucellenrenc dans des preuves 
que nous venons de mettre en évidence , pour ne 
pas en interrompre lâ fuite & l’ordre ; de forte 
qu’apres cette courte & fol ide réfutation , les gens 
fenlez jugeront que tout ce qu’il y a de moins de- 
raifonnable dans tous les Ecrits de nos Adverfai- 
«s y ne fçauroit fe foûtenir. La Cadiere , fes Frè- 
res, & le FereNicol as fentiront eux-mêmes larui» 
ne totale des raifons & des preuves les' plus fortes 
dont ils s’etoient vamejnenc armez pour nous con- 
fondre. 

L’Ouvrage, intitulé Précis Jss Ch/trgts , efteon» 
(Tamnable par fon feul titre. Depuis quand poue 
le foûtien d’une accufation a-t’on vû ne rapportée 
qu’une partie des Charges > L’Ordonnance ne dit- 
elle pas que les Témoins feront oüis à charge & 
déchargé ? d’où il fuit necefTairement que ce n’eft 
que par la Depofition entière du Témoin que l’on 
peut juger ; & c’eft vouloir continuer à impofer aa 
Public , que de n’en prefenter que le Précis. En- 
fuite on a le courage de nous dire que la Société 
donneroit tout l’C r du Paraguai pour racheter cet- 
te Procednre. A quoi nous répondons , que puif- 
qu’elle eft fi contraire au Pere Girard , d’où vient 
que la Cadiere ne l’a pas produite en entier, après 
le défi fimple & naturel que nous lui en avons fait ( 
Il efi vrai que dans fes derniers Mémoires elle a 
produit une partie de cette Procedure , qui ( quoi- 
que tronquée ) ne prouve rien contre nous ; quel- 
les raifons peut-elle avoir de nous cacher le refte,i 
qui doit apparemment nous confondre , fuivanc 
leurs raifonnemens ? Voudroit-ellc nous le faire 
acheter au prix de l’Or du Pata^ai ? Mais fa 
iullification a’efi*elle pas unmodl^ez preilanc? 

Cij 


Digilized by Google 


ÿtf Rèpoufe a tous les FaSlums 

L’Ouvrage de i'Analyfe des Témojszs porte aufR 
•fa condamnaciori avec loi , puifiju’il rend à faire 
rejetter Ja Depoficion des témoins oüis dans une 
procedure confirmée par Arrêt , & cjue l’on s’y 
tome uniment à rejeitej leurs témoignages , com- 
me contraires à ce qui refulre des autres Depofii- 
lior.s , des Lettres & des A veus^du Pere Girard. 
C’eft ce que nous avons invinciblement détruit , 
de même nue tout ce qui efl contenu dans les nou- 
^ vellcsReponfesdel’EccIelîaftiqueCadiere&defa 
Sœur. 

En vain dans ces nouvelles Reportfes préten- 
dent-ils furprendre le Public par des louanges po- 
litiques, en le fa ifant l’arbitre fouverain de la ré- 
putation des mortels ; mais le Public judicieux ne 
fçauroit être leur dupe ; il fçait qu’en matière cri- 
minelle l’information feule eft le fondement du 
Jugement. Le Public a-t’il vû cette information , 
dont le fecret.ell refervé aux feuls Juges? Nos Ad- 
ycrlaires ne la lui ont-ils pas preiéntée en lam- 
beaux déchirez i N’y ont-ils pas tronquée ? N’y 
ont-ils pas fubftitué & ajoûté des termes que les 
•Témoins ne prononcèrent jamais? Ges chnnge- 
mens ont tranfpiré jufqu’à nous ; fit quiconque -a 
eu de mauvaife fby pour les faire, doit-il prendre 
la peine d’écrire jour & nuit? Son éloquence pour- 
ra-l’ellc perfuader un homme raifonnable ? Fut-il 
jamais bonheur égal au nôtre ? Fut-il jamais une 
preuve plus parfaite d’innocence, que d’avoir pA 
fans aucune connoilTance de l’information , nous 
juflifier üir les tculs raifonnemtns de nos Parties ^ 
lur les Faits tronquez pris dans la Procedure ? 

C’eft donc en vain qu’on tente de furprendre le 
Tuffrage cdÎJeélable du Public > ce Public révolté , 
fansdoutc‘,'s’eftdéja appcrçû plufieurs fois qu’on 
Je VQuloit tromper , meme à f« yeux. Ne mon- 
jCcocLS ici ’^u’un .échaacillea de leur mauveiiè foy : 
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te P. Girard incerrogé s’il a baifc le Stigmate du 
côté gauche ? répond xjtie non; Mais que fi cela lui 
fût arrivé , il l’auroit fait par mortification ou i’ 
l’exemple de quelques Saints. Surcetaveu qui eft 
Une negativè abfoluë , nos Adverfaires ne man- 
quent pas dans' tous leurs Ecrits de dire que le Pc- 
rê Girard a avolié d’avoir baifé la Playe fituéd 
quatre doigts aii-deffous de là partie éminente dir 
fein. Ils aimenr apparremment A fc mentir à eux 
mêmes. * Seroit-il donc poflibleque les Ecrits de 
• rios Adverfaires marquez au coin de la vengeance 
dè l’impoHure St. dudcfefpoir , remplis de faits a- 
térez , pas meme vrai-femblables ou évidemment 
faux, eulTent pû faifir l’imagination d’un hpmmd 
taifonnable ? Nous ne craignons point cet effet 
malheureux , qùi ferôit une vraye illuiion : & nous 
nous flatons que nos raifons détromperont de Cetté' 
erreur d’imagination. 

Vouloir détruire la Repoi^fe indigné de la Ca- 
dicre ail Mémoire dé M. l’Evêque de Toulon, ce 
feroit tomber dans les rédites que nous reprochons 
avec raifon A nos Adverfaires; Et' d’ailleurs, 
pourrions-nous rien offrir en notre faveur de p^s 
fort & de plus refpeûable que le nom &la rep- 
tation de.ee Prélat , dont le témoignage ell auilî 
folide que la vertu'. 

Une grande partie des raîfonnenlcnsdu P. Ni- 
colas fc trouve déjà détruite dahs ce Meinoire , 
Achevons de lui répondre: & fur tout, n’oubliôns 
point une petite differtation fur l’honneur , qui 
n’en fait guéres A fon Auteur. Elle en fait connot- 
tre les fentimens ; Ecoutons-le donc parler fur cec 
article. Ce Religieux qui ne voit rién dans PÜhi- 
vers dé plus hardi qtie lui , qui s’eft montré dans 
le cours de ce Procès plus curieux d’acquérir le ti- 
tre d’InfUgateur- que celui d hoimcte homrïie, & 
qui nous y attaque par un endroit oii il n’cKÏ 
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peut-être pas invulnérable > U fait page de fo». 
Faâum une diflinâion entre la coimoHTance do. 
crime ou du fait qui deshonore , & cella du des» 
honneur qui accompagne le fait ; que la première 
de ces connoiffances peut ftiblifter indépendem- 
ment de l’autre. Jamais dans le fein du Chriftia- 
nifme nul Minillre du Seigneur ne s’eft avifd d* 
produire une diHinâion qui feroic i peine admife 
chez des Peuples élevez à croire que tous les mou» 
vemens de la nature n’ont rien de deshonorant 
parce que n’ayant abfolument aucune idée de l’hon- 
neur & ducrime,ilsuc croyent pas ou nefçauroient ^ 
croire de commettre rien de criminel en s’abandon» 
pane aux panchans de la nature & de leurs défirs , 
quelques impurs qu’ils puiffent être. Il ne faut 
que fçavoir fon Cficechifme pour être inftruit que 
le fait entraîne apres foi le deshonneur. Voilà le 
Direêlcur qui a réparé les ravages que le Pere Gi- 
rard avoir fait dans le cœur de la Cadierc; fa cha- 
rité a proféré cent fois ces paroles "de taoïV.llfftuf 
que le P. Girardou moi njpntitsis fur. ; Sa^ 

refervelui a faitraeonter auSe^te ledétail de l’Ia» 
celle de laCadiere> fou amour pour la vérité lui- 
a fait avouer modellement qu’à Lyon il reduiHc 
en poudre la Société dans des Thefes de Theolo- ^ 
gie. On n’en doute point , on fçait que la modef- 
tie & le ff avoir font deux fœurs infeparablcf# Son. 
amour pour la chafteré l’a porté à faire périr l’in- - 
cellueux Jefuite. Les preuves lui manquoient vé- 
ritablement ; mais fa jrrudence lui a fait arracher 
de fa Penitente une permilïion vague & generale 
de divulguer toutes ces concédions. Son zélé a 
puife dans cette fource qu’il infeâa lui-même , & 
en a fait couler autant de preuves que fon coeur en 
Touloit. Sa pénétration lui a fait deviner cous 
les crimes du P. Girard avec la Cadiere ; carcet- 
' Fille fe crouvanc dans ces accîdens extatiques. 
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fkns aâion 8c fans connoifTance , n’a jamais (ç&- 
que par le Carme les attentats du Jefuitc, Il faut 
avoUer que fous un tel Maître, pour peu de difpo- 
fition qu’ait une docile EcoIiere, Icsprogrez fonc-’ 
rapides. 

Nous avons démontré la noirceur 8tla hardief- 
fede nos Aceufateurs en leur répondant , nous les- 
avons entendu parler , voyons les agir ; confide- 
rons-Ies dans ce point de vûë., ofi ils feront tou- 
jours regardez avec fcandale ; & pour cela ache- 
vons l’hiftoire fcandaleufe de ce Procès inique que 
nous avions interrompue page 6 <le ce Mémoire. 
Ce récit fidele donnera le dernier coup de pinccair 
au Portrait de nos Adverfaires. 

Le P. Girard, prévenu avec le Public de la fain- 
teté de la Cadiere , connoiffant la pureté de fou 
intérieur , 8c fçaehant que la retraite fait la fureté 
des vertus , confcille à fa Pénitente de s’y confa- 
crer. C’eft en vain que la fagelTe veille, quand le 
foupçon s’endort auprès d’elle • le Direfteur étoic 
dans ce cas : il exhorte fa Sainte à fe volier à 
Die» : elle balance , prétexte , refulè , fe rend en- 
fin, & choifit le Monaftere de Sainte. Claire d’Ol- 
licjulcs ; c’cft-là où il lui écrit , à l’imitation de 
tant de Saints, pour la foûtenir clans cet état par- 
fait où il la croyoit. Cependant la méfiance qui 
tôt ou tard dcccle l’impofture , s’empara de l’ef- 

f iritde ce Dircélcur de bonne foi ; il eut beaus’en 
aire une peine , le mafque tomba , la Sainte ne. 
fut p’us cp’une hipocrite , le P. Girard la quitta 
fur le champ. Cette conduite , même fans'^les 
preuves que nous avons rapportées , ofFrc-t’élle 
aux yeux de la railbn un Confeffeur pafïionné ? 
Où en trouveroir-on qui rifquât en d’autret main* 
la viclimc & le témoin de fa paffion ? Ce peu de 
ménagement pourroit-il fuppofer tant de fcélera- 
teffe i cette fimplicité dans les démarches lailfc- 

G iiij 
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t’elle I’id(5c d’un forcier & d’un libertin qui a de 
fl grands ménagemens à obfcrvec , & des fuites A 
funeftes à craindre ? 

T e P, Nicolas ouvre ici la fccnc ; il trouve 
d’abord le De'mon dans la Cadiere , & la Cadiere 
trouve dans le P. Nicolas, non un Jefuite forcier, 
Quietifte , homicide , inceftïieux , mais un Gar- 
aae , dont la jcuneffe & la force avoit le pouvoir 
de relifter aux D«5mons & de faire trouver agréa- 
ble la poiTelRpn , cet état douloureux donc oa 
fait des peintures fî affrcufes. La Cadiere étoic 
donc alors polTedée , par qui ? Le P. Nicolas nous 
apprend , que c’écoîc par le Démon , il faut, l’en 
croire ; mais pour faire diverfion , ce chafte Re- ~ 
ligieux tantôt joiioit , folâtroit , pafToit des nuits 
entières feul avec fa Poffedee : on peut juger que 
la jeunelTe de cette fille étoit mal fortifiée contre 
Un tel ennemi : tantôt il preffoit avec elle l’herbe 
tendre , & le pur amour fe trouva pour la pre- 
mière fois dans l’indeccnce de ces danfes ; quelque- 
fois fes mains diftraôtes s’cgaroient follement : on 
ï’a vû changer de linge & de tunique devant elle , 
coucher dans la même chambre , preflèr chafte- 
snenc fes lèvres vermeilles , 5ç confondre enfemble 
leurs embralTemens* 

Cependant les ^djuro alloîent leur train , & cef 
Exorcifle champ "tre eut bientôt d’autres Profe- 
lites , qui croient fans doute dédommagée du rôlç 
pénible de pofledees qu’il leur faifoit joUer. Mr, 
l’Evêque de Toulon après s’etre bien convaincu 
<îe la vérité de ces faits , interdit le Carme & le 
ï. Cadiere Jacobin , fur l’abus qu’ils faifoient des 
£xorcifmes. Arrêtons-nous ici pour obfcrver les 
deux complots , fources de ce procès. 

Le premier ne regarde que les deux freres Ca- 
dierei , qui avoient travaillé tant de tems à fan^ 
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ftifîer lenr Sœur aux ^eux du Publi/:'; ce qui 
prouve leur travail , c’cft les prodiges qu’üs di- 
vulguoicnt , les Lettres & le Mémoire du Carê- 
me : ce qui prouve leur fuccès , c’eft la réputa- 
tion de la Cadiere qui trompa le Public & le Pere 
Girard. Dans ce premier complot , les deuxCa- 
dicres feuls y entrent ; le P. Nicolas n’y eft venu * 
à la fin que dans toute autre vûc. 

Le fceond complot fe dsrte depuis que le Pere 
Girard eftt découvert les fourberies de fa Péni- 
tente ; & le dépit que le P. Nicolas & le P. Ca- 
diere conçurent contre les Jefuites qu’ils crurent 
les Auteurs de leur interdit , acheva de les déter- 
miner à rendre publics les prétendus crimes , dont 
la Cadiere à leur inftigation avoit chargé le Pere 
Girard auprès de M.Î’Evêque. 

' Cette Fille , aulfi malheureufe que coupable 
viftime de la vanité , de la honte , du relTenti- 
ment de fes Freres & de la paflion du P. Carmcj 
devint alors l’inftrumcnt odieux de leur vengean- 
ce. Elle fit l’expofition la plus remplie d’infa- 
mies qu’on vît jamais { qui prouvoit feulement 
que fur cette article fon naturel heureux lui tenoic 
lieu d’experience y ou que fon expérience étoit le 
fi-uit du naturel du Carme. Cependant on infor- 
me t les témoins font entendus , fur leurs depofi- 
tions les Aceufateurs font jugez coupables y la Ju- 
ftice les ajourne, & afiigne fimplement l’Accnfii . 
la Fille fûr mife au Couvent de Sainte Urfu’e de^ 
Toulon J li déchirée peut-être par fes remords, 
abandonnée à fes propres penfées , moins efclave 
de fes Souffleurs , ellefe retrafle, & rendà la face 
de la Juftice le témoignage dû à la vertu de foa 
ancien Direfteur, eu atteftant que c’eft le Carmç 
qui l’a pontée .à perdre ce Jefuite. 

La vérité , pour la première fois , erra fur les 
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levres de cette Fille ; elle revint ctpendant bien» 
tôt A fon naturel , elle le dédit. On vie en ce tem»' 
1.A les Accufascurs qui doivent naturellement pour- 
fuivre , reculer , fiiir , fufpefter cous les Juges 9 
décliner toutes les Jurifdiétions , épuifer toutes le»> 
chicanes du Palais , faire gémir jour & nuit la 
Preffe de toutes forces d’Ecrits , de Requêtes > 
d’Analifes , de Noces , dont doivent aulTi gémic . 
la Religion , la Juflkè , les Juges , la l*rélature, 
le Sacerdoce & un Corps refpeélable. Qu’a fait le 
P. Girard dans tout ce tumulte ? il n'a demandé 
autre chofe qu’à palier le Guichet pour être jugé : 
la Juftice a continué fon cours. 

Melfieurs les Gens du Roy par leurs Concîu- 
fîons , que tout le Public nous a apprifes ,, vien- 
nent de mettre le P. Girard hors de Cour , & de 
condamner la Cadiere à être pendue , & au préa- 
lable mife à la quellion , dont dépendra le Juge- 
ment des Cadiercs freres , & du Pere Nicolas « 
fans préjudice de ce qui rcfulte contre eux de la. 
procedure. 

Voilà en quel- état Cft ce procès. Nous nous- 
fommes fait un honneur de le conduire nous-mê- 
mes , & nous aurions vû à regret , ( comnae on 
nous l’a reproché fans fondement,) qu’une main, 
étrangère nous eût dérobé la gloire d’écrire en fa- 
veur de la Vérité. L’Information nous a été ve- 
rkablcmenc inconnue : mais nos adverfaires nous 
ayant objeélé ce qu’il y avoit de plus fpecieux 
contre le P. Girard , fans que leurs changemens 
frauduleux ayent dû l’éfrayer , il eft naturel &■ 
judicieux de croire que tout ce qu’ils nous ont ca- 
ché de cette procedure parle en fa faveur. Nous- 
penfons donc indépendemment de ce fecours 
avoir fl folidement établi fon innocence , que 
fi l’évidcoce peut nous tromper , à quel cara- 
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ftere diAinguera-t’on defprmais la verlcpjdu meo- 
fonge ? *■ 

Conçlud comme au Procès. 

PAZERY THORAME, Avocate 

L. E V A N S , Procureur. 

htenfim U Cênfeiller dt V I LLE NEWM 
D]J.KSÙVIS f Rufferttitri,, 
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O B s E R V A T I O N S 


Sur l’Ecrit intitulé , Briéve Réponfe anx di- • 
vers Mémoires faits contre ie Pere Girard , 
diftribué le 28 Septembre 173 .1; fuppri- 
mé le 2p. de l’ordre de l’Avocat qui l’a- 
voit ligné j revu ^ corrigé & augmenté , 
d’une déclaration de fa part en forme de- 
défaveu; & donné au. PubÜc le deux 
0 ( 5 lohre fuivant. . 

* Pourfe P'ere Nicolas de faint Jofiph ^PrïeHY 
dés Carmes Déchaujfez. de Toulon^ 

‘ Es Superhtirs d\i P. G j ràrd , en hümt ' 
Ces dff options fes Faits heroïqtus , 

dignes de leur admrfratioir , ont crû 
devoir le protéger , le défendre , 
dire temt te.qui peuTroit fervir à (aytfii- 
f cation ; ils l’oac ainfî annoncé à Melfieurs les 
Juges & au Public en la page 68. du fécond Mé- 
moire four le P. Girard Je/uite. 

Ce qu’ils avoient dit pour fa ]ufification , fe ré- 
duifoic prcfquc à le donner publiquement pour un- 
célébré , un pieux , un vertueux , un faint ie fuite , 
un Cufle perjecuté, L’alTertion de tant à* Auteurs 
graves , auroit pû donner un air de probabilité à la » 
vertu du P. Girard , fi l’on ignoroit que c’eft par 
ks Faits qu’il en fautjugej: , &que fans être ver-^ 
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huux , il a pù Hftiifciiilir &. racricer mé:nc les élo- 
ges de la Société. 

Ses ^perteurs l’onf fans doute compris» & pour 
lui donner une ytfltfication plus folide , ils ont mis 
au jour cetee Br/evt Réponfe y &c. où l’on ne trouve 
pourtant "de notable en faveur du P. Girard que le 
raifonnement conçû en ces termes à la" page 6, 

Ce treifiéme chef d'aceufation ( l’ir.cefle) efl fondé « 
fur Us aveux du P. Girard , fur la depofttion des té’- 
w««r.'Rcponft* CeJefuitepouvoit demeurer dans le 
filence , rien ne le forfoa à U rompre ; fa confcience' 

lui laijfoit la liberté d’aveüer ou de nier Des 

aveux fi libres de fa part font donc une préemption 
bien forte de fa fimplicité ô* de fon innocence^ 

Un Jefuite interrogé par le Magiftrat/i(j«w/r, 

& fes Supérieurs le difcnc hautement , demeurer 
dans U filence \ Rien , pas meme le ferment qu’il 
avoit prêté de dire la vérité , neleforpoit dele rom. 
pre ; fa confcience » ceci va plus loin , lui laijfoit la 
liberté d'avoiier ou de nier- Or le fait , avoué ou nié, 
ne peut être tout à la fois Sc au même inftant vrai 
& faux i donc un Jefuite peut r» confcience , avoiitr 
im fait faux , & nier un fait véritable ; fz rr-n- 
fcience lui laiJJ'e donc la liberté de mentir & de faire 
un parjure? 

Que la confcience des jefortes efl differenre de 
celle des autres Religieux , 3t des autres hommes» 
fit qu’elle eft accommodante ! Le menfonge & le 
parjure n’cft qu’un jeu pour lüi : fa confcience lui 
en taijfe la liberté i il peut librement toûjours men- 
tir , & il ne ment jamais ; la fauflècé lui eft aufti 
precisufe que la vérité » -il eft libre d' avouer ou de 
mer » fa confcience roulée par fon intérêt, l’engage 
donc pieujement& devetement à mentir , i faire des 
parjures» car lestl’hretiens qui ne font pas Jeftii- 
tes » appellent le déni d’un fait véritable , oa 
l’aveu d’un faux fait » un menfonge , & s’il eft pre-» 
cede du ferment , mpar/fcre. 
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On fçavoic bien que la glorî||l(re invention de 
cetce liberté de confcience écoic dûë aux Cafuifles de 
la Société , parmi lefquels fianchcz s*el\, fi fort 
dillingud : ce grave perfonnage mérite qu’on 1*6- 
coûte : («) On peut jurer ^ dic-il « qtfop n' a pas fait 
une chofe y quoiqu'on l'ait faite effeBivement , en en- 
tendant en foi-même qifon ne l’a pas faite un certain 
jour y eu avant qu'on fût né , ou en fous- entendant 
quelqu' autre circonflance pareille , fans que les paro- 
les dont on fe fort ayent aucun fens qui le puiffe faire 
ecnnoitre ; cela ef fort comrwde en beaucoup de 
rencontres , ejt toujours trés-\ufte , quand cela ejt 
necejiaire ou utile pour la fanté , l'honneur ou le 
bien. Mais ces propofitions ayant été condamnées 
(b) par le Pape Innocent ÇI. dans fon Decret du 4 
Mars iS/p. on auroit crû que les Supérieurs du P. 
Girard fc feroient contentez de les mettre en pra- 
tique , fans les donner ouvertement pour un prin- 
cipe de leur morale. 

Mais , diront-ils : à quoi va s’amufer ce Pere 
Nicolas ? non content d’avoir fait un argument à 
des Thefes que les Jefuites faifoient foûtenir à 
Lyon , d’avoir détrompé ladite Cadierc des er- 
reurs où le P. Girard l’avoit plongée ; il s’avife 
encore de glofer fur une propofltion avancée de 
l’ordre des Supérieurs ; le P. Nicolas veut donc 
qu’on lc croye ennemi de longue main des jefuites. 

Le P, Nicolas fenfiblc à un reproche fi offen- 
sant , fut furpris de le trouver au fécond Mémoire 

(a) Sanchez oper. mor. p. •. liv, ch. S. 

(A) Si quis , vcl folus vel cOr.im aliis , five interrogatuf, 
lîve^propria fponcs , jurer fe non feciffe aliquid quod ré- 
véra fecic I inccLigendo intra fe aliquod .-rliud quod noa 
fccic , vel aliani viam ab eâ in qui fuit , vel quod vis aliud 
yerum , tevera non mentitur > nec efl perjuriis. Caufa 
jufta utendi his .-unphibologiis eft quoties id neceff.iriun 
âuc utile eft ad falutem corporif , hoiroteni , rei familiac 
liteadas. 
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iitt P. Girard , page d/. Ne feroic-ce pâs en effet 
tin grand crime d’être ennemi des }e fuites i de ce 
-Corp* reffeclnyie , qui parut propre dès fon in- 
ftitution à t’ édification de l'Eglife , plutôt qu’à J» 
deftruBion j de ce Corps recommandable par la 

f )ureté de fa doârine & de fa morale ; tuile par 
a ciiaritê qui anime fes membres ; amateur de la 
funplicitê Evangélique & de l'humilité , autant 
qu’il eft ennemi des honneurs & des richelTcs du 
monde > de ce Corps enfin qui s’ell dtflmgué par 
une fidelité à toute épreuve envers les Souverains. 
Mais un tel crime a-t’il dû être imputé fi légère- 
ment au P. Nicolas ? Ce 'Religieux n’a-t’il pû. 
remplir les devoirs de fon miniftere dans la di- 
reftion de l’ancienne Pénitente du P. Girard, fans 
fe déclarer ennemi des iefuttes ? A-t’il recherché 
cette direélion auprès de M. l’Evtque ? n’a-t’il 
pas agi fous les yeux de ce Prélat ? Devoit-il 
autorifer l’état de la Demoifelle Cadiere ; faire 
durer l'illufion't^ les prefiiges ? en un mot devenir 
à fon tour , un infâme prévaricateur du faint mi- 
oiftere , pour ne pas s*expofer à l'tntmitié des Je- 
fnites? 

S’il relève à prefent cette propofition : la eon- 
fcience laijfe h un Jefuite interrogé par le Juge , la 
liberté d*avaiier denier ; ne pourroit il le faire, 
fiins mettre les Jefuites en droit de l’appeller leur 
ennemi ? Seroient-ils les garants formels des vi- 
ces & de l’erreur ? Quoi qu’il en foit , le P. Ni- 
colas ne doit pas rougir d’employer la vérité 
pour fa defenfe,lorfque la Societéne rougit pas de 
,fe fervir du menfongepour opprimer un innocent? 

Le principe qui laijfe la cenfcience dans l^ liberté 
d'avouer eu de nier , montre d’abord quelle eft la 
■confcience d’un Jefuite; fon intérêt en eft l’unique 
réglé ; caufa.jnfia utendi his amphibobgiis eji, qua- 
jties'id necejJartHm atU- utile efi ; fit s’il exige de- 
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calomnier é' d'impofer des faux crimes à autrui , la 
calomnie cclTera d’être un pcché mortel, ce fera du 
moins'une opinion probable ; & il n’en faut pas da- 
vantage pour ceux à qui la confcitnce laijfela liberté 
d'avoiier ou de nier un même fait. 

La même Ecole fournir ce nouveau principe » 
ui n’eft proprement que la fuite du premier : ce 
^eft qu'un péché vtniel , difoient les Jefuites dans 
les Thefes foutenuêsà Louvain , en 1^45. de ca- 
lomnier d impofer de faux crimes pour ruiner de 
creance ceux qui parlent mal d'eux, Caramuêl 
nomb. Il 51. attelle qu'il eft confiant que cefi une 
opinion probable , qu'il n'y a point de péché mortel À 
calomnier faujfement ; pour conferver fon honneur i 
car ceL* efi foutenu par plus de vingt DoUeurs gra- 
ves J de forte que fs cette doctrine n'efioit pas probabUy 
À peine y en auroit-il aucune epui Le fut en toute la, 

7 hcologie- ( Ces propofitions font condamnées par 
le* memePape Innocent XI.) Voilà la fourceem- - 
poifonne'e des impollures qui ont toûjours e'cé li 
familières aux Jefuites , & de celles qu’ils ont 
chargé les deffenfeurs du P, Girard d’emp’oyer ~ 
dans ce Procès! S’il n’a pas dtlinqué comme Je- 
fuite , pcuC'On difeonvenir tou’t au moins qu’il 
n’aic été delFendu comme tel 
.. Le prétendu complot dont le P. Nicolas cil l’au- 
teur , n’a été follemen**nventé par les Jefuites y 
que pour fauver leur P. Girard , ut fuam \ufiitiam 
Ôe honorem deffendat, La depolition de ce Reli- 
gieux leur paroilToit d’un grand poids , & il 
croit important de la faire tomber par quelque 
faulTe imputatioa > authontatem magnant tibi 

• Quid non ai(i veniale fit detrabenth autoritatem ma- 
gamj tibi Doxiam faifo ctimine elidrte ? Probjbile cil noa 
pecc.ire niortalitrr qui imponit falfuni crimen alicui , ut 
luam jullkiam ftc honorem defendat: & hoc non fit pro-' 
babile, rix uUa crac opinio probAbilis iu Theologi 

, , noxiar» 
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fur la Br lève Réponfe , &c. 8 > 

no xiam falfo crimine elitiere.U falloic donc pour ce- 
la le calomnier & le ditFamer ; les Jcfuicei 
l’ont fait , leur crédit a favorifé leur malice i 
quelques témoins ont été fubornez , le Pere 
Nicolas a été décrété ils débitent contre lui 
autant d’impoftures & d’injures que de paroles > 
ils. l’accablent par une foule de libelles anoni- 
mes les plus iiifolens ; en un mot , il çlL^- 
lomnié & diffamé par des Jefuites. Cela n’elt'' 
pour eux qu’un péché veniel ; Eh , que peut 
coûter un péché veniel à des gens dont la «»- 
fcience eft arbitraire , & qui ont fait des crimes 
du P. Girard le fujet des éloges & de la pro- 
tection qu*;Is lui ont donné ? 

Faut-il être furpris après cela que les ]efui~ 
tes ayent agi fuivant leurs principes', & que 
l’affaire du P. Girard , qu’ils ont regardé 
comme \mc affaire commune , leur ait fourni 
une ample matière ^o\xr \a calomnie 1 Qui n’ad- 
mireroit ici leur conduite ! Ils prodiguent! 
leur P. Girard des louanges exceffives; il n’eit 
pas même jufqu’à fes crimes qu’ils ne veuillent 
exalter. Ce jefuite de po ans , Refteur d’un 
Séminaire , eft tour à tour un Directeur éclat- 
ri , un Prédicateur foudroyant lé vice cré- 
dule & une befle ; -mais cette prétendue cnduli^ 
tir -, qui a autant de durée que fes defordres , 8 t 
que ' le defefpoire de cette caufe arrache de 
l’brgueil des Jefuites , eft transformé eh pieujecre- 
Ce Jefuite fur le 8 Interr. avoir convenu . 
que c’étoit du moins une de s’enfermer 

( comme il a fait fi fouvent ) fous la clef avec la 
Demoifelle Cadicre ; & fes Supérieurs plus hardis 
que lui , foutiennent page y. de la Brieve Répe fe\ 
qu’on ne doit pas mimsle taxer d'imprudence y après 
avoif dit à la page 3 . que ce fut une £aufe reltgieufé 
qui porta le P. Girard a s'enfermer. Us appellent . 
■ olif. fur la Re^ . _ H- 
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enfin à 1* p*ge 1 1 . le crime d’Inceftç de leur Con- 
fVcre y Ut Undrts attentats d'un Jefuite , Pieufe cré- 
dulité i caufe religieufe de s’enfermer ; tendres atten- 
tats du fâint DircAcur : tels fonc les titres que les 
Jefuites donnent au crime. Par quels titres pour> 
roient'ils diflingucr la vertu > s’ils ne lefaifoicnc 
par des injures ? 

Le P. Sabatier , auteur de la Briéve Réponfe , 
ctoit mieux en dtat que tout autre de faire cette 
diftindion , il trouve abondamment dans fori pro- 
pre fonds les traits les plus injurieux. Ce Religieux ^ 
a-t*il dit à la page ii. parlant du P. Nicolas» 
qui ne voit rien dans l'Vnivers de plus hardi-que lui. 
Un P. Sabatier qui paroît encore dans cette Ville, 
& à la pourfuite de ce honteux Procès , peut-il 
voir dans l’Univers quelqu’un qiji foie plus hardi 
^ue lui ? s'ejl montré , continuc-il , dans le 
cours de ce Procès , plus curieux d’acquérir le titre 
d’infiigateur que celui d’honnête homme. On efl cm- 
Larralfé , il faut i’avoüer , fur' le choix des ter- 
mes ; le P. Nicolas efl attaqué avec une efpece 
de fureur par tous les Jpfuitcs cnfcmble ; il efl dé- 
crété d’ajournement perfonnel , fans qu’il puHTe 
méconnoître que les Jefuites font fes inftigateurs 
&. fes pcrfecuteurs ; il gémit fous le poids de leur 
crédit & de leur intrigue. Quel efl fon crime ? Il 
a dirigé de l’ordre de M. l'Eveque une Pénitente 
abufée par un Jefuite ; & ne s’étant pas rendu in- 
digne dé fon miniflcre , ni de l’eflime des gens 
de bien , ^il s’efl rendu , fans le fçavoir , très-di- 
gne d’étre opprimé par la Société. Un Jefuitî 
moins impudent que le P. Sabatier, auroit-il of<£ 
dire que le P. Nicolas s’efi montré curieux d'acquer, 
rir le titre sfinfiigateur ? " 

Ce n’efl pas tout , & voici la matière favorite 
daP. Sabatier , qui commence à la page i%. Le 
P, HicolaSf dit-il f ouvre ictlafcene y il trouve d*u- 
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fur U Br lève Réponfe^ &c. <) i 

tord le dtJ/Jon dans la Cadiere i la Cadiere trouva 
dans le P. Nicolas , non un Jefuite Sorcier , 
tijle , Homicide , Incefiueux , mais un Carme, dont 
la jeunejfe la force avoit le pouvoir de refifer aux 
démons , de lui faire trouver agr cable La pof~ 
fejfon, cet état douloureux dont on fut des peintures 
fi ajfreufes ; la Cadiere ejloit donc alors pojfedée : par 
quii le P. Nicolas nous apprend que c'cflett par le dé- 
mon : il faut l'en croire ; mais pour faire dtverfion , 

( le P. Sabatier va faire une defeription qui n’eôc 
pas été de fon goût , lorfqu’il regentoie les bafles 
clafTes à Aix,) ce chafie Religieux tardât joiioitf folâ- 
trait , pajfoit des nuits entières feul avec fa pofedie ; 
on peut juger que la . ]eun:fie de cette fille ejloit mal 
fortifiée contre un tel ennemi j tantôt il preffoit avec 
eUe l'herbe tendre , le pur amour fe trouva pour la pre-^ 
miere fois dans Pindcceitce de ces danfes : quelquefois 
les mains difraites s'égaraient follement : on l'a' vit 
changer de linge de tunique devant elle , coucher 
dans la même chambre, prejfer chafiement fts livres vt r- 
tneilles,^ confondre enfernble fes embrajfemensi cepen- 
dant les adjuro allaient leur train ^ cet Exorcifie 
champêtre , ( M. l’Eveque de Toulon eft donc auifi 
un Exorcifte cha«pétre ) eut bientôt d'autres Pro<- 
felites qui efloient fans doute dédommagées jiu rôle pe - 
nible de poffedées qu'il leur faifoit joiêer. Eft ce un 
libertin qui a fait cette defeription lomanefque & 
infâme ? Eft-cenn homme du monde qui a vomi. 
CCS calomnies ? C’eft un Prêtre ; c’tft un jefuite ; 
Eft- ce dans une affaire honorable à la Société , 
& propre à relever fon orgueil ? C’eft dans l*ad aire- 
humiliante du P. Girard ; c’eft lui-même qui parle, 
ou que le P. Sabatier fait parler : Quel fcandale ! 

Cette Brieve Réponfe livrée au public , â Mar- 
feillc, & dans cette Ville le 28 Septembre, n’a été 
lûë , fans doutt par l’Avocat qui l’a fignée , qu’a- 
prfcs l’impreffion. Les fencimens d’honneur infe- 

Hij 
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parablej des fondions des Avocats , n’ont pas- 
permis à celui des Jcfuites de lai'Jer courir un pa- 
reil écrit donc le déshonneur devient commun à 
_ celui-là même qui n’y met du fien que fon feing , 

& la diftribucioii en fut arrêcce. de fon ordre le 
•29. du même mois. infimies ont ézé retrati.- 
chées , & 'cet ouvrage a été rendu au public avec 
une déclaration au bas conçue, en ces termes : 
nous déclarons que nous avons vû. avec- regret que 
dfins le Mémoire qui a ejlé imprimé à MarfeiUe , en y 
avoit ajouté quelques expreffions qui ne venaient pas 
de notre part > ainfi pour reparer ce dejfdut , nous 
avons fatt corriger la derniere feuille , defavouons 

lis exemplaires qui peuvent avoir été rendu public 
far inadvertance ^ tandis que ce n'eftoit pas fous nos . 
yeux que Vimprejfton en a été,, faite. Signé Vamety Tho- 
rame. C’eft ainfi qu’il étoic refervé à un Laïque , 
à un Avocat , d’avoir plus de pudeur & de rete-, 
nue que n’en ont des Religieux , & dçs Prêtres tels , 
que les Jefuires. 

^ Mais ce(Tenc-ils pour cela d’être lés mêmes ? Non, 
fans doute , ils font toûiours ce qu’ils ont été. Le . 
P. Sabatier çherche au{fi-tôt quelque moyen pour 
rendre inutile ce defaveu , & il le trouve: il f.u't 
changer la première page du même Ecrit , & il y 
fubftitüë un titre & un exorde different. Par ce 
moyen le même ouvrage , avec les mêmes infa~ 
mies , eft débité par toute l’Europe , fans craindre 
l’effet du defaveu de l’Avocat : defaveu qui ne s’ap- 
plique qu*A l’Ecrit intitulé: Br/ri;-’ Reponfe_y & non à. , 
celui qui eft dénaturé par, le nouveau titre dcReponfe , . 
C$»c. & par un exorde tout different du premier. Que 
les jefuites ayent donc la gloire & le p'ailîr dcv 
calomnier y puifqu’ils croyent avoir le privilège de 
fe. faire impunément: mais qu’il foie du moins < 
permis au P. Nicolas de fe ju!ljfier ce.feul mot; 
je ne fuis calomnié & injurié quejar des jefuites. ^ 
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fur la Brieve Rèponfe , &c, ^3 

•Au furplus, les dcfenfeurs du P. Girard, qui 
ont 11 mal répondu à l’ev.*mple de modération 
que le Pere Nicolas , (quoique aggreffc injuftc- 
jTient, leur avoir donne par Ton Mémoire inflruc~ 
tify n’ont pas mieux répondu aux reflexions ac- 
cablantes qu’its y ont dû voir. L’Auteur de la 
brieve 'Répnfe s’efl contenté de dire page ii. 
n*oublions point une petite dijjertaüon fur l'honneur, 
qui n'en fait giteres à fon Auteur ; le P. Sabatier, 
ne connoîc donc pas cette matière , car la difler- 
cacion qu’a fait le P. Nicolas ne roule que fur le 
deshonneur : Ce Jefiiite a-t’il pû s’y méprendre ?• 
Ce Religieux , ajoute le P. Sabatier , a fait, 
une dtjiinüion entre la conno jfance du crime ou du 
fait qui deshonore , ^ celle du deshonneur qui accom- 
pagne le fait ; que la^remiere de ces connoifances peut 
fubfijler indépendamment de l'autre. Jamais dans le 
fein du Cbrifiianifme, nul Mmifre du. Seigneur n^ 
s'efl avifé de produire une pareille d fiinéf.on. Le Pe- 
re Sabatier fait ici une équivoque de (à façon. 
Le Pere Nicolas a foûtenu que la Demoilèlle Ca- 
diere a pîi fentir le fait , & ne pas connoitre le 
deshonneur qui y eft attache’. Ce défaut de egn- 
noüTance dépend de l’c'cacoù e'toit fon elprit ; & 
la féduftion d’un Quiétifte peut être artez forte , 
fur.tout fur l’efprit d’une jeune fille, pour qu’il 
foit pollible qu’elle ait ignore le mal qu’elle fai* 
foit elFeélivementi La diJlinHion inconnue aux Mi- 
niflres du Seigneur , feroit celle qui rendroic 
exempte de péché la perfonne qui n’auroit que la 
connoijfance du fait. N«l Mtnijlre du Seigneur , on 
l’avoué' . n'a produit une pareille difinâion dans le 
fein du Chrifiianifme ; les Auteurs de la 48. Pro- 
pofitlon condamnée par Innocent XL dans fon 
Decret de Kî/p. porttnt que la fornication n'ê- 
teitpas mauvaife par elle-meme , fecunditmfe.étoicntr 
ils dans le fein duChriJliantfme f L’Auteur de la 
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brieve Kiponfe expliquera de quelle Religion' ils' 

dcoienc. - . 

Il nt faut ^ continue. il , que ff avoir ftn Ca- 
techifme pour être inflruit que le fait entraine apres . 
foi le deshonneur. Cela cft vrai , mais le CatecUif- 
me de Molinos donne - t’il cette inftruftion ? Ce 
Carechifme fuivant lequel lorfqu’on eft parvenu à 
V état d'union ^ il faut laifler agir Satan , fans fe 
fervir de fa propre force , mais fe tenir dans fon 
niant i Q* quoiqu’il s'enfuive des chofes étranges • • .il 
ne faut pas s'inquiéter , mais bannir lesfcrupules , Us 
doutes les craintes , parce que l’ame en devient 
plus illuminée , plus forte plus pure, é* qu'on ac- 

quiert la famie liberté. Avec ce Catechifme , on 
peur ièntir le fait , &. ne pas connojfie le det 
honneur' 

Sa pénétration (duPereNicolas ') lus a fait de 
1/iner tous les crimes du Pere Girard avec la C.idie-- 
re ; car cette fille , dit-on au même endroit , dans 
ces accidens extatiques , jans aSlion é'fans connoij- 
fances f n'a jamais ffûque par le Carme les tendres 
* attentats du Jefuite. Le P. Sabatier fonde ap- 
paramment cette nouvelle impoflure , fur l’en- 
droit des réponfes de la D. Cadiere (par devant 
i’Official ,) qu’il avojt déjà cité à la page p. 
l'Avortement , finilTant par ces mots , n'ayant ja- 
mais eu connoijfance auparavant comment ces fortes 
de cho 'ts fe fMfo’ient^ d’où il prétend induire que 
fi elle ne le fçavoit pas , c’eit donc le P. Nicolas, 
qui le lui a appris. 

D’abord il faut ^remarquer que le jour dont il 

* L’Avocat du Pere Girard a fait mettre dans la fciiil" 
le corrigée , le mot freteudiii , au lieu de celui de tendre*- 
qui eft de l’invention du P. Sabatier» 8c le même moc 
StTiirei fnblifte toujours dans les autres exemplaires que le* 
Jefuites débitent fous nn titre & un exorde tout different ». 
& où fe trouve la fcif lie i telle qu’elle étoit avant la cot* 
Kéliou de l’Avocat» 
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fkr la Bneve Réponfe^ &c^ at 
eft parlé dans cet endroit des Képtnfes\ cft le zz, 
^ ^ 3 * May 1730. de l’aveu du P. Girard j & 
• ' s’il étoit vrai ( comme il l’affûre , en difant mê- 
me que le texte eft trop clair , ) qu’auparavanc 
ce jour zj. May, la Fille n’eût pas connu com- 
ment ces fortes de chofes [e fatfoient , il feroit toû- 
jours certain qu’elle l’auroit fçû avant la fin du 
mou de May , & par confequent plus de quatre 
mois avantla fin de Septembre, qu’elle fit fa confef- 
fion au P. Nicolas. 

Mais il y a plus ; l’endroit cité par l’Auteur 
de \fi.^néve Képenfe , eft tronqué d’un bout à l’aa- 
tre: le voici tel qu’il eft. Le p. Girard lui ordon. 
nadonc de monter fur fon lit , difant que ce tditoit tas 
ce Ut q, Pelle méritait -, mats l'Echaffaut quelle avait 
vu a Atx , oit iiy avait trh-peu de tems qu'elle avait 
fait un vcyo 0 ; & là il la fit coucher , lui mettant un 
carreau fous ^ les coudes pour la relever . ^ lui s'écarta 
vers la fenêtre, où elle ne fut pas témoin de ce qu'il 
fit , 1/ s'approcha d'elle tenant une dtfeipUne en main, 
lui en donna quelques coups, ayant la main envelopée 
d un mouchoir ; apres cela elle fentit qu'il lui bai fa le 
cul : il lut ordonna de fe lever du Ht ^ de fe met- 

tre à genoux devant lui , difant que ce n' était pas là 
le tout, que le bon Dieu n' était pas content , ^ q^ptl 
fallait encore une autre chofe ; il lui dit alors qu'il 
f alleu qu'elle fe mit à nud devant lui comme elle 

avott lyfage de fes fens , h chofe la révolta beau- 
coup , (^ elle commenfa à jetter un grand cri é> alors 
tue perdit l'ufage de fes fens i en forte qu'elle demeura 
J uns connoijfance , n'ayant feulment de l* entende - 
ryntque comme une perfonue heüctée , ravie pourtant 
& charmée par des fentimens tout divins , putfqu*' 
toutes les fois que le Pere la touchsit , elle recevait 
des grues des faveurs , & particulièrement lorf- 

il lui touchait le fein } alors elle fe fentoit tombet 
en pamoifon , accompagnée de fentimens qui lui pa- 
toifieient tous divins : il lui ordonna de jetter le mou- 
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choir dè fa tète , aptes cela la cocffe , après fon tablier 
enfuitefa robe de chambre , fes jappes , ér btii com~ 
manda de fe délacer le corps , S’ la força qi^elle 
refiât en chemife ; elle vit alors qtdtl fe drejfa , 
la vint embrajfer par le derrière, [entant alors dè 
très- grandes douleurs , n'ayant jamais eu connotf- 
fance , AUPARAVANT , comment ces fortes de 
chofes fe faifotent : aupaRA TANT /«?/'►/»■• /"-.k'®- 
tnent comme un doigt ^ une chefe dans les cntrail- 
qui lui remuoitfc [entant touttmoulllée, re qui ajrivoit 
toutes les fois que le P. Girard venoitn fa mai fon, 

Gc t€xte étoit trop clair au dire du P. Sabatier, 
lorfqu’il l’avoit trcnqiicf , & meme un peu trop 
à la page .JK de fa Brieve Péponfe. Ces fortes dè 
licence ne font qu’une bagatelle pour un jefuite , 
fa confcience lui en latfie fans doute la liberté : mais 
ce tente raporté en entier , a-t’il pewdu quelque- 
chofe de fa clarté ? Isa Demoifeüe Cadîere (_aiufi 
qu’elle nous l’apprend J fentit quelque chpfe le 2g 
May 1730. lorfque le P. Girard ctoit enfermé 
dans fa chambre i^quelquè chs è Jtoit nouveau pour 
elle , n'ayant jamais eu conncijfance auparavant 
comment ces fortes de chofes fe faifoient. Mais ce n’efl 
' pas tout , elle exprime encore mieux la nouveauté 
de ce qu’elle /è»r/r /f 23 May, par la différence, 
extrême qu’elle en fait d’avec ce qu’elle avoit déjà 
rtjfenti autrefois de la part du même Jefuite ; au- 
paravant , ajoûte-t’cllc , f entant feulement comme 
un doigt ^ une chofe da ns les entrailles qui lui re- 
muoit , fe [entant toute mouillée , ce qui lut arrivoit 
toutes les fois que le P Girard venait dans fa mai fon,' 
Pouv oit-elle marquer plus clairement cette diffé- 
rence ? Le P, Sabatier avoit-il befojn d’un Com* 
mentaire pour être en état de l’appercevoir? 

La Demoifcllc Cadiere n’a donc pas appris dii 
P. ‘Nicolas les tendres attentats du/efuite, \..cs pofiu- 
,rts mdecentes où elle fefroutoit avec IcP. Girard, 

taudis 
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tartdis qu'il écoit feid avec elle dans un chambre ' 

fermée à clef ; les doultars dont elle fe 

plalgnoic , jointes à ce qu’on a appcllé le 17 Fé- 
vrier 1731. un étûulemtnt d’urine : les fcrtiptdes 
qu’elle avoir & qu’il calmoit , en l’affûrant qu’u» 
état vertueux boni foie tout le rcjle ; les fcruptdes 
qu’elle croyoit tous divins , loifjsi* le Pere la tou- 
chait J toutes ces circonllances connues à cette • 
Fille , & mentionnées dans fes cxpofitions , fup- 
polent-cllcs qu’elle ait toujours été fans aâtion 
fans connoijjance ? Enfin ce qu’elle dit parlant d’un 
tems anterieur au 13 May , auparavant [entant 
fetdepjent comme un ..... fe [entant toute mouillée ^ 
éf'C. eft un texte fi tlair , que les jefuites ont été ré- 
duits à le tronquer , pour le rendre un peu moins 
intelligible. Sur le récit de pareils attentats , que 
devoir faire un MiniRre de l’EgHfe ? On le com- 
prend fans douce : Eh ! quel ferûic le Chrétien qui 
ne le comprend roic pas ? Le F. Nicolas l’a fait ; 

& ce font pourtant des Chrétiens , des Jefuites qui 
en ont pris occalion de le pourfuivre comme un 
criminel , plus criminel encore que le P. Cirard ! 
la Religion , la JuRice , l’humanité meme , peut- 
el'e être infcnfible à la vûc d’une telle oppreflton J 
Elle paroitra toujours plus infupportable , ft l’on 
remarque qu’il eft prouvé par trois témoins que 
la Demoifclle Cadiere , avant qu’elle allât à 01 - 
liou’es , 8t lorfqu’elle y étoit , leur avoit dit con- 
fidemmenc que le P. Girard portait une plaje divine 
dans le coeur j pareille à celle quelle avoit extérieure- 
ment , ^ que Dieu demandait que ces deux playet 
^unifient fe touchafjent , ^ qu’effeSiivement le P. 
Relieur s’étant dépouillé le^côté > avait appliqué fa 
poitrine contre la fienne,tà>c . ..... que U P, Girard 

* 11. La Dame de Raimbaudau Eecolement. 

38 Anne 

*7. l.aDarneB yer, 
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1» vï'itoit Toubn lorfqu'elle efleit incommodée^' 
qu'il la, faifoit mettre, fier le ht l'accommodcit aveu 
.dc 4 Carre 'ux , frenolt des hùertez fur elle , ^r. 
Cts confidences ont été faites .tjuacre mois avant 
que le P. Nicolas ait vû la Demoirelle Cadiere 
poar la première fois « & elles renferment prefque 
tous les faits de fon expofition ; la Fille n’a donc 
fait que répéter au P, Nicolas ce qu’elle avoit déjà 
.appris à fes amies ; ce Religieux ne peut pas li^i 
avoir ^nfpi^^é ce qu’elle a dit avant qu’il lui eûc 
parlé , avant même qu’il fût arrivé à Toulon» 
Une reflexion fi décifive ( quoique fuperflué ) reftè 
fans réponfc , & le P. Sabatier ne cefie pourtant 
d’avancer avec la même hardiefie , que la Villa 
n'a jamais ffü que par le Carme , les tendres atten- 
tats du jefuite, A-t’on jamais vû un impolleur plus 
hardi ? 

Sa charité , a-C*il ajouté parlant du P. Nicolas, 

X préféré cent plis ces paroles de mort.il f. tut que le P, 
sGirard ou .mot montions fur l échafaut. Si l e P. Sa- 
batier , moteur de cet indigne Procès , avoit pro- 
féré ces paroles , n’y auroic-il de fa part qu’un aéfe 
<lc charité f la. faulïe & ridicule imputation qu’il 
en fait au P. Nicolas , ne peut partir que de la 
bouche d’un Jefuitc , & ne merke .pas d’autre ré- 
ponfe, menîiris tmpudcnti(pmll. 

Enfin s’il en faut croire l’Auteur de la Brieve 
Réponfe , la chafeté du P. Nicolas l’a porté à faire 
périr l’tncefiuettx Jefuite , tandis qu’il efi plus clair 
que le jour, que pour fauver un Jefuite donc le 
moindre crime cft celui d’être Incefiueux , la So- 
ciété avoit conçu & mis en œuvre le deffein inoüi 
de faire périr un Religieux innocent ; les preuves , 
a-t’on dit , Itù maaqutient véritablement , mats fa. 
prudence lui a fait arracher de fa Penitente une pfr- 
mtffton vague generale , de divulguer toutes fes 
ffiàftdwos : fon fitlc a putfi dans cette feurce qu’il > 
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inféra lat-mêtae , & en a fi*tt couler autant de preu^ 
ves que fon cœur en voulait. Un J «fuite ne fe dc'part 
jamais du droit de mentir , quoties id neceffarium 
aut utile. Le P. Nicolas s’eft julHfid pleinement» 
par fon Mémoire inftruftif , fur toutes les impo- 
li a res que l’on publioit contre lui à ce fujet , & le 
P. Sabatier les répété froidement , fans répondre 
un feul mot aux preuves invincibles qu’on a ap- 
portées en fait & endroit, à l’autoritd de Navarre, 
rcfpedable même au P. Sabatier , & aux exem- 
ples que les Regillres de la Cour nous ont fourni. 
Les defenfeursdu P. Girard ne fc lafferont-ils ja- 
mais de combattre la vérité ? 

Ils ont fait fucceder à cette Brieve Béponfe . ua 
Ouvrage anonime compofé à Paris : intitulé : 
Refultat dit Mémoires de la- Pemoifelle Cadiere 
jidherans contre le P. Girard , jefmte. Les mêmea 
impoftures y font débitées avec cfFrontei-ie , or- 
nées d’un pompeux galimatias, & foûcenucs de 
coûte la pétulance d’un déclamateur ; l’Auteur a 
été Jefuite , & feroit très.digne de l’être encore. 
Cet écrit , quoique flétri & fupprimé à Paris, a été 
TéimpritTié dans la fuite à Marfeille i les Jefuitet 
le dillribuent ouvertement , & même ils l’cm- 
ployent ici à la défènfe du P. Girard. Ils font 
l’honneur ( dans cet Ouvrage ) aux Avocats de 
la Demotfeile Cadiere Adhérant ^ à? éttaàcc juf- 
qu à eux les injures grclfiores qu’ils y prodiguent 
à leurs Parties. Que refte t’il aux Jefuircs à mena- ^ 
ger dans une caufe où ils ne refpeftent , ni lè» 
hommes , ni Diqu m$me ? après avoir mis pa* 
écrit * qu’on ne peut croire Pans impiété & fans 
blasphème le P. Girard tncejhteux , & que s’il 
l’étoit , Dieu ne ferait plus qu'une Divinité mon., 
firueufedu Paganifme , quene peuveitt-iU pas dire 

• C'eft daiH 1 « ). M*moir“,du Pere Girard, intitulé 
Précis &c. pa». 6, fur le chef de VJHcttte. 
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des Ayocats ? Et n’onc-ils pas rendu y fans y -peil* 
fer , une efpece de tribut à là vertu , en diftinguant 
fur tous les autres par leurs injures » le généreux 
défenfeur de la Demoifelle Cadiere ? 

Tels font les Ecrits dont les jefuites fmt gémir 
jour nuit la prejfe , & dont gemifent auffi la Reli- 
gion , lujuflice i Us Juges » la Prelature , le Sacer- 
doce , & le public. N’dtoit-ce pas allez pour eux 
d’employer tout leur crédit pour fauver lè Pere 
Cirard , fans qu’il falût encore opprimer un Re- 
ligieux innocent , & chercher en la perfonne du 
T. Nicolas , la viSime qui dût expier les crimes 
dont leur Confrère eft acculé ? N’étoit-ce pas 
n^ez pour lesjefuites d’agir fuivant leursprincipes, 
fans venir encore les expofer temerairement au 
yeux de la Cour ? Si la confeitnee hufe la li- 
■ierti à celui que le Juge interroge , d'avcüer ou de 
nier , à quoi ferviroit la religion du Serment « & 
pourquoi le feroit-on prêter à iinjefuite ? Les dé- 
fenfeurs du P. Girard ont ils-crû ne pouvoir dé — , 
fendre le crime qu’avec le fecours du nrenfongeJSt 
de l’erreur ; ou veulent-ils faire autorifer l’un & 
l’autre? Qu’ils craignent plutôt le-zele de M . le 
Procureur General , & lajulleféverité delà Cour? 
Pourroit-elle en effet ne pas être indignée de voir 
renouveller une Doétrinedéja proferite, qui aprend 
k fc jouer de la Jultice divine & humaine, & a vio- 
ler la fainteté du Serment ? 

N’eff-il pas étonnant , apris cela qu’on aie 
voulu faire un mérité au P. Girard de fes aveux ? 
Qu’on le compare avec la procedure , & l’on ver- 
sa que fes aveux ne font que des excules , qu’il 
voulu fe ménager aux dépens de la vérité. Si mal- 
gré fes exeufes. il cil criminel, c’ell tout au plus le 
malheur de facaufe,loin que ce ibit une preuve de 
fn/imj.lu,té f & ce feu. principe que fa confucnce 
lui latfou U liiserl d'avouer ou de nier , indique allcx 
v^^u’el cit l’ufage qu’il en â fait. 
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Doit-on être furpris qu’âvec un tel principe y 
fes témoins de la Procedure de l’Official ayent été 
fi facilement fubornez , ainfi qu’on le remarque à 
ïa feule leâure de leur dépofition ; témoins, qui ne 
font proprement que des Pénitentes du P . Girard 
& du P. Sabatier , ou- des gens abfolument livres 
aux jefuites ? Le Promoteur lui même qui les a 
produits, pour juftifier le même Jefuice qu’il avoic 
feint d’aceufer par fa plainte , n’efl-il pas évi- 
demment un miniftre de cette lubornation , & ne 
voit-on pas clairement dans cette Procedure l’ufa- 
gc de la doftrine , du menfonge , des équivoques 
& du parjure ? 

Ce Promoteur n’a produit des témoins qu’en 
vertu de la permiflion qs’il obtint de l’Olîicial , 
de faire informer fur les divers crimes contenus dxnc 
le verbal d'Accedit ( chez, la Demoifelle Cndiere , ) 
dans fsfquels le P, Girard ejl impliqué. Si au lien 
d’informer fur la vérité de fes crimes , il ne l’a fait 
que pour l’ctoufFer ; il n’a donc affeéle d’attaquer 
ce Jefuire que pour le favorifer, Çette conduite 
n’a-t’elle pas le caraûeredu dol perfennel , que la 
raifon &. la Loi nous dépeint par ces termes cum 
aliud agitur , aliud ftmulatur ? & le dol perfonnel 
peut-il fe concilier avec la pureté du Mlniflere 
public ? 

D’ailleurs ce Promoteur feignoit d’informer 
contre le P. Girard , au rrvomtnt même que la 
Demoifelle Cadiere avoir porté fa plainte contre 
ce Jefuite devant le Lieutenant Criminel , & fai- 
foit informer de fon autorité. Or eft-il permis à 
un Vangeur public de s’unir en apparence à un 
plaignant pour découvrir les mêmes crimes , & de 
lie s’attacher au fonds qu’à le traverfer ? N’eft-il 
pas criant que de deux Procedures prifes dans le 
même objet , l’une n’ait été deftinée qu’à renver- 
lèr l’autre , & que le Juge Eccleftallique ait tenté 
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par la Renne « d’anéantir celle du Juge Royal ? 
Quelle feroit déformais la condition des Sujets du 
Roi , fl les Promoteurs des OHicialitez pouvoieuE 
prcvariquer au delà même de leur Tribuna ’ , & 
porter fùrement jufques dans le fein de la Juflice 
Royale , des armes utiles au crime , & funelles à 
l’innocence ? 

Mais , dira-t’on , il fàlloît procurer au P. Gi- 
rard des faits juftificatifs , Sc le Promoteur s’e!\ 
chargé de ce foin. De bonne foi , eft-ce là le foin 
du Vangeur public ? Les faits juRiiîcatifs lonc 
perfonncls à l’Accufé ; la preuve en doit être de- 
mandée f admife &, rapportée fuivant la forme 
preferite par Part. i. z. & 4. du tit. z 8 . de l’Or- 
donnance de 1670. Le Promoteur s’clldonc char- 
gé vainement de juftificr le Pere Girard , & Ics^ 
foins qu’il s’eft donné ne peuvent fervir qu’à mar- 
quer fa prévarication. L’Arrêt du 30. Juillet der- 
nier a confirmé , il eft vrai , la procedure de 
l’Official f intitulée conire le P. Girard , & a jugé 
par confequent qu’elle n’étoit pas abufive ; mai» 
il n’a pas confirmé la procedure , tn faits jujlifica- 
iifsà\x P.Cirard , dont l’examen ne pouvoit être 
fait qu’en lifant les charges. 

Ces faits jujlfcatifs ne font autre chofe qu’un- 
-«orps étranger à la procedure de l’Üfficial , & il 
ne pouvoit être queflion de l’en fe'parer , que lors 
du jugement du fonds Les motifs qui rendent^ 
cette îéparation necelTaire , fon 10. que l’Accu- 
fé doit lui-même demander , & faire la preuve 
des faits jullificatifsf fuivant l’Ordonnance , à la- 
^quelleil eH moins permis ai; Vengeur public de 
contrevenir , qu’à tout autre , & fur tout par une 
prévarication* xo. Que ces faits \uflijicatifs étant 
étrangers à la plainte du Promoteur , ils doivent • 
être rejettez de droit y & cette partie informe & 
frauduieufo de la procedure vitiatur 
•vitiat. 
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Ces mêmes faitsjnfhficittfs (on ne les appel- 
le ainfi que pour les defigner par leur nom pro- 
pre , car au fonds il s’tn faut bien qu’ils jufti- 
fient le P.Girard de la moindre chofe, ) fonc em- 
ployez dans ce Procès à un fécond ufage encore 
plus irrégulier & plus odieux que le premier. Ils' 
fervent de matière on de preuve, ( car on ne fçait 
quel nom leur donner, ) à une aceufarion invüî. 
ble qui eft formc'e contre la D. Cadiere , fes 
deux Freres , & Je P. Nicolas , que l’on qualifie 
t.intôt complût , tantôt une autre chofe dont on ne 
fçait pas le nom ; mais qui eft pourtant le pré- 
texté des pourfuites criminelles qui leur font; 
faites. 

Le P. Nicolas appelle avec raifon cette accu- 
sation ;car il ignore qui eft l’àccufateur , 

Êt fur oHoi elle rouie. Il fçait feulement , lo.- 
que le P. Girard ne l’eft pas, & qu’il ne peut 
pas l’être ; Prius debj fe p:trj,are accufet ÿ 

le principe eft connu , & ce n’eft qu’âprès le Ju- 
gement d’abfolution que l’Aceufj peut fe plain- 
dre , & pourfaivre criminellement fur la préten- 
due calomnie ou complot, 

z^>. Le P. Nicolas s’eft apperçû que toute cct- 
ec Procedure eft appuyée fur deux plaintes : celles 
de la Demoifelle Cadiere n’a fans Cünikcuic. 
pour objet que le P. Girard ; & celle du Promo- 
teur , en termes un peup’us cnvelopez , n’eft di- 
rigée également que contre lui ; ô» co>?me il ernf - 
te, dit le Promoteur, duns icelui (Verbal d’ic- 
eedit) de divers crimes dans Ufqitels le Pere Girard , 
ye fuite, e(l impli 'jué que la matière ejî trop gnt, 
vt Ô' trop qualifiée pour ne pas exciter notre zele pour 
découvrir la vérité , €$* frire punir les coupables^ 
requiert à ce qu'il fait par vous, Monfieur , ordonné 
que fur le contenu du fufdit Procès Verbal par vous 
pris], fes circonfiantes dépendances , il en fer»* 
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far vous informi , Témoins adminijlrez, L’infbr- 
jBiacion n’eft donc rcquife & ordonnée que fur ks ' 
divers crimes dans lesquels le P. Girard y 7 e fuites, 

€jl impliqué, & fur le contenu du Proch-verbal*d Ac- , 
cedtt, où* font les téponfes de la D. Cadiere , qui 
ne chargent perfonne autre que ce Jefuite : & s’il 
efl: dit , pour faire punir les. coupables , cela^ne peut ^ 
regarder que les coupables des mêmes crimes qui 
font le fujet de la plainte , c’cfl-à-dire , les com- 
plices du P. Girard. Telle e(l la bafe de toute la 
Procedure ; deux plaintes également dirigées con- 
tre ce Jefuite ; aufli toute l’Information n’a été 
'intitulée que contre le P., Gnard. 

L’Arreft du Confeil du 6 . Janvier I7}i. qui 
à. attribué à la Cour la connoilîance de cette Pro- 
cedure en première Inftance & dernier RélTort, ncr 
lui a certainement rien attribué de plus , & il ne." 
fait menjion que du. P. Gira.rd. ,, Le Roy étant . 
,, informe du Procès-verbal drefié lei 8 . Novem- 
,, bre dernier , à neuf heures du matin , par l’Of- 
,j fici<.l du Diocefe de Toulon : ù la pourfuite dut 
y. Promoteur ; de la plainte portée le meme jour 
P, au Lieutenant Criminel en la Senechauifée de 
y, la même Ville , par Catherine Cadiere ; & 

9, de l’Information qui a été faite en confequence » 

», tant à la requête de la Cadiere , qu ’4 la 
diligence du Promoteur , contre le Pere Jéan- 
9, BaptiHe Girard , Refteur du. Séminaire des 
», Aumônier de la Marine; Sa Majefté a jugé 
», à propos d’aceelerer la fin d’un Procès , donc 
», la durée ne peut qu’être accompagnée da mê- 
9, me fcandale qu’il a déjà, commencé de caufer* 

9, Et pour y parvenir , oui le Rapport; & tout 
9, confideré ; Le Roi estant en son Con- 
9, SEIL , a évoqué à foi , & à fondit Confeil , 

,, le fufdit Procès criminel , commencé parde- 
92 Tant le Lieutenant General en la Senéçhaulfé^ 
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fy de Toulon y conjointement avec l’OfEcial de 
,, la même Ville ,tant à la requête du Promo» 
,y teur qu’à celle de Catherine Cadicre ; & icelui , 
,, circondances & de'pcndances , a renvoyé & 
,, renvoyé à la Gxand'-CIumbre du Parlement 
,, de Provence , pour être l’Inftruitionconti nuée 
,^dans les formes preferites par les Ordonnan- 
,, ces , à la pourfuite dudit Procureur General 
,, de Sa Majefté , & i la diligence de ladite Ca»- 
,, diere , fi bon lui femble , &c. ,, Il cft donc 
littéral , fuivant cet Arrtft du Confcil , que l’In- 
formation priCeMnt' à la requétede la D Cadiere 
qu'à celle du Promoteur y n’ed que contre le P. Gi- 
rard, & que l’attribution qui en a été faite à la 
Cour y ne renferme rien de plus. 

En execution de cet Arrell/, M, le Procu- 
reur General donna une Requête à la Cour , le 
Février 1731, dont voici la teneur. ,, Sup- 
,, plie le Procureur General y & remontre qu’il 
yy ,a plû à S. M. de renvoyer , en première & der- 
,, niereinftance y à la Grand’-Chambre du Par- 
,, lement , l’affaire criminelle commencée parde- 
yy vant l’ÔJBcial & le Lieutenant de Toulon , con- 
,, tre le P. Girard , Jefuite , tant à la requête de 
yj la nommée Catherine Cadicre, qu’à celle du 
,, Promoteur ; & conime cette affaire fetrouveau- 
yy jourd’hui dévolue pardevant la Cour , & que 
, , le Requérant a. interet de la pourfuivre fuivant 
,, fes derniers erremens , & en execution desLet- 
,, très Patentes de Sa Majefté , & de l’Arrêt du 
,, Confeil ci-joint , il requert qu’à fa diligence & 
,, pourfuite , & à celle de la Cadiere , fi. bon 
yy lui femble, l’Information foit continuée , tant 
,5 contre le P. Girard, Jefuite, que tout au- 
très fes complices , Auteurs & Fauteurs des cri- 
yy mes dont il s’agit , circonftanccs & dépendan 
CCS } & qu’à, ces fins il fera, accédé en la. Vill. 


r 


Digitized by Coogle 



I otf Obfervatïons' 

„ de Toulon, &c. ,, Les fins de cette Requc- 
te ? tant contre le P. Girard , }efwte , que tous- 
autres fes complices , auteurs ^ fauteurs des crimes 
dont il s'agit^ ne forment pas une extenfion con- 
traire à 4 ’état de la Procedure, & à l’Arrêt du: 
Gonftil , par plufieurs raifons. 

lo. M. le Procureur General demande de pour- 
fuivre l'a faire criminelle commencée à Toulon con- 
tre le P. Girard’, Je'iiite y fuivant fes derniers erre~ 
mens, fif par confequent delà pourfuivre delà 
même façon qu’elle avoir écê introduite, x». 11 
demande de le faire , en execution dis lettres Pa- 
tentes C» de l' Arrefi du Confeil , qui fixoit l’attri- 
bution. J®,. Les termes complices , auteurs & fau- 
teurs des crimes dont il s'agit font des termes fi - 
nonimes qui ne fe rapportent qu’aux crimes im- 
putez au P» Girard , &aux perfonites qui pour- 
roierit en être coupables avec lui, comme la. 
Guyol , le P. Sabatier , le P. Grignet , &c. ce 
qui n’eft qu’une plus ample explication des mots 
qni fuirent, circonflances (^ dépendances 4, . Le 
prétendu complot contre le P. Girard , loin d’etre 
les crimes dont il s'agit , feroit un nouveau crime 
très-dillinû, dont laqueftion ne peut naicre qu’a=- 

t >rèsque l’Aceufé auroitété purgé de ceux qui font, 
a matière de cette procedure, j®. Sï la Re- 
quête de M. le Procureur General avoit eu en vûë 
«e prétendu rowp/or , il s’enfuivroit qu’il auroit 
pris la dcfcnfe de l’Aceufé, qui croit i’objet né- 
celTaire de fes pourfuites , & qu'il l'auroit.faic 
avant meme qu'il eût pCi le reconnoitre innocent 
ce qui répugné au Minifiere public. L’on fup- 
poferoit en ce cas qu’il a demandé de faire infor- 
mer contre la D, Cadiere elle-même , & qu’il eft 
devenu fa Partie, tandisque par fa Requête il. 
lui codfcrve la qualité d’Accufatrice , conjointe- 
ment avec lui. Relativemew: à l’Arrêt du Confeil, 
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il requiert qu'a fa diligence four fuit e , à celle 

de la Cadiere , fi bon lut ftmhle , i Information fait 
continuée , (^c. Il eft donc cvjdenc que M. le pS'o- 
cureur General n’a demande , & même n’a pû de- 
mander autre chofe , que de faire inflruire le 
Procès criminel du Pere Girard , & de fes com- 
plices. 

Sur cette Requête, la Cour ayant ordonné la. 
defeente requtfe , & l’information ayant été con. 
tinuée par ^lefliçurs le Con êillers de Faucon 
& de Charleval , Comraiflaires députez , ils ont 
décrété tout â la fois le P. Girard acculé , d’uii 
alïïgné pour être cui ; la D. Cadiere ; fon frere 
le Jacobin , & le P. Nicolas , d*un ajournement; 
perfonnel; & M^s. Cadiere Prêtre , d’un affigné. 

Comme il n’eft pas à préfumer que Mrs. les 
CommiiTaires ayent entendu d’exceder leur pou- 
voir lorfqu’ils ont rendu ces Decrets , il s’enfuit, 
que la D. Cadiere , fes deux frères , & le Pert 
Nicolas , ont été regardez aparemment comme. 
eomfleces^aitteftrs ou fauteurs des crimes du Girard j 
& malgré la confirmation de leurs Decrets, on ne 
peut les confiderer aujourd’hui même , fous une 
autre qualité ; car fi on le faifoit , on changeroit 
d’une parc , & l’état de la Procedure , & l’Arrcft 
du Confeil qui fixe l’attributioi^ de l’affaire à la 
Cour , quoiqu’elle foit firiBt juris ; & de l’autre , 
il faudroit fupofer que ces Décrétés font pourfuivis 
pour des crimes ditferens de ceux qui font l’objet 
& la matière de la'Procedure , fans que la plainte 
en ait été , ni pû être formée jufqu’a ptefent par 
M. le Procureur General , ou par quelle autre, 
partie que ce foit ; & ils feroient- par confequent 
/teeufe:^ fans aceufattur , ce qui eft contraire k. 
toutes les réglés. 

Le P. Nicolas n’a pas befoin d’une longue dé- 
fènfe , pour convaincre la Cour & le Public qu’il 
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n’efl; pas complice des crimes du P. Glr.ird : il en eft. 
encore moins l'uuteuriQttKtyizWté ne pourroit con-, 
venir qu’à la D . Cadierc , s’il étoit vrai qu’elle, 
eût feduic & ravi IcP. Girard, le P. Nicolas enfin, 
ne fera pas foupçonné d’avoir été le fauteur des- 
crimes de ce Jcfuite ; chacun fçait que s’il les avoit 
favorifc , il ne gemiroic pas fous le poids de Isl 
perfecution des Jefuires. 

Qui ne feroit furprisaprès cela, des mouvemens 
que l’on s’eft donne pour changer la face , fit l’oiv 
peut meme dire l’état de ce Procès ? S’il en faut 
croire les émiflaires du P . Girard , la quellion. ' 
du prétendu complot , eft la principale & l’unique 
qui doive être décidée , parce que s’il y a un cotn- 
floty le Jefuite ell innocent. Us feignent d’oublier.- 
qu’il cfl le fcul aceufé , & le ftui qui ait dû l’être ; 
& l’efFet de cet odbli volontaire , eft de rejetter 
la qualité d’aceufé fur laD . Cadiere elle-même’, 

( quoi qu’elle foit accufatricc , ) fes deux frères & 
le P. Nicolas. 

Le crime que l’on rejette fur eux , efl un préten- 
du complot: quel efl leur aceufateur ? Ce n’ell ni la 
P.. Girard ni le Vangeur public. Quel efl le terne- 
que Pon choifit pour rejetter fur eux cette aceufa- 
tion invifible > Celui où il n’eft pas encore jugé 11 
le P. Girard eft innocent ; c’efl-à-dirc , qu’avanc 
meme que la quelflion du complot ait commencé de 
naître, avant même qu’il y. ait un aceufateur legir 
tirae , & qu’il ait formé fa plainte , on voudroit 
donner du corp.s à cette chimère , & la rendre un 
crime réel , qui fit la matière du même.jugement 
qui doit être rendu fur les crimes du P. Girardà 
Peut-on concevoir uneprétentionplusmonftrueufc, 
& pouvoit-elle eflre formée par des Gens moins 
hardisque les JcAiites ? 

Ces obfervations fondées fur les principes in- 
lutriables de da procedure criminelle, font alTea 
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connoitre quelle efl la licuacion du P. Girard ; elle 
eft à un pninc , malgré les avantages immenfes 
que fa qualité de Jcfuite lui a procuré , qu’il n’eft 
aucune réglé de la Juftice qui ne-s’oppofe auxdef- 
feins de lès Défenfcurs. Ils ont voulu par la Pro- 
_-cedure de l’Offieial , lui fournir la preuve de quel- 
ques ^nits juftificatifs j & cette tentative ( irrégu- 
lière en la forme , & au fonds très-utile par la 
qualité de ces Taits incapables de donner la 
'moindre atteinte aux preuves invincibles de la 
Procedure,) n’a fait que carafterifer la prévarica- 
tion du Promoteur , & la fubornation des Jefuites 
auprès des témoins. S’ils ont voulu pour l'honneur 
de la Société , créer un prétendu complot , & réalifer 
en apparence ce crime pour cacher ceux donc le 
P. Girard eft aceufé , les Ordonnances & les Ré- 
glés de l’ordre judiciaire y reiillenc ; & cette ten- 
tative plus odieufe que -la première , n’a fait que 
marquer Pexcès du crédit & des intrigues de fet 
Supérieurs. Qu’on fe rappelle enfin tous les moyens 
qu’ils ont employé depuis le commencement de 
cette affaire , on verra qu’il n’eft pr.s un feul qui 
ne foie un nouveau trait de faveur , d’autorité , 
de fubornation , d’irrégularité , d’injufiiee , & 
même ^ violence ; Quelle caufe eft donc celle du 
- P. Girard ? la fimplicité dans la défenfe , la bonne 
foy , la droiture, l’obfervation exafte des Règles , 
ne feroit-ellc plus le caraâere de l’Innocence ? 

Au fonds , quel eft c^e prétendu Complet ? Lee 
Jefuites eux-mêmes ne fçavenc comment le définir, 
&. encore moins le prouver} tantôt le P.Nicolasca 
eft l’auteur , & tantôt ce foru les F rares de la D . Ca- 
diere j enfuite on l’adivife en deux parties , aufli 
informes Tune que l’autre, & fi oppofcesi’une à l’au- 
xre qu’elles fe détruifent mutueilcmcnt.ïl ne relie de 
(Ces vaines allégations de Complot ^ que l’iniquité 
des voyes que les Emilîaircs du P. Girard ayoienc 


I lo Obfervattons fur le Briève Rép. &c-. 
pris pour le former. Quel autre Complot en cflèt 
connoic-on dans cette caule,que celui des Jefuites ? 
I.es preuves en font-elles équivoques? Peut- on 
encore le dlllimu'er que le P. Nicolas avoit été 
dciliiie à porter laj^honte & la peine des crimes de 
cet Accule ? Leur lied-il bien après cela de parler 
de Co'nplot ? Et s’ils n’ont pas rougi de protéger 
ouvertement leur Confrère , qu’ils rougilfert du 
moins de l’avoir fait par des nouveaux crimes » 
& aux dépens de rinnocent. 

Conclud comme au Procès* 

F. NICOLAS DE S, JOSEPH, 
Prieur des Carmes dc'chauifc's da 
Toulon. 

PASCAL, Avocat* 

! 

H; C H E R Y , Procurear* 

Monfieur le Confeiller do 1 L LE N E "V V M 
D'ANSOVISf Rapporteur^ 
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OBSERVATIONS 

FOUR. 

DEMOISELLE CATHERINE 
C A D I E R E de la F~ille de Tmlon , 
Querellante en Incefte fpiritnel ^ & autres 
Crimes^ ^ 

Contre 

Le Pcre Girard Jefuite , Querellé. 

E* Jc(ui‘tes,non contens de trahir par 
tout la vérité dans la défenfe de leur 
Confrère , & de tronquer les dépoli- 
tions & toutes les pièces qu’ils cir 
tent, ont encore l’impudence de nou» 
reproche» dans leur Mémoire intitulé , Brieve 
'RéponCe, d’avoir prefenté au Public l’information 
lambeaux déchirez. , de l'avoir tronquée , tfj 
avoir fubjiitué & ajouté des termes que les Témoins 
ne prononcèrent \amais. Comme leur Mémoire cil 
une fl b rievcRcponfe, qu’elle ne dit rien, & qu elle 
ne donne aucune atteinte à la foliditc de nos rai- 
fons , nous n’avons garde de perdre ici te temsik 
<n faire une réfutation ; nou» nous bornerons uni- 
quement à montrer la calomnie du reproche qu’il* 
nous four , &. qu’ils font eux-mdmes convaincus 
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■de la faute qu’ils ont la témérité de nous imputer» 

Quand ils difcnt que nous n’avons prefenlé au 
Public l’information qu’en lambeaux déchirez , 
prétendent-ils par là nous reprocher de n’avoir 
pas fait imprimer toute l’information , comme 
ils le difent ailleurs « ou bien que nous devions 
raporter toute la teneur de chaque depofition que 
nous avons cit^e ? Au premier cas , c’eft un trait 
de la diffimulatioD Jeluitique ; Üs feroient bien 
fâchez que nous euflions fait imprimer touté l’in- 
formation : fl nous l’avions fait , n’auroit-ce pas 
été là le fujet des reproches les plus fanglans? S’ils 
s’en étoient expliqués plûtôt , leur faux defir lèrotc 
déjà facisfait ; peut-être qu’il fe trouvera un jour 
quelqu’un qui fatisfera la paflion qu’ils font fem- 
blanc d’en avoir. Que ne la faifoient-ils eux-mê- 
mes imprimer ^ puifqu’ils en ont une copie com- 
me nousf 

ao. A qui veulent-ils perfuader que s’a'gilTant ici 
de cinq ou Ax crimes diAèrens , dont il faiK puifer 
les preuves dans les mêmes depoAtions , nous duf> 
ilons en raporter toute la teneur toutes les fois que 
nous les citions , c’eA-à-dire cinq à Ax fois , 
par là rendre chaqueMemoirc un Volume tnfolto^ 
jetter dans cette caufe la confufion , & en fiire 
même un cahos impcnécrablc. Pour donner un 
ordre naturel à cette caufe immenfe , éviter les 
répétitions , & pour' mettre la vérité dans tout 
fon jour , ne falloit-il pas neceffairement rappor- 
ter chaque partie des depoAtions à chaque crime 
auquel elle lert de preuve ? ^ 

Le reproche qu’ils nous font d’avoir fubAitué 
dans l’information , 8 t ajoûté des termes que lea 
témoins ne prononcèrent jamais , cA un trait de 
calomnie & d’impudence dont il n’y a que les Je- 
fuites qui puilTent être capables. Ils ont etc bien 
en peine d’en citer aucun exemple , & nous les 

dcAons 


pour Demoifelle Catherine Cadiere. 1 1 j 

défions hardiment d’en rapporter aucune preuve ; 
ils ont tort d’imputer aux Avocats des defFauts qui 
ne leur conviendront jamais, & qui forment com- 
me le privilège exclufif de ces Pères , ainlî que 
nous le'prouvcrons dans un moment. 

Voici tout ce que la recherche la plus exaûe & ■ 
la critique la plus outrée a pû imaginer au fujee 
des dépolirions rapportées dans notre premier 
Mémoire , & qu’on ne fait corififlcr qu’en de» 
omilïtons il indifférentes , que les Jefuites n’oat 

f ias ofé les détailler dans leurs Mémoires. Pour 
eur fermer abfolument la bouche là deffus, il nous 
fuffiroit de leur repondre; 

1 0. Que s’il y avoit quelque différence , tant foie 
peu effentielle , elle ne pourroit procéder que de 
l’infidélité des copies de cette procedure , & que ce 
ne feroit pas là notre faute , mais feulement celle 
de» Copiées qui les ont faites , donc le» Jefuites 
en ont eu une , & les Cadieres l’autre , puifque 
nous n’avons pas travaille fur l’original delà pro- 
cedure , mais uniquement fur la copie , & qu’il 
nous fuffiroic que notre Mémoire fût conforme à 
celle qui nous ferc d’original ; cette reponfe eft (î 
viélorieufe , que nous n’aurions pa^^ befoin d’en 
ajoûter aucune autre.. - 

ao. Si les Jefuites prétendent que nous n’avion» 
rapporté des depoiîtions , que ce qui nous écoic 
avantageux , & que nous en avions laiffe ce qui 
nous croit contraire ; que ne le rapportoicnt-il» 
eux-mêmes dans leurs Faâums , puifque nous ne 
femmes pas les deffènfeurs de leur Confrère ? 

; O. Nous allons prouver par une Analyfe cxadle 
que nous ferons de ces prétendues omiflions que 
nous avons eu le moyen d’avôir ( quoiqu’on affe» 
ûdt de les tenir fi fccrettes , pour nous ôter la li» 
bercé d’y répondre , ) qu’on n’y trouve pas un fait 
eUencicl | ni par cpnftquenc aucun fujee de re» 

K 


Digitized by Google 



114 Obfsrvations 

proche contre nous , puifque par cous nos Memoîi 
res y nous avons déclaré que nous ne raportions 
des dcpoticions y que les faits etTenciels que nous 
employons pour prouver les crimes du P. Girard, 
Bt que nous laillions cous les autres faits indifFerens 
ou inutiles , qui n’auroient abouti qu’à alouger 
ks Mémoires , & embaralfer la caufe, 

A la page 15. de notre premier Mémoire , au 
chap. du Quiécifme , nous avons fait un abrégé en 
fepe lignes, de la dcpoficion de la Batarelie , qui 
tient 1 8. ou 20. pages dans la procedure , oii nous, 
dilbns que cette Penitente du. P. Girard avoir ex- 
périmenté fous fa direftion , une ceffation dc' 
prières : que ce Jefuite l’avoic raffuréc fur cet état; 
& que pendant l’abfcnce de celui-ci , s’icanc adref- 
fée à la Demoifelle Cadiere , elle lui avoir dit 
que c’étoit là l’état d’union avec Dieu ; voici la. 
notre que l’Auteur des Obferyations critiques a 
snifeà côté de-I’abregé de cette dcpofition ; Ily et 
tn eet endroit une longue vifion de Jefuj-ChrtJl , apres 
quoi le témoin dit que c'efl la Cadure non pas le P, 
Girard qui Paveit raptrée fur fon état. Tout ce qui : 
fuit efi de la bouefu de la Cadiere , non pas du Pt 
Girard. 

I®. Bien loin que l’Accufé fe paHTc plaindre de 
fomiflSon de cette vihon dc Jefus-Chri'.l que la 
Batarelie dit avoir eue , au cœicraire cette viiioa 
qui cft une vapeur du Quiccifme , prouve toûjours 
mieux qu’il y avoir jette cette Penitente* 

2®. Le furplus de cette notcecll faux ; & pour le 
prouver, il fuffit de rapporter ici les termes de la 
dépofirion de la Rararelle , qui montrent que le 
P. Girard l’avoit difpenfée de la priere vocale» 
comme il avoir déjà fait à l’égard de laCadierOi 
Sur la demande qu'elle fit au P. Reéleur^ de la dtCpen- 
fer de prier vocalement , il la lui accorda 5 elle De- 
fefante ne lui ayant fait cette demande f que parce qm 
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pour Dem. Catherine Cadiere. 1 1 j 
/» Cadkre lui avait dit avoir m Cemblahte fcrf»ijjlc/i 
dudit V . RcBtur , lequel lui dit à elU Depof nte C’ 
en J tant : ^jne donnerez.-vous au bon Dieu pour tant 
de dons de grâces qu'il vous fait f Elle lui répon- 
dit; j« Im dimnerat mon impwjfance. Il n’eft donc pai 
vrai que la Batarcllc ne parle que pour avoir oUi 
dire à la Caxiiere, & non pas au P. Girard > puif- 
q«e c’efl lui qui l’avoit diipenfée de la prière vo» 
cale , qui ei't la preuve la plus cclacance du Quie- 
tifnie. 

D.ms le chap* du Sortilège , p. i8. & 29, nouS: 
^ avons rapporté des dépoficions de Meflircs Gan« 
dalbertSc. Giraud , Curez , les faits qui prouveAt 
que les -trois accidens que la Demoilèlle Cadiere 
eut dans la ruic du i 5 . au 17» Novembre ï/jo* 
étoient des accidens d’obrcflion. 

On nous reproche d’avoir omis dans la refuU 
tac de ces deux dépoficions, i». que le Médecin 
& le Chirurgien qui avoience'cé appellés , avoient 
ordonne des ventoufes lors du premier de ces 
accidens r & qu’avant que le Garçon qui avoit 
été les prendre fût de retour , elle fut revenue du* 
dit accident. 2®. Que nous n’avons pas dit que 
le Prieur des Carmes & fon Compagnon , ctoient 
alors dans la Chambre delà D. Cadiere. 30. 
Qu’en difant dans la dépofition, de Mre. Gadal- 
bert, que quand M^Giraud demanda à cette Fille 
(1 elle avoit eu autrefois de ces accidens , & d’oh 
ils procedoient , &. qu’elle lui avoit répondu qu’el* 
le les avoit depuis environ an an & demi , qju’oa 
avoit jetté un foulïle fur elle ; qu’elle ne pouvoit 
pas en dire davantage , & qu’il n’étôit pas juft» 
qu’elle hll fa confellton publiquement : nous avons 
omis d’ajouter qu’elle le diroic en tems Stlieu.4^. 

. Que dans la dépofition de M <. Giraud , nous 
avons omis de dire qub les mouvement convulfifs 
redoabloiént à la D. Cadiere k non>ieulenenc 

Kij 
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Iorfqu*on difoil dans le Litanies , Sincie Jôitnnes 
Bupifi/t , mais encore quand on difoic , SanHa 
Catherin». 

Mais cous ces faits prétendus omis ne fçauroicnc 
être plusindifferens : car fi l’on avoit yerita-.- 
blemcnt applique les ventoufes à la D. Cadicrc , 
alors on convient qu’il auroic falu parler de qe 
feic , & qu’il auroit pû paroicre effentiel , pour 
faire prefumer que le premier dp ces trois acci- 
dent n’écoic pas un accident d’obfeilion ; mais d’a-. 
bord qu’il eft convenu que les ventoufes n’ont ja- 
mais été appliquées , n’ed il pas abfolument in-> 
different qu’elles euffenc été ordonnées ou non.puifr 
UC cela n’a pas été exécuté ? / 

Zo> 11 en eft de même du fait que la Cadiere 
parleroic en cems & lieu de la caufe de fes ac« 
ciden. } foie parce que cela n’en changeroit pas la 
nature , foit parce que nous avons ii peu entendu 
fineife dans l’omillîon de ce fait, indiffèrent , que 
BOUS l’avons rapporté dans la dépofteion de Mrr. 
Giraud, qui en étoic mieux inilruit que Mré.Gan-^ 
dalbert , puifqu’il lui étoic perfonnel : elle lui re-. 
f tiqua que cela lui venait d*un fou fie qu'on lui avoiti 
fait depuis. iS. mois ; il lui demanda qui lui avait, 
fait ce feufle y elle lui dit qu'elle ne fe conftffoit. 

pas publiquement , qu'elle le lui dirait en parti-r 
ftelier , en tems lieu. 

30 . On nous reproche de n’avoir pas dit que 
]f Prieur des Carmes étoit alors dans la cambre 
de cette Fille ; ce fait a-t-il jamais été contefté ? 
Sa préfence changeoic-elle la nacuce des accident 
de la D. Cadiere ? Et s’il avoir fallu détailler 
le nom de tous ceux qui accoururent alors à la 
maifon , Comme le Prieur desCarmes, dont le 
Couvent eft ff voi/in , n’auroic - il pas fallu fait, 
re unelegende de zoo perfonnes? 

4pt Si les accident rcdoubloienc à la D« Cadie< 


DiQiti.’' 'J CÎ<HV^lc 


Ÿ$ur Dm. Catherine Cadicre. 117 
re ) non leulement lorfque ceux qui diioient les 
Litanies prononçoienc ces paroles, SanBe Joan- 
nes-Ba^tijia , mais encore lorfqu’il prononçoienc 
ces autres , SitnBa Catharina j cela.neprouveroic- 
il pas coûjours mieux que c’e'coient- là des ac- 
cidcns d’obfcflî«n ? 

^ Ëniin , comment foupçonner ces crois accL« 
dcns ; la qualictf des perfonnes qui y furent ap- 
pellces , des Médecins , des Chirurgiens , les Ca- 
' rés : la qualité de 'ces accidens & des faits extra- 
ordinaires qui s’y pafferenc j ce corps tantôt im- 
ipobilc & roide comme du marbre « tantôt agio- 
té par des mouvement convulfifs , que 3 . ou 4» 
perfonnes ne pouvoient pas contenir ; ce redou- 
blement des convulfions par les prières ; cette dé- 
négation des myfleres delà Foi ; ces réponfcs il 
juttes en latin ; ,ce ligne négatif dans le cems 
que M. Giraud faifoit comme mentalement des 
prières qu’elle ne pouvoir pas entendre , ainii 
que ces deux Curez le dépolent ; tout cela n'eft>U 
pas bien propre à effacer tout foupçonPEc d’abord 
que cette obfcilion eft prouvée par les aveux du 
P. Girard & par fes lettres , comme nous l’a- 
Tons montré par nôtre Prtdfs au chapitre de 
PËnchantement , peut-on douter que ees accident 
ne fulTent des accidens d’obrclïion ? 

Au même chap. page. 30. on dit qu’en rappor- 
tant la dépoiltion de Claire Roque . nous avons 
omis qu’une desSœurs de laLaugier en fe retirant, 
rioic j voila certes une omiHion bien eirenciellc j 
la Laugier dans les convulftons d’un accident Ic- 
voic lec mains & les jambes en l’air, fa Sœur rioic 
de fes pofiures indécences , n’étoit-il pas bien ef- 
fcntiel d’obferver qu’une fille rioit d’une pareille 
chofe ? " 

A la même page'30. on nous reproche d’avoir 
obmis dans la dépofition de Claire Rocque , d’une 
parc ; que le P, Girard étant, appeiié pour voir ^ 
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la Laugier dans le teins d’un accident , aprJrs y 
être venu trois différentes lois , ayant etc appelle 
une quatrième , il avoit refufd d’y revenir ; & 
de l’autre que ce témoin fe confclioit au Prieur 
des Carmes. 

Il faut nefçavoir où s’en prendre » que de s’a- 
crocher A des pareilles omiifions. lo. Si le P, 
<jirard qui e'tolt déjà venu trois fois pendant cec 
accident à la chambre de la Laugier , n’y vou- 
lut pas venir une quatrième, qu’cft-ceiquc cela fait 
à la qualité des accidens , ni à celle de cette dé- 
pofiribn ? ce refus de fa part n’ctoit-il pas en- 
core une preuve qu’il n’Jgnoroit pas la nature 
'des accidens de cette fille ? 

1°. Si l’Accufé prétendoit que ce témoin fâc 
fufpeét , pours’etre confeil'é auparavant au Prieur 
des Carmes , il n’a voit qu’à alléguer lui-méme 
le fait, & à fonder un reproche là-deflus , ce qu’il 
n’a ^amais ofé faire , parce que le Prieur des Car- 
mes étant interdit avant cette Procedure , il n’en 
ctoic plus le Confèffeur. 

A la même page , on nous reproclle d’avoir ob- 
mis dans là dépofition d’Elii'abech Guicte , que 
pendant un accident de la Laugier , on avoit auf- 
ïi appelle le P. Maurin Carme , & qu’il étoît ve- 
nu & s’y,étoit trouvé avec le Perc Girard Si l’on 
'avoit fait reflexion que cette dépofition n’eft rap- 
portée que dans le chapitre du Sortilège ,&pour 
prouver que la Laugier étoit obfedéc , & que le 
Fcre Girard étoit l’auteur de fon obfeffion, on 
n’auroit eu garde de nous dire quenbüs devions 
avoir obfervc que le Pere Maurin s’étoît trouvé ce 
jour là avec lui dans la chambre de la Laugier ÿ 
puifque celui ci , qui eft un Carme déchauffé fore 
avancé en âge , & très-vertueux , n’eft ni querel- 
lé , ni foapçonné d’avoir jetté cette Fille dans 
l’obfcfliQn , ni d’avoir été en commerce avec elle* 
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pour la Dem. Catherine Cadien. i l'f 
Si nous avions rapporte cette dépolîtion dans le 
chapitre de i’Incefle fpiritucl , & que nous cul- 
fions dilîimulé que cette fois le P. Maurin fe trou- 
va avec le Perc Girard dans la chambre de la 
Laugier , afin de faire prèfumer que ce Jefuite 
avoit alors abufé d’elle: à la bonne heure , qu’on 
pût fe plaindre de cette omiflion : mais ce qui 
prouve que nous n’en avons voulu tirer aucun 
avantage injufte , c’eft que nous n’avons point 
employé cette dépofition dans le chapitre de l’In- 
cefte fpiritucl , ni pour prouver ce crime. 

A la page 34. du chapitre du Sortilège , *oùi 
nous avons rapporté la partie de la dépolition de 
la Dame de Lefeot , qui contient la reponfe que 
k P. Girard avoit faite le 7. Juillet , lorfqu’on 
lui dit que la Cadiere avoit communié miracu- 
Icurcment dans fon accident , on a fait cette not- 
te: elle ajciite qu'elle ne fe fpuvient pas precifimeut de 
fette reponfe du P. Gtrard ; & l’on a dit c,ue nous, 
avions obmisdcux lignes de cette de'pofition. Pour 
montrer l’inutilité , & même l’équivoque de cet- 
te notte , il fuffit de raporter içi les termes de la 
dépofition de la Dame de Lefeot , en l’endroit 
oppofé : La Depofante lui demanda s'il avoit vü le 
porteur qu'on lut avoit mandé , il répondit que non , 
<5™ qtie fon bon Ange le lui avoit révélé dans le tems 
qsCif dtfoit la fairite Mejfe: la Depofante ne fe fouve~ 
, nant pas fi elle fit cette demande au P. üecieur , 
fi le P. Recteur lui fit cette réponfe dans ces mimes ter- 
mes. Pt ayant voulu s'éclaircir de cette réponfe , étant 
bien fùre de fa demande yune Religieufe de fon Mo^ 
nafiere , appellée la Sœur Guérin , Sacrifiine , qsâ 
s*étoit alors trouvée auprès d'Jle , l'afjura que le P. 
Rfé?r«r lui avoit fait cette réponfe ; ce qui lui fit 
concevoir une idée avantageufe de l'un (fi* de l'autre: 
(fit ayant demandé audit P- KeSleur.ee que cela fi- 
gnifioit , ilrepondit que c'itoit me imprejfion du doigt 
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de Dieu V Ô' quand U lui dit qt^ii ne faudroit 
flus à l’avenir mander des exprès , il lui répondit 
fu’sl falloit toujours ufer des voyes ordinaires, 

N II paroic donc par cette dcpodcion , lo. que 
laGl^ede Lefeoe ne doutoic pas de la qualité 
de là'Yéponfe du P. Girard, mais feulement li 
elle étoit conçûë aux mêmes termes qu’elle ve- 
noit de raporter. zo. Qu’ayant voulu s’éclair- 
cir de la D^e Guérin qui étoit prefente , d la 
réponfe du F. Girard étoit conçûë aux mêmes 
termes, celle-ci le lui avoit alTûré ; on peut ju- 
ger de 14 d on nous a oppofe avec fondement 
d’avoir omis deux lignes de cette dépodtion , & 
fi la noce critique qu’on y a faite, que ce Témoin 
doutoit de la réponfe du P. Girard , cft jufte. 

A la page 35. oh nous avons raporté le chef 
de la dépodtion de la D. de R eymbaud, qui prou- 
ve la transfiguration que la Cadicre avoit eu lo 
7 . Juillet , & la rcpot\fe que le P. Girard avoit 
faite ; on nous oppofe qu’il ell encore dit dans là 
même dépodtion , que la Dame de Kejmbaudne 
fe coucha peint de toute U nuit', quelle fut d minuit 
trouver la Cadiere'afa chambre \ qu à trois heurts du 
matin la Cadiere la pria d'aller prendre du feu ^ de 
lui chauÿer du linge , attendu qu elle fe plaignait d’ur 
ne colique, f quelle defeendit à tactùpne, ou ellei de- 
meura un demi-quart-d' heure âpres quoi étant re- 
montée , elle trouva la Cadieraavtc le vtfage couvert < 
defang , quen avait donne à une malade de l'eau 
de cette transfiguration . qui ne l’avoit pas foulagée. 

10. Ce fait n*étoit-il pas làabfolument indifFcr 
rent , puifqu’il étoit uniquement queftion deprou^ 
▼er cette transdguration ? Et pourquoi alongcr 
l’extrait de cette dépodtion pardes faits, inutiles ? ■ 

Zo> Si nous foutenions que l’eau de cette tranf- 
figuradon ^ifoit des miracles , comme le Perc 
Ciiard l’avoic fauilemenc perfuadé 4 ces Reli- 

gieufes^, 
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four Ir, Dcm. Catherine Ca.dicrc, i x i. 
gicufes , à ia bonne licur? ; lie nous epofer quVlle 
■n’avoit pas gucri ni foulage la Malade à qui on 
en avoir donné ; mais des que nous avons toujours 
foûtenu que ce n’écoient-là que des preftiges de 
l’ûbfelfion , bien loin que l’omiflion de ce fait pCiC 
nuire au P. Girard , elle lui ctoit avanrageufe , 
fuifque ce fait prouve la fupercheriedont il avoir 
ufé , cnaffCirant les Religieufes que cette eau feroic 
des miracles, &que la Cadiere en avoir déjà fait 
à Toulon. 

50, N 'avons- nous pas raporté cette depofition 
avtt. tvus ces faits , tous fuperflus qu’ils font , à la 
page 27. de notre Réponfe A la première Pai tic 
du fécond Mémoire du P. Girard ? 

A la même page de notre premier Mémoire , 
on nons opofe d’avoir omis dans la partie de la 
depofition de la Demoifell e Hermite, que nous y 
avons raporté d’une part ces mots , h 5 heures ; & 
de l’autre ces autres termes : la D. Cadiere ayant 
foujfé quelques fons '^quelques farcies entreccapées 
qui voulaient dire ; vous qui me voyez .faites de ceci 
votre profit. 

II faut fans doute ne fçavoir où s’en prendre , 
pour s’acrochcr A des pareils prétextés. Car lo* il 
n’étoitpas ici queftion de fixer l’heure à laquelle 
cette transfiguration avoit commencé , mais feu- 
lement de prouver laverité de cette meme transfi- 
guration, étant tres-indifierent qu’elle ait com- 
mencé à cinq heures du matin où à fix , outre que 
le tems du commer cernent de cette transfigura- 
tion efl prouvé par la depofition des Dames de 
Lefeot & de Reimbeaud , raportées au même 
endroit. 

A l’égard des autres paroles frenermées dans 
la fécondé Note , à qüoipouvoient-elles influer , 
là où il n’étoit queftion que de prouver la vérité 
de cette transfiguration , & bien loin que ces pa- 
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rôles foient favorables à l’Accufe' , elles ctoitnt 
contre lui , &fervoient toujours mieux à prouver 
la vérité de cette transfiguration, 

A la page 39. oh nous avons raporté l’extrair 
du recollement de la Dame de Lefeot, pour 
prouver que le P. Girard paffoit des jours entiers 
au Parloir ou à la grille du Choeur avec fa Pe'ni- 
tante , on nous opofe >jue It jour de Ste Claire il l’at- 
tendeit au Parloir four luiremettre les Papiers , c'eft- 
à- dire le Carême ; mais outre que ce n’etoit lA que 
un prétexte de fa part , d’ailleurs ce Mémoire du 
Carême n’cfi-il pas une preuve de fa mauvaife foi , 
puifque tandis qu’il fçavoir que tous ces faits extra- 
ordinaires ne procedoient que de l’obfeflion & du 
Quietifmc , dans lefquels Ü avoit jette cette Fille, 
il la força d’endrelTer un Mémoire , & perfuada à 
la Dame de Lefeot d’en faire un autre , pour fer- 
vir un jour , difoit-ii , à l’édification du Public , 
c’eft-à-dire à'ia canonifai;i^n de faMaiticfle, 

A la page 43. oh nous avons raporté ladépo- 
fition de Marie Materone , pour prouver qu’elle 
avoit furpris le P. Girard cmbralTant & baifant 
la D. Cadierc par la fenêtre du Parloir » on nous 
oppofe que nous avions omis ces termes, ayant ou- 
vert brufepuement /«ftfrfff,qu’onprétend être dans l’o» 
riginaljmais cestermes prouvent-ils que ce Jefuite 
n’emibrafroitpas 8c ne baifoit pas fa Penitente ? Au 
contraire , ils prouvent que c’étoit en ouvrant bruf- 
quement la porte du Parloir , qu’elle les avoir 
lurpris s’embrafTant & fe baifant. 

A la page 45. au fujet du recollement de Marie 
Materone , on nous oppofe que nous avons dit que 
le P. Girard s' était fermé dans la Chambre de la 
Cadiere le 7. Juillet , 8t que dans l’original il y a 
t^oit fermé j mais fi cette différence , qui ne roule 
que fur une s , eft véritable , elle eft bien indiffé- 
rente ; loit parce que pour le fait qu’il s’agiffoit là 
idej>rouvcr ^ il étoit fort indiffèrent qu’il fc fût 



pour Dem. C atherine Cad'icre. i i ^ 

/ermd , c’cil- à-dire qu’il eût lui-méme fermé U 
porte , ou qu’il fût ferme , c’eft-à-dire que fa 
Penitente l’eût ferme de fon ordre ; foit parce que 
comment voudroit il perfuader qu’à lo. heures du 
matin elle eût ferme la porte , puifqu’alors elle 
croit encore couchée , & qu’il convient qu’e’lc ne 
fe leva qu’aprfcs midi ; foit enfin parce qu’il cit 
prouvé par le recolement des Dames d’Aubert , 
de Lefeot , de Guérin , & par la depofition de la 
Dcmoifelle Hermice , donc nous avons rapporte 
les termes au •meme endroit , que c’etoi: lui qui 
avo;-: fermé la porte , & qui s’étoit enfermé dans 
lachamb^redela D. Cadiere. 

A la page 48. nous avons dit que l’AbbefTe 
dans fon récolement a ajoûté que la première ftjis 
que le P, Girard fut au Couvent , il comn;cnç.v 
par lui demander , & à la MauielFe des Novices, 
fi la Dfmoil'elle Cadiere , depuis qu’elle étoit 
dans leur Monaflere , n’avoit point eu de grande 
perte de fang , que quand elle étoit dans fa mai - 
Ibn , elle en. avoir perdu plus de 20, livres , éc 
qu’elles lurent furprifes de cette demande : on 
oppofe que le P. Girard avait ajoûté qjtî edit 
pi ris de [a-, 7g proctdoit de la c f77r»MÎcation des g>-y~us 
qn'elle recevo.t du Cie' ; que / Abbtpc ne jw'ca 
7/7 il de Cette demande , & fs csntenti de f.-.ue 

des reproches à la D. Cadiere de cc qu\lle dijoit pa- 
reilles ebefes h fonConj^jfeur. ‘ 

Mais ce ne font là que des pures Vttilles : car 
bien loin que le premier fait qu’on prétend 
avoir été omis , foit favorable au P. Girard , au 
contraire il prouve que par une impiété (acrilege, 
pour couvrir fon Incefte fpirituel , & l’avortemenc 
dont il avoir été fuivi , il abufoic de ce que la Re- 
ligion a de plus refpeétable , & qu’il vou'oic faire 
accroire que les pertes de fang que fa Penitente. 
avoir , qui n’etoient que les fuites de l’Avortc- 

Lij 
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mène •, proeedoîent de la révolution que cauPoîc 
en elle la communicadou des grâces qu’elle rcce-* 
voit de Dieu ; pretexte impie ridicule , defa- 
Voiié parle fais commun. 

L’autre pretexte n’eit pas moins frivole , foie 

f iarce.que ce n’efl pas au tc'moin a j-iger de la qua- 
icé des induftions refultaptcs des faits qu’il dé- 
pofe , mais au Juge ; tout le devoir & le pouvoir 
du témoin ell borné à atteller les faits qui lui ibnc 
connus , fuivanc la maxime établie par tous les 
Doiteurs, & furtout par Bartliole , ce chef des 
Interprétés du droit Romain , fur la Loy te- 
Jl^iminto y au ff". de tejlAmentis. Tcjîis autem fu^er 
failo debet de^onere y non judicare ; foit parce que 
comment pouvoit cette Abbeffe ne pas mal juger 
d’une demande fi contraire aux réglés de la bien* 
féancc Sc de la pudeur , foit enfin parce que 'ai 
i'urprife dans laquelle elle avoiie d’avoir été jettv C 
par-là , & le reproche qu’elle convient d’avoir 
fait à la Demoif. Cadiere , de ce qu’elle difoir de' 
pareilles chofes à fon Confefieur -, font une aiua 
belle preuve qu’elle ne fut 'pas édifiée d’une pa- 
xeilie demande ? 

A la page 50 oîinous avons rapporté le chtf de la 
dtpofitioh de la D. Julien, qui prouve que le Pere 
Girard s’étoit enferme’ à clef dans la chambre de 
la Laugier , on oppofe qu alors elle cjlott malade y 
^ que c*efloit pour la confejfer ; mais ces deux pré- 
textes ne font ils pas formellement condamnez 
par la difpofition des Canons , par le fentiment 
unanime des Canoniftes , & par la réglé des Je- 
fuites , au tir. de reguUs Sacerd. n. 1 8. dont nous 
avons rapporté les paroles à page 46. & 47. de 
notre premier Mémoire , qui défendent fi févere- 
ment aux ConfetTeurs de s’enfermer feuls avec des 
femmes ou des filles , même malades , fous pré- 
texte de les confeffer. 
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Voilà toutes les préienduës omifTions cjue i.\ 
critique la plus ourrëe & la plus ame'ic nous re- 
proche , & qui ne peut fervir qu’à prouver tou- 
jours plus notre exatlitude ; car enfin n’elt-il pas 
furprenanc que dans une procedure aum vaile que 
celle-là , & prefquc immenfe , nous n’ayons omis 
aucun fait qui fût véritablement efienticl ? -i» 

effet y a-t’il rien dans ces prétendues omilhons f 
qui puifie ni charger la D. Cadiere , ni atroib ic 

la conriétion de l’Aceufé ? a m/ 

La critique ne s’eft pas bornée là : elle elt a lec 
iufques à l’expofition rapportée à la page iz. « 
I î . de notre premier Mémoire ; & voici quelle en 
eftla cenfure. i». Dans l’original il y a que M 
Cudiere avait eu une vifton d'une perfanne en aae 
pecké mortel d'impurete ; & que dans 1 extrait 
nous en avons rapporté , au lieu des mots eriacit 
nous avons mis en état. zo. Que dans l’ongmai 
il y a luiprédtfoit, & que nous avons <1'^ 

70 . Que dans l’original il y a état d'obfejjton^ oc 
qUe nous avons dit feulement état , fans ajouter 
d'obfeffton. 

' En premier lieu , l’extrait que nous avons rap- 
porté de cette Expofition , eft conforme à la co- 
pie que nous en avons , & qui nous fert d’originaU 
En fécond lieu , ces différences font abfolumenc 


inconfiderablcs. 

lo. Si les mots en aile de péché mortel & d im- 
pureté , font dans l’original , ce ne peut être que 
par méprife pour le mot état ; en efiet l’obfeflion 

propofée pouvoir- elle avoir pour objet d empe- 
T . fl ^.vrr^îr rtdL dam 



n ciiMi pas plus naturel de penfer que I 

tirer une ame de l’état de péché mortel & d im- 
pureté ? Auffi cette faute , fiellc étoit dans loti* 
^ L iij 
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f final de l’expofitlon auroic cto rcparee dans toute 
a procedure , où i’oii ne dit nulle part , en par- 
lant de cette vilion , que cette ame fût en àHe ; 
mais en ét^.t de pechc. Interrogé fi ladite Cndiere ne 
lui A pas raconté d'avoir 'vü en vijton une ame char- 
gée de pcchez , , en état de fe perdre , & que Dieu 
lui avait propofé que pour le falut de cette ame , il fal- 
aloit qu'elle acceptât l’état d'obfejfion pendant un an. 
Ce font les termes du 41'-'. interrogatoire fait par 
Mrs les CommilTaires au P. Girard. Le ^ 6 e. qu’ils 
Ont fait à la Demoifcilc Cadiere eii conçii à peu 
près dans les mêmes termes. Interr. Si elle n'a pas 
eu une vifien ou elle a vù une ame en état de péché , 
que Dieu lui a o^ert de la fauver , fi elle Répon- 
dante , voulait accepter l’état d’obfejfion. Dune 
les mots en état de pechc j font conformes à la pro- 
cedure & aux interrogatoires ; & fi le mot aeïe 
avoit été originairement dans !a plainte , il auroic 
étc par-là corrige. 

Zo. Quelle différence y a t’il pour le fens ehtre 
lui prèdifoit & préarfant ? n’ell ce pas là ce qu’on 
appelle , chaffer aux mouches ? 

}o. L’obmiilion que le copifte avoit faite dans- 
la copie de l’cxpofition du mot obfeffion ctoit au 
defavantage de la Demoifelle Cadiere , & il avoit 
affoibli par-là fa plainte , en retranchant le mot 
d'ebftjfion , qui ctoit apiès le mot état , puifque ces 
deux mots enfemble caracterifent PobfefÜon dans 
laquelle i’Accufé avoir jette la Querel^te. 

Auffi toutes ces obfervations critiques font de fi 
mauvaifes vetil'es , que'les Jefuites , quoiqu’ac- 
coûtumez dans ce procès à avancer les fauffettz & 
les impofturesles plus avérées, & à tirer de faux 
avantages des chofes memes qui leur font contrai- 
res , n’ont eu garde d’entrer dans -ce détail , tant 
ils croient convaincus qu’il ne fei viroic qu’à jufti- 


pour Dew. Catherin? Cadhre. tij 
fier notre exaftitude ; c’eft ainfi que dans ces fortes 
de procès la vexation pafle aifement de la Parcii; 
jiifqLi’au Defenfeur. 

Le reproche que les Jcfuices nous ont fait à fa 
page I O. & ii.de leur brieveRe'ponfey avoir tron- 
qué la Procedure , d'y avoir fubfiipué & ajouté des 
termts que les témoins ne prononcèrent jamais , ^ 
d'avoir par-là trompé le Public , & fur pris fon fitff ra- 
ge , n’eft qu’une impudente calomnie , dent toute 
la honte ne peut retomber que fur eux. Et pour 
achevé^- de 'es confondre , nous allons leur prou- 
ver qu’iîs Ont rempli leurs Mémoires , non feu'c-. 
ment de faulFetez & d’impoftures , mais encore 
qu’ils ont tronqué prefque toutes les pièces ou les 
dcpofitions qu’ils ont citées. A l’égard des fauffe- 
tez &des impoftures ^ nous n’en faifons pas ici le 
détail , parce qu’il nous faudroit recopier tous leurs 
Mémoires , & nous nous bornerons ayi détail des 
pièces & des dépofitions qu’ils ont tronquées. 

Dans l’impreffionde la Lettre de l’Accufé du il 
Juillet , rapportée à la page 14. du RecUeil des 
Lettres , au commencement & dans la phrafe , où 
il cft dit : Bientôt peut-être ne pourrai-]e plus rien 
faire , ils ont retranché le mot plus. A la fin de 
cette même Lettre , & à ces termes : Priez, pour vo- 
tre Pere , pour vstre Trere , pour votre Ami , pour 
votre Serviteur ; voilà bien des titres pour interefer 
un bon cœur : ils ont ajoûté Dieu apres le mot 
Priez.. 

A la page i^.de leur premier Mémoire, en dif- 
cutant cette. Lettre au fujetdu Quictifme , non-feu- 
lement ils n’ont rapporté que ces mots oublie^vous, 

laijfez faire, & ont retranché ces autres ces deux 
mots, renferment la plus fublime difpofition, qui con- 
tiennent l’cîoge du Quictifme ; mais encore ils ont 
ajoûté aux termes , oubl ez-vous & latfez faire ,, 

L iiij 
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CLS deux mots , ti Dieu , eu criraitcre italique ^ 
comme s’üs ctoienc dans ia Lettre. 

A la page 28. ils ont tronqué les termes du Ver- 
bal d’Accedit , qui contiennent !e détail de ce qui 
s’étoit padé le jour de la difcip'ine , & aupara- 
vanr ; & dans la fauffe copie de ce Verbal qu’ils 
avoient répandue dans le public , & même à Mef- 
fieurs les Juges , ils avoient retranché !ç mot /»«- 
fxrctvant , qui caraûerifoit les deux jbüilTances , 8c 
qui faifoit voir que trois ou quatre mois avant le 
jour de la difcipline , l’Accufé avoir joui de f» 
Pcnitcnte. 

A la page 37. de leur premier Mémoire, en rap- 
/ portant les termes de la dépofition de la Dame de 
Gueria » i's y ont ajoùté faudement , en caraftere 
Italique , ces mots , nu milieu de laquelle voltigeoitr 
fans doute le Démon. Ils ont avoué cette fauffeté à 
la fin de la page 7. 8t au commencement de la 
page 8. de 'eur brieve Réponfe où l’on en a re- 
lancé la faute fur le Copifte qui avoir fous-Iigné. 
ces termes. Cette exeufe efl Jefuitique. 

Dans le fécond Mémoire , page 6 . en rappor- 
tant Un lambeau de la Lettre du i j* Août , iischan- 
gent le mot approuvé pour le mot endure, 

A la page 7 * où ils rapportent un fragment de 
îa Lettre de la Demoifel'e Cadiere , du premier 
Septembre , ils changent les mots du feandde pour 
les mots des f caudales chan^ment effentiel dont: 
ils ont voulu tirer des faux avantages. 

A la page 14. en parlant de l’expofition , ilsdi- 
fent en caraftere Italique , que pendant le Carême Ib 
T. Girard venottttus les jours fuecer fes playes'y tant 
du côté que des pieds ^ pour en conclure que c’étojc 
une impofiure de la part de la Querellante , par- 
ce qu’à la refer ve de celle du coté gauche , elle n’a- 
vüit reçu les autres que le Vendredi Saint} cepen* 
% 

I 
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pour Dsm.Cathr-'ti^c Ca'iier^. 129 
«T.int il y a dans l’expo'.icion - ^wnd elle eut rcfâ 
ces playes pendant le Cirè:nj il -:enoit tous les \oitrs 
fuccet lefii-.tes pl vyes • t:int ds coté que des pieds : ce 
qui renferme un fens bien diiferent & bien op- 
pofe. 

A la page a^. pour perfuader fauTement que 
l’Accule avoir quitté la Ocmoilelk Cadiere , Sc 
qu’il n’avoit piiu voulu la diriger , ils rronquenc 
la Lfttre dû 15 Septembre , & enjetranchenc les 
rermcv qui prouvent le regret qu'il avoir que la 
Demoiielîe OiHiere le quittât , & fur tout ceux- 
ci ; cei.i n en/pèehern pas que 'i vous croycl^ dans /.* 
fuite wes avis utiles eu nccef aires , vous r.e puijfitz 
eu toute liberté vous ■’d-tfer à moi , & que je ne fois 
tcu\o:irs de mx pxrt difpofé à vous rendre tous les petits 
ftrviees dont je ferai cxpibleO, & ces autres , je fuis 
Cÿ* feras toujours tout .'î vous dans le facré c.vur dt 
Jefus , qui pouvent li bien ipie la Querellante l’a- 
voit quitté au grand regret de ce Jeùate. 

A la page en rapportant les termes de la 
Lettre du 20. Juillet , ils erv retranclicnt au com- 
mencement le mot plus i & à la fin ils ajoutent le 
mot D:eu , qui font des termes dTentiels. 

A la page yj. ils attribuent faulTement à Hy- 
pocrate toute une longue citation , tandis qu’il n’y 
a de cet Auteur que la derniere ligne , & que tout ' 
le furplus ell de Sennert ; & que pour compofer 
cette citation & cette faulTe décifion , on a pris un 
mot d’un côté & un mot de l’autre , & fait de plur 
lîeurs propofitions , conditionelles ou modales , 
une propofition abfoluë. 

A la page 5 y. en rapportant quelques lignes du 
Carême , ils changent le mot tel en celui de te//r, 
qui en altéré abfolument le fens. 

Dans leur brieve Réponfe , page au chap. du 
Quietifme , ils ajoûtauà ces mots oubliezrvous 
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latjfez faire, ces mots à Dieu , en caraâcre itaU- 
quc , qui changent fi efTcntiellement les termes de 
la Lettre du zz. Juillet. 

A la page 9. fur l*Avortement , ils tronquent 
les termes du Verbal d’Accedit , pour fixer faulTe- 
ment Wpoque de la joüiïïance au jour de la dif- 
cipline , & pour y attacher la groireOe & l’avor- 
tement ; tandis que fuivant la teneur de ce Ver- 
bal , l’cpoque de la joüiirance eft fi anterieure , 
& que la groffelle & l’avortement font fi liées à 
cette joUilfance intérieure. 

Enfin ils changent les termes les plus efTentiels 
de la Requête de l’Official , & y en fubllituent 
d’autres tous differens , qu’ils rapportent en cara- 
ftere italique. 

Ge n’eft pas affez pour les Auteurs des Mémoi- 
res de l’Aceufé , d’avoir ainfi tronque les pièces» 
ils ont encore voulu falfifier jufques aux Com- 
mandemens de Dieu , puifqu’.^ la page 6 , de leur 
brieve reponfe , ils difent que le P. Girard pou- 
voir en confcience avouer ou dénier fes crimes ,• 
lors de fes Interrogatoires : ce ]ejnite ponvoit de- 
meurer dans le fslence , rien ne le forfoU à le rompre 
fa confcioice lui laifoit la hberté d'avouer ou de nier; 
c’efl: -à-dire , que fuivant leur morale , un Crimi- 
nel interrogé avec ferment , peut en confcience. 
fe parjurer. Mais ont-üs oublié que cette abomi- 
nable maxime , fi contraire à la Loi de Dieu , 
au fentiment des Théologiens & de tous les Pères, 
de l’Eglife, & fur tout à celui de Sjint Grégoire» 
au Livre zz. de fes Morales , chap. 31 , de St. 
Thomas z. z. q. dp , & de St. Auguftin fur le 
Pfeaume 30. a été anathematifée par la Bula 
d’innocent XI. du 4. Mars id/p ? En efFet , un 
Criminel qui pour prolonger fa vie , nie avec 
ferment fes crimes ne commence- t’il pas par 
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tuer fon ame ? ne fc procme-t’il pas une double 
anort? comme dit St. Auguftin : Menûrivts ne 
moriaris , mentiris , ^ moreris ; ér unam . 
morttm qu^tn d:jferre poteris , auferre non poteris , 
incidis in duns , ut priùs tn antmi , poflek in cor- 
pore moriaris. Une propofition (î fcandakufe , les 
impittcz & les blafpbémes qu’ils ont employez ' 
dan? la deffenfe de leur Confrère , ne peuvent 
qu’evciter le ze'le de Meilleurs les Gens du Roi.St 
la Juftice de la Cour. 

Voilà une partie des infidelitez des Auteurs des 
Mémoires des Jefuites ; nous n’avons pas le teras 
d’en faire un plus ample recherche ; on lailTc à 
penfer s’il convenoit à des gens convaincus d’a- 
voir altère & fallifié prcfque toutes les pièces qu’ils 
ont cicces , & les depofitions des témoins , de 
n’avoir employé pour la deffenfe de ce coupable 
que des fauÎTetez & des impollures , & môme des 
impietez 8c. des blafphêmcs , de nous venir repro- 
cher avec tant d’injuftice , que nous avons tron- 
qué la. procedure : la Cour & le Public jugeront 
aiferoent qui mérité ici ce reproche. 

Enfin, pour tromper le Public n’ont- ils pas 
fait faire des faulTes imprellions des Mémoires de 
la Dcmoifellé Cadiere , par lefquclles ils ont 
retranché toutes les depofitions &. les aveux de 
l’Aceufé qui éc&ienten caraâere italique, & même 
les raifons les plus fortes ? On a vû à Paris & 
dans plufieurs autres Villes de ces Mémoires ainlî 
falfifiez. A-t’on jamais pouffé la fupercherie 8c 
l’iniquité plus loin ? Nous nous contentons, quant 
à prefent , d’en protefter. 

Au relie , les dernieres Réponfes de la Querel- 
lante & du Querellé , 8t leur confrontation mu- 
ruclle , ont mis l’innocence de cette première , & 
les crimes de ce dernier , dans une fi grande évi- 
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dence , qi.’il n’c.. pluj poflible de s’y méprendre^ 
& qu’il taudioïc fcrnier voloncairemenc les yeux 
à la lumière, puur pouvoir f«-:mer là-defius le 
moindre douce. 

Conclud comme eu Procès. 

C H A U D O N , Avocat. 

A U B I N , Procureur» 

M on fleur le Confeilhr de V I LLB N EVyE 
D' AN SOV I 5 J Raf porteur, 



PA R AL ELLE 
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PARALLELE 

DES SENTIMENS 

DU P- GIRARD, 

[^'Vec ceux de Afolinos , jujîifié par les 
Lettres qtd il écrivait à la Detnoifelle 
Cadiere, par ce qu'il lui enfeignoit , de 
meme qu a [es autres Pénitentes » & par 
ce qu’il pratiquait lui-même. 

O U R détruire les prétendues 
impoflures & facrileges que 
le dernier Mémoire du Pere 
Girard impute à la Demoi- 
.felle Cadiere , & à fes deux Freres ; 
on convient d’abord que les vifions , 
•miracles & autres merveilles, .ne doi- 
vent point être attribuez à Dieu , & 
que c’eü-là véritablement un corps d» 

Farullele, • ' A 
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délit , & que ce ne peut être que Fou- 
vrage de quelque fourbe , impofteuj: 
Sa facrilege : Mais on foûtient avec 
Jfiqet , que c’eft le Pere Girard qui en 
erf l’unique Auteur , comme ayant 
imbû la Cadiere & fes autres Péniten- 
tes , des pernicieufes maximes du 
Quietifme : fource funefte de ces for- 
tes d’illufîbns , comme on l’a fouvent 
démontré , Sa dont le Pere Girard 
lui -même étoit pleinement infec- 
té. Outre les preuves convaincantes 
qu’on en a déjà fournies a on va l’en 
convaincre d’une maniéré fans répli- 
que par la conformité de fes fenti- 
jnens, de fes leçons Sa de fes prati- 
ques , avec les Propplîtions de Moli- 
nos condamnées par la Bulle d’in- 
nocent XI. ci-jointe. 

PVLLE D* INNOCENT X 1^ 
contre lerPropofitions de Molinos, 

I nnocent Evêque, Serviteur des Servi- 
teurs dç Dieu. A h mémoire perpétuelle dp 
la çhofè. 

Le celefte Pafteur Nôtre-Scigneur Jésus- 
C H R I s T voulant par mifericorde ineffable ti- 
rer le monde des ténèbres & des erreurs où i| 
^toit enfeveli , au milieu de la Gentilicé & de 
la puilTance du Démon , fous laquelle il gémif* 
Çoit depuis la chute de nôtre premier Pere | s’ç^ 
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des fentimens du F, Girard, ^ 

aljaiffé jufqu’à prendre nôtre chair , en témoin 
•Çnage de la charité envers nous , & s’eft ofièrt 
A Dieu une Hoftie vivante pour nos péchez , 
ayant attaché à la Croix^Ia cedule de nôtre Ré- 
demption. Etant fur le point, de remonter au Ciel, 
laiffanc fur la Terre l’Eghfe Catholique fonEpou- 
ie , cette fainte Cité , la nouvelle /erufalem def- 
cendante du Ciel , n’ayant ni tache ni ride, une 
Üc fainte , foûtenue jdes armes de la Toute-puif- 
fance, contre les portes de l’Enfer, il l’a don- 
aiée à gouverner aux Princes des Apôtres & à Tes 
Succefi'eurs , afin qu’ils .gardaffem faine & entière 
la doârine qu’ils avoient apprifè de Ja bouche 
de leur Martre , Sc que les Ouailles rache- 
tées par le prix de fon fang , ne retombalfent 
-point dans leurs anciennes erreurs, par l’appas 
des opinions dépravées j ce que l'Ecriture nous 
apprend qu’il a principalement recommandé à S. 
Pierre: car à quel autre d’entre fes Apôtres a-t-il 
dit : Faijfex. mes Brebis\ & encore: J'ai prié pour 
vous , afin que vôtre foi ne manque point : lors 
donc que vous ferez, converti , ayez, foin i a' af- 
fermir vos freres : Audi nous qui fommes affis 
dans la Chaire de S. Pierre , & revêtus de la 
puiffance , non par nos mérites , mais par le 
confeil impénétrable du Dieu Tout-puilfant , 
avons toû jours eu deffein que le Peuple Chrétien 
gardât la foi prêchéc par Jefus-Chrift , & pat 
fe« Apôtres , reçue par une Tradition confiante 
& non interrompue , qui doit durer jufqu’à la 
fin du monde félon fa promelfe. 

Comme donc il a été rapporté a nôtre Apo- 
flolat , qu’un certain Michel de Molinos a enfti- 
gné de vive voix & par écrit, de mauvaifès maxi- 
mes , qu’il a même miles en pratique, par lefquel- 
les fous prétexte d’une Oraifon de Quiétude , 
contraire à la Doftrinc &'la pratique des Saints 

A ij 
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Peres i reçue depuis la naiflance de rEgîife, lia 
précipité les Fideles, de la vraye Religion, & 
de la pureté de la pieté chrétienne , dans de très- 
grandes erreurs , & dans des adionshonteufes : 
Nous qui avons eu toujours à cœur que les aines 
confiées à nos foins puiffent h eurciife ment arri- 
ver au port du falut , banniflant toutes erreurs 
& toutes les opinions mauvaifes , avons ordon- 
né fur des preuves certaines , que ledit Michel 
de Molinos fût mis en prifon ; enfuite , & après 
avoir oui en nôtre prèle nce & en la préfence de 
nos VenerabletFreres les Cardinaux de la Sainte 
Eglile Romaine , Inquifiteurs generaux dans tou- 
te la République Chrétienne , députez fpécia- 
lement par l’autorité Apoftolique , plufieurs 
Dodeur en Théologie , ayant aulfi pris leurs 
Suffrages de vive voix & par écrit, & les ayant 
mûrement examinez , l’afliftance du S. Efprit im- 
plorée: Nous avons ordoné fuivant l’avis com- 
mun & unanime de nos fufdits Freres, que nous 
procéderions comme s’enluit , à la condamna- 
tion des Propofitions ici rapportées', dont Mi- 

• chel de Molinos eft l’Auteur , qu’il a reconnu 
être les fiennes , qu’il a été convaincu, & qu'il 
a confefl'é relpedivement avoir didé, écrit , com- 
muniqué & cru , ainfi qu’il eft -porté plus au long 
dans fon Procès, & dans le Decret qui a été fait 
par nôtre ordre le a 8 Août de la prefente ao- 

• péc 1687. 
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£X TRAIT DES, 
^ Lettres du P. G 

rardf & de laDe* 
PROPOSn 10]^. moifelle Cadiere , 

de leurs awux,ô* 
des déportions des 
TérAoins, 

i*i . Il faut que l’hom- a Lettre du P. Girard,’ 
me anéantiffe les puif- ly Juin. Il faut que lu 
lance, c’ell-là la vie in- créature fait détruite 
térieure . four qu'elle vive de la 

vie de J. C. 

La Demoifelle Ca- 
dicre. Mémoire du Carême : O Pheureuxfom~ 
meil oîf les fens font aCquiefcex . , oh aucune 
fuiffance ne trouble, oh P ame fe trouve dans un 
■plein repos lu jour. 

h Z. Vouloir opérer Lettre du P. Girard, 
àaivement, c’eft often- 29 Juin. Laijfez.-le agir 
fer Dieu , qui veut être f Dieu ) de votre côté , 
feul agent: c’eft pour- ma Fille, tenez- 
quoi il faut s’abandon- vous feulement bien 
ner totalement à lui , & foûmife , éo doci- 
demeurer enfuite com- le à toutes fes impref- 
me un corps inanimé. fons , toute vôtre at- 
tention doit fe horner- 
là Lettre du 4 Juillet. Laiffez-le tout faire , 
ma Tille , ^ n arrêtez plus fa main , il faut 
que Marie-Catherine foit toute h J. C. ou plu- 
tôt il faut qu'elle difparoijfe ^ qu'elle fe perde, 
four quil rPy ait plus que fon Epoux qui agiffe, 
qui parle , qui fe montre ,,,, Je veux bien tout. 
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mais dans ï impui-fance où je fuis » c eft au hort 
Dieu à tout faire. Lettre du lé Juillet.* N'ou- 
hliez. jamais que les faveurs reçues , les def' 
feins de Dieu fur fa petite créature , deman- 
dent un abandon abfolu , & une remife totalt 
de vous-même entre fes mains, 

3. Le vœu de faire 
quelque bonne œuvre, 
eft im empêchement à 
la perfedion. 

c 4 L’adiifité naturel- c Propofitîott' 

le eft ennemie de k a le même fens que k* 
grâce, c’eft un obftacle fécondé, fur laquelle: 
aux opérations de Dieu nous avons rapporté les. 
& à la vraie perfedion, propofitions du P. Gi-. 
parce que Dieu veut rard qui y font con- 
agir en nous, fans nous, formes. 

d L’ame s’anéan- Lettre du Pcre Gi- 

lit par rinadion, re- tard 7 Juin. Celui qui 
tourne à fon principe & »ous a renfermés dant 
à fon origine, qui eft fon fein , nous y tien- 
l’Elfence Divine dans dra infép arable ment 
kquelle elle demeure **nts dans le tems ^ 
transformée & déifiée : dans V éternité, "Lettre: 

alors auffi Dieu demeu- du z9 Juin : Vousfouf- 
re en lui-même , puif- frez . , ma pauvre en- 
que ce n’eft plus deux fant, & vous joüijfex.» 
chofes unies , mais une * Ç*ejl-là avoir un 
feule chofe, & Dieu avantage fur les Bien- 
vit & régné en nous; & heureux. Lettre de k 
que par ce moyen raê- Demoifelle Cadiere p* 
me , l’ame s’anéantit Juillet. Je me trouve 
dans fa puiflancc d’a- dans f abîme de la Di- 
gir. ” vinité , qui fait tout 

mon bonheur, ma féli- 
cité , mon martire tout à la /p/r. Lettre du P, 
Girard 3 Août. Confentex. qu'on vous dépoiiille- 
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Mlfolument de vous-meme , agréez, de mourir 
À tout pour ne vivre plus que de la vie fur-hu- 
maine * de y, ch, 

* Quelle plus grande transformation peut-il y 
avoir en l’Eflcnce Divine que celle de la joüil- 
fance qui fait le partage des Bienheureux, & que 
le Pere Girard attribue a la Cadiere j a qui me- 
me il donne un avantage une fiir- éminence au- 
delTus dcsBienheureux.Faut-il être furpris qu’ain- 
üflatee par fes louanges, Stfafeinée d’ailleurs jjat 
fes preftiges , elle aye raconté des vifioqs où il 
lui avoit été déclaré qu’apres Marie Mere de 
Ch. nulle autre créature n’avoit été coinblée 
d’autant de faveurs & de grâces qu’elle t il eft 
aifé d’appercevoir qui produifoit en elle ces for- 
tes de vifions, d’idées & derreurs ? 

* Expreffions tirées da Chrétien intérieur . Livre 
défendu. 


e La voye intérieu- 

re el); celle où l’on ne 
connoîc ni lumière , 
ni amour , ni rélîgna- 
tîon î il ne faut pas mê- 
me connoître Dieu *, & 
c’eft ainlî que l’on s’a- 
vance à la perfedion. 

7 L’ame ne doit pen- 
fer ni à la rccompenfe , 
ni à la punition, ni au 
paradis , ni à l’Enfer, ni 
à la mort , ni à l’éter- 
nité. 

8. Elle ne doit point 
délirer de fçavoir fi elle 
marche'dans la volon- 
té de Dieu , ou fi elle 


e Lettre de la De- 
moifclle Cadiere , 3. 
Août. Mon . état pre^ 
fent eft un dénuement 
total , où il n'y a plus 
ni graee , ni faveur , 
ni lumière , ni connoif- 
fance , ni dejfeinparti- 
culier. 

Lettre delà même , 
9, Septembre. Je ne 
veux que vous feul 
mon Dieu , je ne de- 
mande ni vos dons , ni 
vos faveurs , ni vos 
lumières , ni les grâces 
que vous accordez, aux 
âmes qui vous font fi- 
dt lies, A iiij 
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cft aflez re/îgnée ou non , & il n’cft pas befoin 

qu’elle veuille connoître fon état, ni fon propre 

néant , mais elle doit demeurer comme un corps 

inanimé. 

/ 9. L’ame ne fe doit * / Lettre du P, Gi- 
fouvenir ni d’elle mé- rard , iÇ Juin. Tant de 
me, ni de Dieu, ni d’au- grâces fi fignalées , 
cunc chofe ; car dans la fi multipliées deman- 
vie intérieure toute dent abjolument de 
eft nuifible, me- "vous, une fidelité, ^ 
me celles qu’on fait fur un abandon fans bcr~ 
Tes aélions humaines ,& ne, fans réflexion, 
fur fes propres défauts. Lettre du P. Girard, 

% 9 . Juin. Ne fenfiez. 
pas au refie à ce qui fe paffe en "vous , QT 
tour de vous , fait par rapport aux maux , feit 
par rapport aux biens qui vous font envoyez y 
qii autant qu’il fera befoin pour ns en rendre 
compte. 

g 10. Si quelqu’un g Lettre du P. Gf* 
j)ar fes propres défauts rard , 4. Juillet. La 
feandalife les autres , Communauté fera é* 
H n'eftpas encore né- penfera ce quil lui 
ceflaire qu’il fafle aucu- plaira. 
ne réflexion , pourvu L’endroit de la Let- 
qu’il ne foit pas dans la tre du Pere Girard, i q 
volonté de les feanda- Juin, appliqué à la 9e 
lil'er , & c’eft une gran- Propofition , quadre 
de grâce de Dieu de ne encore avec celle-ci & 
pouvoir plus réfléchir la fuivante , où Moli- 
Ikr fes propres défauts, nos rejette egaremenc 

toute reflexion, - 

II. Dans le doute fi l’on eft dans la bonne ou 
dans a mauvaife voye , il n’eft pas oéceflaire dç 
réfléchir y 
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h La Batarelle dépo- ' 
fe , qu’étant pus la 


h 11. Celui qui a 
cfonné fon libre arbitre 
à Dieu , ne doit plus fe 
Ibucier ni del’Enferj ni 
du Paradis : il ne doit 
avoir aucun défit àC fa 
propre perfeftion , ni 
des vertus, ni de fa fan- 
élification , ni de fon 
propre falut, dd’efpe- 
rance duquel il doit fe 
défaire. 

i 13. Quand on a 
une fois réfignéà Dieu 
fon libre arbitre , il lui 
faut aufii abandonner 
toute penCée, & tout 
foin de tout ce qui 
nous regarde , même 
Je foin défaire en nous, 
làns nous fa divine vo- 
lonté: 

I 14» Il ne convient 
point à celui qui s’eft 
réfigné à la volonté de 
Dieu de lui faire aucu- 
ne demande-, parce que 
demander eft une im- 
pcrfeâion , étant un 
aéte de propre volonté . 
St de propre choix, c'eft 
vouloir que la volonté 
divine fe conforme à la 
nôtre: cetre parole de 
l’Evangile, demander, 
& 'VOUS recevrez , n’a 
pas été dite par Jefus- 


direüion du Pere Gi- 
rard J elle avoit expé- 
rimenté un rebut pour 
toute forte de bonnes 
pratiques , ep qu’il 1 ‘ a- 
voit rajfurée fur ce 
point. 


i Lettre du Pere Gi- 
rard, lî Juin. Aban- 
donnez vous au borv 
Dieu > abandonnez 
lui en même tems toU“[ 
tes les petites fuites» 


l Lettre du P. Girard, 
4. Août. Livrez-vouf 
a fa conduite ( de 
Dieu) avec une con- 
fiance aveugle , qui ne 
raifonne point , qui ne 
demande rien , & 
ne rejette quoique ce 
foit. 

C’eft en conféquen- 
ce de cetre pernicieu- 
fe maxime , que la 
Reboiil , & la Lau- 

gier avoient .avoué à 
Mefiîre Giraud qu’ci- 
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Chtift pour les âmes les ne faîfoient aûcutte' 
intérieures, qui ne veu- prière vocale depuis 
lent point avoir de vo- long-temsj quel'Alle- 
lonté , & qui parvien- mande lui avoir pareil- 
vent au point de ne pou> lement avoué que non- 
voir faire aucune de- feulement elle ne fa^ 
mande à Dieu» foit aucune priere voca- 

le, iltais encore quelle 
étoit dans une impuijfance de prier: ce qui eft 
confirmé par tous les autres témoignages rappor- 
tés dans le Précis des charges pag. 8. & p. 

15. De même que l’ame ne doit faire à Dieu 
aucune demande , elle ne doit aufTi lui rendre 
grâce d’aucune chofe , Tun & l’autre étant ui^ 
aéte de propre volonté. 

16. Il n’eft pas à propos de chercher desïn- 
dukences pour diminuer les peines ducs à nqs 
peenez , parce qu’il vaut mieux fatisfaire 4 
la Juftice de Dieu, que d’avoir recours à fa mi- 
fericorde ; l’un venant du pur amour de Dieu 9, 
& l’autre de l’amour interefle de nous-mêmes ; 
auflieft-ce chofe qui n’eft point agréable à Dieu» 
iii méritoire devant lui « puifquec’eft vouloir fuie 
la croix. 

m 17, Le libre arbi- tn Lettre du Pere Gi- 
tre étant remis à Dieu, rard, 22 Juillet : 0«- 
avec le foin & la con- bliez-vous , lailTez^ 
noiflance de nôtre ame, faire. ^ 
il ne faut plus avoir é- Lettre du 5 Août du 
gard aux tentations , ni même : Soumettez- 

fe fbucier d’y faire au- vous à tout , lail- 
cune ré fi fiance y fi ce fez faire, 
n’eft la négative , fans Lettre du 16 Juillet: 
aucune autre applica-' Ne dites jamais, je ne 
tion ; que fi la nature ferai pas , je ne veux 
fe mût , il faut la laijfer pns , le faint amour 
ce n’eft que la na- feroit bien bleffé de 
turc, Cette réfifiance. 
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t 8. Celui qui dans C’eft fuivant cett©' 
Toraifon fe fert d’ima- doârine que le Per©' 
ges , des figures , de Gifard s’expofoit libre-- 
reprefentations, ou de ment au danger , & ne 
fes propres concep- faifoit lui-meme aucu- 
tions , n’adore point ne réfiftance zhtcntz- 
Dieu en efprit & en tion lorfqu’il s’enfer- 
▼erité. mbit fi fouvent avec la- 

Demoifelle Cadiere, 8 c 
ht Laugier , lorfqü’il portoit fur leur corps des» 
yeux trop curieux , & des mains trop hardies; 
lorfqu’il vouloir tout voir & tout fonder ; lorl^ 
qu’après avoir reçu les tendres baifersdelaBata-- 
»ellç, il continuoit dévotement à recevoir fa Con- 
fcHion. Il y a apparence aufli qu’il latjfoit agir 
nature quand il fe livroit à tous les excès donC- 
Bous parlerons plus bas^ 

» 15». Cefuî qui aime » Lettre du Pere Gî- 

Dieu de la manière dont rard, 4 Août : ^u nom 
la Kaifon prouve qu’il de Dieu ne raifonnez' 
le faut aimer , & que jamais avec vous-mi^ 
rentendement le con- me. 
çoit, n’aime point le 
■vrai Dieu. 

20. C’eft une ignorance de dire que d'ans 1*0- 
raifon il faut s’aider de Raifonnomens , & de 
penfées , lorlque Dieu ne parle point à l’amc r 
Dieu ne parle jamais, la parole eft l’operation 
même, & il agit dans l’ame toutes les fois qu’elle 
n’y met point d'obftaclepar fes Raifonnemens y 
par fes penfées , ou par fes opérations, 

«21, II’ faut dans fo- e Lettre dii Pere Gt- 
railbn demeurer dans rard, 30 Juillet : 
nne foi obfcure & uni- ma chere enfant , ne- 
verlblk, en quiétude, doutez , ne vous 
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& dans l’oubli de tou- défiez, plus » ne vous 
te pcnfée particulière', écoutez plus. 
même de !a diftin^on 

des attributs de Dieu & de la Trinité, & deitieu— 
ret ainlî en la prefcnce de Dieu pour 1 adorer, 
l’aimer , & le fervir , mais fans produire^ aucun 
doute , parce que cela n’eft point agréable a- 

Dieu. r • 1 n 

za. Cette connoilfance par la foi n eftpas un 

afte produit par la créature , mais c eft une con* 
noiflance donnée de Dieu à la creatüre, que la 
créature ne connok point être en elle , i & ^ 
fuite elle ne connoît point y avoir ete , ) en dis 
autant de l’amour. , 

z3- LesMiftiques diffinguent avecS. Bernar^ 
quatre degrez dans l’Echelle des Solitaires , la 
leélure , la méditation , l’oraifon , & la contem- 
plation infufe. Celui qui s’arrête toujours au 
premier échelon , ne peut monter au fécond i ce- 
lui qui demeure continuellement au fécond , ne 
peut arriver au troifiéme, qui ell notre cont(^u- 
plation acquife , dans laquelle iPfaut périmer 
pendant toute fa vie , fî Dieu n attire 1 ame, fans 
néanmoins qu’elle l’attende , a la contemplation 
infule , laquelle venant à cefler , 1 ame doit def- 
cendre au troifiéme degré, & s y tenir tellemeiic 
qu’elle ne retourne plus ni au fécond ni au pre- 

P z 4 Quelques pen- p Lettre du 1 ere Ct- 
lecs qui viennent dans tard , zz Juillet : 0«- 
foraifon même impu- bliez-vous ée luijfez 
res , ou contre Dieu , faire , ces deux mots 
ou contre les Saints, la renferment la plus fur- 
Foi & les Sacremens , blime difpofition.^ 
pourvu qu’on ne s’y en- Il auroit parle plus \ 
treticnne pas volontai- jufte en dlfant qu ils 
rement , mais qu’on les contiennent le pluspurç 
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des fenümtns du P. Girard^ 1 5 
louffre feulement avec Quietlfine : c’eft en ef- 
îndifterence & refgna- fet, comme s’il difoit 
tion, n’empêchent point en lôufFrant avec indif- 
l’oraifon de fo.i, au con- fcrence & réfignation 
traire elles la perfedion- les penfées , les aftions 
nent encore parce qu’a- même impures, on par- 
lors l’ame demeure plus vient à la perfedion dç 
relance à la volonté l’oraifou de foi , & l’on 
divine. fe trouve dans une plus 

25. Quoiqu’on foit fublirac dilpofition à 
accablé de fommeil & mefure qu’en s’oubliant 
tout-à-fait endormi, on & laiflant faire , on eft 
ne cefle pas de faire dans une plus grande 
praifon & contempla- réfignation à la volon- 
tion aduelle , parce té divine ; de forte que 
que l’oraifon & la réfi- les plus héroïques ac- 
gnation ne font qu’une tions de vertu ne peu- 
même chofe , éc que vent atteindre la fubli- 
l'oraifon dure tant que mité de cette difpofî- 
la réfignation dure. tion. Quelle impiété ! 

Quel blafphême ! Il ne 
‘faut pas s’étonner que d'un tel principe ayent 
procédé tous les défordres que nous mettrons 
î>ien-tôten évidence. 

z 6 . La diftindiqn des trois voies purgative i 
îlluminative , & unitive , eft la chofe la plus ab- 
furde que l’on ait pu avancer dans la dodrine 
miftique 5 car il ri’y a qu’une feule voie , qui eft 
la voie intérieure. 

^ 27. Celui qui délire & s’arrête à la dévotion 

fenfible, ne délire ni ne cherche Dieu, mais 
foi-même -, & celui qui marche dans la voie inté- 
rieure, fait mal de la délirer & de s'y exciter, 
. tant dans les Lieux-Saints , qu’aux Fetes folena- 
pelles. 

•- j28. Le dégoût des lieux (pirituels eft un bien^ 
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parce qu’îl purifie l’amour propre. 

Quand une ame q La dépofition de 
intérieure a dû dégoût la Batarclle rapportée 
.^es entretiens de Dieu, à la douzième Propo- 
•ou de la vertu, & quand fition , le peut encore 
-elle cft froide & fans appliquer a celle-ci, 
-ferveur , c’eft un bon 
digne. 

JO. Toute fenfibilité dans la vie Ipirituelle • 
■eft une abomination , faleté & ordures. 

31. Aucun méditatif ne pratique de vrayes ver- 
tus intérieures , parce qu’elles ne le doivent pas 
connoître par les fens ; il ne faut donc pas faire 
d’attention aux vertus. 

V 32. Avant ou après r L’endroit de la Let?- 
la Communion il ne tre du Pere Girard , 4* 
faut aux âmes intérieu- Août, citée fur la 14, 
tes d’autre préparation Propofition , convient 
ni aéfion de grâces, que encore à celle-ci, 8 c 
de demeurer dans la ré- à la 34. de même que 
dignation pafllve ordi- les réflexions qu’on a 
naire , parce quelle fu - joint au meme endroit, 
plée d’une maniéré plus 

parfaite à tous les ades de .vertus qui fe font 
-OU qui le peuvent faire dans la voie commune ; 
que li à l’occafion de la Communion il s’élève 
dans l’ame des feritimens d’humiliation , de de- ' 
mande , ou d’adion de grâces , il les faut ré- 
primer toutes les fois qu’on verra qu’elles ne vien- 
nent point d'une infpiration particulière de Dieu: 
autrement ce font des mouvemens de la nature 
^ui n'eft pas encore morte. 

3 3 . L’ame qui marche dans cette voie intérieu- 
re , fait mal d’exciter en elle , par quelque effort, 
aux Fêtes folemnelles,des Icntimens de dévotion, 
parce que tous les jours de l’ame intérieur^ loue 
égaux, Safow lui font jours de Fêtes: j’en dis 
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autant des lieux facrez ; car tous les lieux lui 
ront égaux. 

34- ïl n’appartient pas aux âmes intérieures 
de faire à Dieu des aôions de grâces en paroles 
.& de la langue , parce qu’elles doivent demeu- 
rer en filence , fans oppofer aucun obftacle à 
Topération de Dieu en elles i & plus elles font 
Teôgnées à Dieu , plus elles éprouvent qu’elles 
iie peuvent moins reciter l’Oraifon Dominica- 
le ou Pater , &c. 

3f. Il ne convient point aux âmes intérieu- 
res , de faire des aâions de vertus par leur 
propre choix & leurs propres forces , autrement 
.elles ne feroient point mortes : elles ne doi- 
vent pas non plus faire des aôes d’amour envers 
la Sainte Vierge» les Saints, & l’Humanité de 
Jefus-Chrift , parce que ces chofes étant des 
objets fenlibles » l’amour en eft de même na- 
ture. 

3<. Nulle créature, pas même- la Bienheu- 
ïCufe Vierge, ni les Saints, ne doivent avoir 
J>lacc dans jrôtre coeur , parce que Dieu veuç 
ÎCuI le remplir & le poffeder. 

57. Dans les tentations même les plus violen- 
tes , l’ame ne doit point faire des aêfes explid- 
«es des vertus contraires , mais demeurer dans 
l’amour & dans la réfiguation ci-deiTus expU- 
.Quée. 

s 38. X/s croix vo- s L’Abbeflc duMot^ 
jlontaire des mortifica- naftere des Clairiftes 
tions , eft un poids in- d’Ôllioules a dépofS 
£onnu & inutile, ainfi que la Demoilelle Ca- 
fl s’en (sLUt décharger, diere ne foifoic aucune 

mortification. 

; _ Toutes les partie^ 

.champêtres que cette Fille faifoit avec les autres 
l^énitentesÿ favorites du Perp Girard, & qu’i| 
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leur permettoît , comme il l'a avoué dans fa ri- 
ponfe au 142. Interrogatoire, marquent allez 
-qu’un fi complaifant Direâeur leur luggeroit la 
morale commode de Molinos , &les déchargeoit 
.pleinement du poids de la croix 'volontaire des 
mortifications. 

Ces fréquences parties ^de plaifirs faites tant à 
Ja Ville qu'à la Campagne , Ralliées avec des 
Communions journalières , avec des exta- 
{es , font encore atteftces par Melfire Giraiit 
qui dépofc en avoir témoigné fa furprife à la 
•Reboul , & avoir reconnu dans les réponfes de 
cette Fille un fentiment de ^uietifme, 

3P. Les meilleur-es aâions & les pénitences 
que les Saints ont faites , ne font point fufïifan- 
tes pour déraciner de l’ame les uvoin cires atta- 
ches. 

40. La Sainte Vierge n’a jamais fait aucune 
aâion extérieure , & neanmoins elle a été la plus 
làinte de tous les Saints : On peut donc parv'c- 
«ir à la faisueté fans aétions extérieures. 


t 41. Dieu permet , 
veut pour nous hu- 
milier & pour nous con- 
duire à la parfaite trans- 
formation , que le Dé- 
,mon falfe violence dans 
le corps à certaines a- 
mesparfaites,qui nefont 
f)oint polfedées, jufqu’à 
leur faire commettre 
■des aélions charnelles , 
même en veillant & 

, fans aucun trouble de 
l’elprit,en mouvant phi- 
üqueuienc leurs mains 


t Lettre du Pere Gi- 
rard , 2p. Juin : Con- 
fiez-vous toujours sn 
la bon té de J, C . , & 
craignez point fies en- 
nemis,^ les vôtres, ils 
ne fieront jamais que 
cequ’slleur fiera permis 
de fiaire ,tfiece qu'il leur 
fiera permis de fiaire , 
tournera à leur confia- 
fiton , à vôtre propre 
bien , à davantage dt* 
prochain , ^ à la plus 
grande gloire du cher 
f.poux, Sc 
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& leurs autres membres contre leur volonté : il 
faut dire la même chofe des autres adions mau- 
vaifes par elles-mcmcs , qui eu ce cas ne font 
point péché , parce qu’il n’y point alors de con- 
fentement. 

41. Il peut y avoir des cas où ces violences 
qui nous portent à dés aftions charnelles , arri- 
vent en meme tems â deux perfom.çs de diffe- 
rent fexe , & les pouffent jufqu’à l’accompliffe- 
ment d’une mauvaife aélion. 

43. Aux fiécles paffci Dieu faifoit les Saints 
par le minillcre des Tirans -, maintenant il les fait 
par le miniftere des Démons, qui excitent cm 

■ eux ces violences, afin qu’ils fe méprifent eux- 
memes , s’ancaiitiflent & s'abandonnent totale- 
ment à Dieu. 

44. Job a blafphemé, & cependant il n’a point 

Î techc par fes levres , parce que c’étoit uneyio- 
ence du Démon. 

U 4f. Saint Paul a « Le Pere Girard 
fbuffert dans fon corp.’. dans l’endroit de fa Let- 
ces violences du Dé- tre du 4 Juillet déjà 
■ mon -, c’ell pour cela cité, où il dit : Je veux 
qu’il a écrit : /e y/*/ s bien tout , mais dant 
pas le bien que je veux, l’tmpuijfance oùje fui;^ 
mais je fais le mal que 8 cc. fait allufion com- 
je hais. me Molinos , aux paror- 

4é. Ces violences les de l’Apôtre , & en 
font plus propres à abufe comme lui. Ce 
anéantir l’ame , & à la n’cft pas le feul endroit 
Conduire à la parfaire où il fait un pareil abusj 
union & transforma- on n’a qu’avoir fa ré- 
tion : il n’y a pas me- ponfe au 30. Interro- 
me d’autre voie pour y gatoire. 
parvenir, & celle-ci eft Tout ce que Moli- 
la plus courte & la plus nos enfeignedans cette 
fùre, propofition, dans celles 

• Parallèle., ' B 
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47. Quand CCS vid- 
lences arrivent, il faut 
lailTer agir Satan , (ans 
s’y opofcr par effort ni 
adrelTe, mais demeurer 
dans (bn néant -, quoi- 
qu'il s’en enfuive des 
pollutions , ou d’autres 
aâion> honteufcsj&mé- 
me encore pis, il ne faut 
pas s’en inquiéter, mais 
bannir les Jcrnfules, les 
doutes , & les craintes , 
parce <|ue l’ame en eft 
plus éclairée, plusfor- 
.tifiée & plus pure , & 
qu’elle acquiert la fain- 
te liberté ; fur-tout il 
faut bien fe gardçr de 
s’en confejfert c’eft très- 
bien fait de ne s’en 
point acculer , parce 
que c’eft le moyen de 
vaincre le Démon, & 
d’acquérir un tréfor de 
paix. 

48. Satan , auteur de 
ces violences , tâche 
enfuite de perfuader à 
l’ame , que ce font de 
grands pechez , afin 
qu’elle s’en inquiété , 
& qu’elle n’avance pas 
davantage dans la voie 
intérieure j c’eft pour- 
quoi pour rendre fes 
f^orts inutiles ^ il vaut 


qui precedent & celTes' 
qui fuivent , marque af. 
(èz diftindement l’ob- 
(êffion que le P. Girard^ 
avoue par fa réponfc au 
^42. Interrogatoire, d’a- 
voir confèillé à la De- 
moifelle Cadiere d’ac- 
cepter , & à quoiUl’a- 
voit réellement forcée 
malgré fes réfiftances. 

Les peines intérieures,. 
& comme il les expli- 
que dans fa réponfe au 
47. Interrogatoire , les 
vilîons obfcenes & im- 
pures de la Cadiere 
font également dé(i- 
gnées par les memes 
ptopolitions , & toutes 
les libertez criminelles 
que cette Fille fédui- 
te déclare dans plu- 
lieurs de fes répon- , 
fes d’avoir éprouve de 
la part du Pere Girard, 
paroiiTent clairement 
avoir été autorifées par 
une fi déteftablc doc- 
trine , qu’il mettoit en 
ufage pour vaincre la 
timide pudeur de cet- 
te Fille innocente ; Se 
l’on comprend aifément 
ici , ce que bien de 
gens regardoient com- 
me unparadove 5 çom- 
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mieux ne s’en point ment cette pa»ivre Fil- 
confejfer , puirqu’auflÜ le pouvoit encore le 
bien ils ne font point croire Sainte parmi ces 
pechez, pas méineve- turpitudes. Le Perc Gi- 
niels. rard interefle à calmer 

49. Par la violence fesyî:r«p«/fr quand elle 
du Démon Job fe Ibiül- les lui expolbit , y fja- 
loit lui-mérne de fes voit réiiflir à la faveur 
propres mains , dans le des principes de Moli-' 
même tems qu’il oflroit nos. Loriqu’au retour 
des prières très-pures à d'une extafe cette Fil- 
Dieu : c’ett ainfi qu’il le infortunée fe trou- 
faut expliquer ce qu’il vant dans des poftures 
dit au Chapitre de indécentes, ou fe fen- 
fbn. Livre. tant de la douleur aux 

• parties , &c. s’en plai- 

f noit à lui , il lui dilbit tantbt * que cela ne lui 
11 point de peine, qu’elle devoit le regarder 
comme Dieu , qu’elle devoit s’oublier ; qu’un 
état vertueux bonifioit tout î tantôt ** je le 
crois bien ina pauvre enfant. 

Lettre du Pere Girard, 4 Juillet : Vous allez 
être au large , que vous aurez de liberté ! 

Cette liberté répond à celle dont parle Mo- 
linos dans la 47. Propofition \ Scie 'Formulaire 
de ConfeJJton que le Pere Girard avoit envoyé 
d la Cad-iere , eftauHî conforme à cette propo- 
fîtion . & à la 48. Par ce Formulaire il lui fai- 
foit retrancher de fa confefliou ces fbrtes de 
matières. ' 

* Réponfe de la Ca- e * * Réponfe de la 
diere au J 6, Interro- meme au 6\. Interro-i 
gatoire. gatoire, 

• 

yi. II y a dans la Sainte Ecriture, plulîeurs 
(exemples de ces violences à des aélions exte- 
irkares, roauvaifes d'eUes-mémes j comme quand 

Bij 
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Samfon fe tua avec les Philiftins ; quand il épou- 
la une étrangère , & qu’il pécha avec Dalil», 
chofes d’aileurs défen- 
dues & certainement 

pechez *, quand ( z ) ( z. ) C’eft fans dou- 

Judith mentit à Holo- te par ce prétendu men- 
• fernes j quand Elifée fonge de Judith, & fous 
maudit les enfans ; le mauvais prétexte 
quand Elie ht tomber dont Molinos vouloitle 
le feu du Ciel fur les couvrir, que le P. Gi- - 
Chefs du Roi Achab rard s’autorifoit à men- 
avec leurs Troupes ; tir, quand par fa Let- 
on laide feulemeatjà tre du zz Aoik déjà 
. douter,, fi cette vio- citée, il marquoit à la 
lence venoit immédia- Cadiere de dire à M. 
tementde Dieu, ou du l’Eveque de Toulon 
minirtere d . s Démons , que fes playes étaient 
comme il arrive aux au- fermées, quoiqu’elles 
très âmes. ne le fulTent pas. L’on 

ne peut voir aullî fans 
une jufte indignation que les Défenfeurs du D. 
Girard falTent un crime irrémilfible à la Cadiere 
de quelques menfonges apparents, puilque quaii'd 
- meme ils feroient réels, c’eft moins à elle qu’il 
faudroit les attribuer qu’au Pere Girard qui les 
lui avoit appris , tant par les maximes qu’il lui 
infpiroit , que par les exemples qu’il, lui donnoic. 

5 Z, Quand ces fortes de violences mêmes 
ho nteufes, arrivent fans trouble de l’efprit, aloBs 
l'a me peut s’unir à Dieu, Gomme en'effec elle s’y 
un it toujours. 

^ 53. Pour con- Cette It^ 

Bo tre dans la pratique miere aBuelle éf' fnpé“ 
it quelque aâion dans rieure , cette convtc- 
Jés autres per/bnnes tion intérieure que 
xient de cette rioleace^ nous pourrions appeller 
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la réglé que j’en ay , à jiifte titre l’elprit par- 
n’eft pas feulement ti- ticulier <iuCalvinifhi&> 
rce des proteftations étoient fans doute au 
que ces âmes font , de Pere Girard de fideles 
n’avoir pas confenti à garants de la Gmplicité, 
ees violences , ou de & de la pureté d’inten- 
Ge qu’il eft impolTrble tionaveclaqirelleildé- 
qu elles jurent faulTc^- clare dans fa réponlê 
ment de n’ÿ avoir pas au 83. Interrogatoires, 
confenti, ou de ce que, qu’il s’ étoit trouvé fer- 
ce font des âmes avan- mé à clef avec la Ca- 
cées dans la voie inté- diere , il n’en falloit pas 
rieurej mais je l’a prens moins que le fecours 
bien plutôt d’une cer- d’une fi vive lumière-, 
taine lumière acluelle , pour s’aflurer qu’il poa- 
fupérieure à toute con- voit afifroater un dan- 
noilfance humaine & ger fi éminent , & s’y 
théologique , qui me expofer avec une pleine 
fait connoître certaine- fecurité. C’eft aufli à la 
nient avec une convie- faveur de cette lumière 
tion intérieure , que fiipérieure qu’il vouloio 
telle aâion vient de la bannir derciprit de la 
violence : or je fuis cer- Cadierc , tour doute & 
tain que cette lumière toute réflexion^ 8 c qu’il 
vient de Dieu, parce ne fonnoit lui-méme 
qu’elle me vient jointe aucun doute lur fes 
à la conviâion que j’ai états , quoiqu’il fefoit 
qu’elle eft de Dieu •, de avifé- d en prétexter 
forte qu’elle ne me après coup, 
lailfe point l’ombre du 

moindre doute du contraire, de même qu’il af- 
sive quelque fois que Dieu révélant quelque cho- 
fk à une ame , il la convainc en méme-temsque 
la révélation vient de lui ; de forte qu’elle n’er» 
peut avoir aucun doute, 

54. Les fpirituels qui marchent dans la voyC 
‘commune , feront bien trompés & bien confits 
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à la mort , avec toutes les paflions qu’ils auront 
à purifier en l’autre monde. 

55. Par cette voye intérieure, on parvient , 
quoiqu’avec beaucoup de peine , à purifier & à 
éteindre toutes les paffions ; de forte qu’on ne 
lent plus rien , pas la moindre inquiétude j on 
n’a aucun mouvement, non plus que fi le corps 
ctoit mort , & l’ame n’cft plusfujette à aucune 
émotion, 

5 é. Les deux loix aa Lettre du Pere 
& les deux cupiditez , Girard, 4 Juillet. Ah! 
l’une de famé. & l’autre m» chere enfant , hâ' 
de l’amour propre, fub- t e z.-o ou s, moMXtz vite, 
liftent autant que re- la belle vie que celle 
gne l’amour propre ; quifuivra! ^ que la 
& quand il eft une fois gloire du faim amour 
épuré comme il fera grande ! laiffex.^ 

arrive dans la voye inté- lui montrer au monde 

rieure, alors aiiftî finit- quelle eft rétendu» de' 
fènt les deux loix , & les fa bonté ép de fa puif- 
cupiditez font anéan- fance lorfqu'il trouve 
tics ; on ne fait plus au- une ame qui s’aban- 
cunechûte , on ne fent donne (a^ » fon efprit , 
'aucune révolté, &iln’y ^ qui ne eonnott plus 
a plus même dé]peché ce moy qui gâte, é’ 
veniel. arrête ordinairement 

57» Par la contem- fa main bienfaifante. 
plation acquife , on par- C’eft dans l' oubli , 

vient à l’état de ne plus dans V anéantiffement » 
commettre aucun pe- dans V abandon de foi- 
ché , ni mortel , ni ve- même , qu’il lui annon^ 
aieL çoit cette belle vie qui 

devoit être exempte de 

(dl Cet abandon fi fouvent répété, elllaclef du 
CL"iétitmc . comme difoit M. des Marais , Evêque 
de Chartres , dans Ton Ordonnance ContJEC Ics Livsçs 
des QniétiAes, 
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toute chute , de toute révolte de tout péché 
malgré les infamies dans Icfquelles il coniin uoit 
de l’entretenir, & fur lefquelles il vouloir fans- 


doute enchérir. 

ll>^8.rOn acquiert 
cet état en ne faifant a»t- 
cune reflexion'^fur fes 
aBions , parce que les 
défauts viennent de la 
réflexion. 

59. La voie intérieu- 
re n’a aucun raport à la 
Gonfelfion, auxConfef- 
fburs , aux Cas de con- 
lbience,à la Théologie, 
ni à la Philofophie. 

60. Dieu rend quel- 
quefois !a Confeflion 
impodible aux âmes 
avancées , quand une 
fois elles, commencent 
à mourir aux rédexions, 
ou quelles y font tout à 
fait mortes ; auffi y fup- 
plée-t-il par une grâce 
qui les préferve autant 
que celle qu’elles rece- 
vroient dans le Sacre- 
ment , c’eft pourquoi , 
en cet état, il n’eftpas 
bon que ces âmes fré- 
quentent la confeflion , 
parce qu’elle leur cft 
impoflible.- 

nos & le Pèse Girard'; 


tb Lettre du Pere' 
Girard , ij Juin. "Vn 
abandon fans refle- 
xion Si vous ne 

penfez pas à vous tout 
ira bien-,- é" pouvex.- 
vous douter y ma Fille y 
que ‘VOUS dujftex être 
déjà a mille lieu 'ès de 
vous-même. 

Mal- à-propos vou- 
droit-on juuifier ces ex- 
preflions , & tant d’au- 
tres lèmblables , par 
l’abnégation fi fort re- 
commandée dans l’E- 
vangile*, cette abnéga- 
tion ne fignifie autre 
chofe qu’un grand mé- 
pris de nous-méme, qui- 
nous porte à nous hu- 
milfer, à nous mortifier» 

& à facrificr nôtre in- 
teret temporel à nôtre 
avancement fpiTitucl ; 
ce feroit aufll faire vio- 
lence au fens des paro» 
les de Jefiis-Chrift , & 
en abufer facrilcge- 
ment, que de les in- 
terpréter comme Moli- / 
I d’une maniéré à exclu» 
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re toute reflexion , toute penfee , tout fouvcnlr 
de nous-mêmes i & porter nôtre cfpritfiloln de 
. nous, que nous ne nous appercevions pas efes mou- 
vemens dérégler qui fe palTcnt en nous 5 & que 
par le moyen de cette abfence , de cette répara- 
tion de nous-méraes , qu'ils appellent contem- 
plation palfive , nous laiflions librement faire 
a la nature & aux pallions tout ce qu'il leur 
plaira. 

cc 6\. Une aine par- cc Lettre du P. Gi- 

venuë à la mort midi- rard , 1 5 Juin : Plus de 
que, ne peut plus vou- volonté, F» 7 /e. 
loir autre chofe que ce . Lettre du même, \ 6, 
que Dieu veut , parce Juillet. Vous m'avez. 
qu’elle n’a plus de vo- tant promis de n'avoir 
tonte ; & que Dieu la plus de volonté, 
lui a ôtée. Lettre du même, la. 

62. Lavoieintérieu- Juillet: N'ayez, point 
re conduit auffi à la de volonté 

mort des fens ; bien Le renoncement à là 
plus , une marque qu’on propre volonté, n’cft , 
cd dans l’anéantifle- au lentimentdas Quié- 
ment , qui ed la mort tilles , qu’un renonce- 
midique , c’ed que ment (a) à toute réfle- 
les fens extérieurs ne xion, & à tout retour 
nous reprefentent pas fur foi-même, ou un 
plus les chofès l'enli- acquielcement mal en- 
bles , que lî elles n’^ê- tendu à tout ce qui fe 
toient point du tout , paflé en nous lâns aucun 
pa-ce qu’alors elles ne difeernement , regar- 
penvent plus faire que dant tout comme ordre, 
l’entendement s’y appli- & volonté de Dieu, 
que. On peut encore ap- 

63. Parla voïeinté- pliquer ici le mourez- 

(«) M. i’Evèqac de Chartres dans Ton Ordon- 
nance. 

vire. 
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rîeurc on parvient à un vite, dont noüs avons 
ét it toujours fixe d’une fait l’application à la 
paix que rien ne peut 56.Propofitionj&ajoû- 
t oubler. ter que par cette mort 

64. Un Théologien a miflique ^ les Quiétifi* 
moins de difpofition tes , dont le P. Girard 
qu’un homme du coin- emprunte les lentimcna 
mun à l’état de la con- & le langage, n’enten- 
templation : 1®. Parce dent pas ces vertueiifes- 
qu’il n’a pas une foi fi pratiques, qui font mou-* 
pure X®. Qu’il n'cft rir le vieil homme, & les 
pas fi humble. î®. Qu’il œuvres du péché, mais 
n’a pas tant de foin de la perte des vertus, qui 
fon falut, Par<^e fait abfolument mourié 
qu’il a la tête pleine d’i- l’homme nouveau j ce 
djcf , de reprefenta- qu’ils appellent aullt 
tions , d’opinions & de ranéaatill'cmenti 
f}>écuIations î en forte 
que la vraie lumière n’y 
trouve point d’entrée. 

55.11 faut obéir dd Lettre du Pere 
auK Supéricitts dansles Girard, zz. Juillet r 
chofes extérieures , & Vous obéirez, en tout 
rétendué dit Vœud’o- comme m’ a petite filUy 
béillance des Religieux qui ne trouve rien dt^ 
ne va qu’à ce qu’il y a difficile quand c'e fi fon 
d’extérieur : mais pour pere qui demande. 
l’intérieur , il en eft tout Dans l’Apoftille de 

autrement *, il n- y a que la Lettre du P. Girard , 
Dieulcul&leDireâeul 7; Juin. Ecrivez-moi 
qui y. entrent. incejpammcnt ce que 

vous aviez omis de me 
dire, comme je vous V avais ordônné, (a)ié‘ pour-. 

(4) C’eft ainfi cjuc le Pere Girard réüniflant en lui' 
la fierté naturelle d'un Difciplc de Molina, avee 
Itinterêt caché d'un Seélatcurde Molinos, s’aflervif- 
foit les Pénitentes. L’obéïflànccarcugic -que cetûli« 
Parallèle, Q 
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fuivex. brièvement k marquer tout ce qui s'ejb ^ 
fa0 en vous ^ reprenant depuis le commence- 
ment de vôtre état de peine , quand vous aurex 
écrit tout ce qui ejl arrivé depuis lors jufques 
À maintenant. 

Pans fa Lettre du 4 Août. Vous me manquez, 
de parole , ma chere Ville , je vois revenir bien 
des gens , ^ les Papiers qui m'avoient été pro- 
mis neparoijfent pas, celam' afflige, pareeque ^ 
comme je vous F ai déjà écrit, j'ai peur que vous 
n' écoutiez, la tentation. La répugnance que vous 
pouvez, avoir à les envoyer apres tant de pro^ 
mejfe s ou la difficulté que vous pouvez avoir a 
les finir, vous doivent faire appercevoirplus que 
toute autre chofe , les efforts de Satan pour emr 
pêcher cette œuvre d'obéïlTance , ^ rien ne de- 
vroit vous porter davantage à obéïr : il s'agit 
ici de la volonté de Dieu qui efimanifefiée. 

Dans la Lettre du 1 5 Août : Si quelque raifon 
particulière vous oblige oit de garder vos papiers, 
mon intention eftque lapremiere chofe que vous 
ferez à nôtre entretvuè , ce fait de me les re-r 
mettre. 

■ ee 66. C’eft une do- ee Lettre du P Girard, 
Ôrine nouvelle dans ii. Juillet: Le Grand 
l’Eglilc , & digne de Vicaire y ^ te Pere 
rifee, que les âmes dans Sabatier, iront appa- 
Icur , doivent remment Lundi vous 

être gouvernées par les voir. Ce dernier, après 
Evêqiies, &querEvér lui avoir parlé , m'a 
que en étant incapable, fait entendre/ qu'il ne 

«érieux DircAcur exlgeoit de la.Cadiere , la jaftifie 
bien du Mémoire du Carême, dont il ofe aujourd’hui 
loi faite un crime , après lui en avoir fait un devoir. 
Pouvoit-elle penfer a le tromper , quand elle tardoie 
eant à lui obéir, quand elle témoignoit taïudccebnt 
4 fXeicct pat-U fon obéïdance ? 
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elles doivent fe prefen- vohs demtinderoitrieni 
ter à lui avec leurs Di- mais fi par hazard P un 


rcfteurs , c’cft , dis-je y 
une doârinc nouvelle^ 
puifqu’elle n’eft enfei- 
gnée ni dans l’Ecriture > 
ni dans les Conciles y 
ni dans les Canons, ni 

nanr les Bulles , ni par 
aucun Saint , ni par au- 
cun Auteur, & qu’elle 
ne le peut être, l’Eglife 
ïie iugeant point des 
chofes cachées, & toute 
ame ayant droit de fe 
choifir qui bon lui lem- 
ble. 

67. C’eft une tront- 
perie nianifefte de dire, 
qu’on eft obligé de dé- 
couvrir fon intérieur 
au for extérieur desSa- 
ferieurs y & que c’cft 
péché de ne le point 
Élire , parce que l’Egli- 
fe ne juge point faire 
des chofes cachées , & 


ûu P autre s' avifoit de 
le faire , meme au nom 
de l'Evêque, ou foUf 
h ait oit de voir quelque 
chofe , vous n'aveiL 
pour toute réponfe qu'^ 

dire qu'il vous eft é- 
troitement (a) défen- 
du de parler ^ 

Lettre du a a Août; 
'En cas que Mgr. vous 
voye ces jours tei , di- 
te s-lui fur fon comptes 
tout ce que le bon Dieu 
vous mettra au cœur i 
ne lui parlez de vous 
que fort en general , 
s’il parle de vosplayes, 
dites-lui 'qu’elles font 
fermées depuis que le 
Pere Sabatier fut chez 
vous , ^ ne lui faites 
rien voir ; s’ il fait des 
queftions fur quelque 
point en particulier , 


[A fDcs défenfes fl étroires de parler & d*agir, 
quand même 011 interpoferoit le nom Ac l' Evêque^ des 

ordres fi précis de ne lui faire rien voir, & de lui ca- 

V ‘V “ P donner que des réponfes , 

brié ves & confurcs;tout cela ne prouvent-il pas queie 
lere Girard vouloir , comme Molinos , être non- 
leulement le feul arbitre, mais encore le feul dé- 
pohtaire de l interiiur de fes Pénitentes , po«r em- 
pêcher que I autorité légitime des venant 

a y creufer . ne découvrit le myftere de fa Direc- 
tion, Sc ne dérangeât l’écononuc de fcsplaifits. 

C ij 
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on fiiit un très-grand car il efi fort infirutf^ 
tort aux âmes par ces répondez.-lui brié've^ 
di/riinulations '& ces ment, é* le plus confu^ 
d^guiiemcns. ftment^ue vous pottr^^ 

rez. 

ff 6^. Il n’y a fur ff Lettre du Pere 
t^re ni Autorité ni Ju- Girard , Juin , à Ma- 
rifdiûion, quiaye i/-^»»/ danxe l’Abcfle des Re-f 

^prdonHerj,(\Wi\es'Ltt~ ligieufcs-dc Ste Claird 
très des I>iredeurs fur d Oilioules. "Vne fe^ 
dç$ fUTies ; tonde faveur que je 
{(ÿitnt communiquées : préHS la liberté devons 

c’eft pourquoi il eft bon demander , c eft que 
qu’on foie averti, qu’on cefte Demoifellt puife 
ne le peut faire qu’à la ni écrire fans que ftP 
foHicitation du Démon. Lettres foient lü 'és , ér* 
Lesqueli-es Propo- que mes réponfes ail-^ 
siTioNS, du confente- lent de même à elle 
ment unanime de nos fans être visé s. 
fufdits Frétés les Car- Si le Pere Girard 
dinaiix de la Sainte demandoit comme une 
Eglife Romaine, & In- grâce que fes Lettres 
quifiteurs , Generaux , ncfuflént point vues , 
I^ous avons condam- c’eft qu’il comprenoie 
nées, &c, bien que l’Abbeflé ne 

feroit pas d’avis , com- 
me Molinos & comme lui , qu’elle ne fût pas en 
droit d'ordonner qu elles lui fuffent communia 
quées. Le but de fa demande croit toujours de 
'couvrir adroitement Ton jeu , en continuant tran- 
quillement de fatisfaire fa paflion. 

Le Public verra fur ce Parallèle fi le Mémoi- 
re du Carême de la Cadierepeutfervir dejufti- 
fication au P. Girard fur le Quiétifme dont il eft 
aceufé , & s’il n’y cherche pas une vaine reflburce 
contre une fi jufte aceufation : les Vifions , les 
Extafes , les Stigmates , les autres prodiges que 
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renfetme ce Journal , étant , comme nous l’avor* 
montre dans nos préccdens Mémoires , des fuites 
du Quietifme \ à qui pctic-on les attribuer aveC 
plus de fondement , qu’à celui qui en eftfi ma- 
nifeftement convaincu ? 

C eftenvain qu’on diroit pouf l’excufcr, qu’on 
trouve dans des Livres de Pieté , dans les Ou- 
vrages de quelques Peres de l’Eglifc , un lartga-^ 

approchant de celui qu’il a tenu dans Tes Let-^ 
très > l<îs Défenfèurs de MoHnosalIcguoient cet- 
te excule, le couvroit lui-méme de ce prétexte : 
mais on n’y eUi point d’égard ; & les Défenfeurd 
du P. Girard n’en doivcpt pas plus attendre : ils 
n’ignorent pas d’ailleurs cette grande maxime , 
que certaines exprefTions qui étoient innocentes 
avant la naiffance des erreurs, & dont les Peres 
& les Auteurs mylliques pouvoient fe fervir fans 
danger . ceflent d’étre telles & deviennent fufpec- 
tes ^ès qu’il s’eft élevé des erreurs qu’elles peu- 
vent favorifer, & qu’alors , comme dilbitS. 'Tho^ 
mas en pareil cas, on doit refpeélcr ces façons de 
parler dans leurs Auteurs , & les expliquer favo- 
rablement , mais non pas les ufurpet téméraire- 
ment: Magis [uni reuerenter indiBis Patrum 
exponendi, quam ab aliis \ufurpandi. O'pvSc, 
1®. lib. a, cap. 41. 

Et après cela les Peres & les Auteurs myfti- 
quesqui auroient pu tenir le même langage, n’en 
tireroient pas les mêmes confequences que Mo* 
linos & le P. Girard , ils ne le faifoient pas fervir 
comme eux à des myfteres d’iniquité , ils n’en 
abufoient pas comme eux pour avoir avec leufs 
Pénitentes des fréquentations fi affiduës, &pour 
prendre avec elles des libertés fi criminelles ce 
font les adions & les démarches qui font les in- 
terprétés les plus naturels & les moins équivoques 

«s featimens, & du langage mifterieux *, commb 
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les fcndtnens & le langage font à leur tour les ^re- 
jugez les plus fortsj & les moins fautifs des aâions 
& des démarches cachées. Ici tout fe fourient 
mutuellement', tout s’entre-donne une clarete lu- 
mineufe qui frappe > qui faifit , qui manifefte la 
▼erité & entraîne la convidion. 

C’eft encore envain qu’on fe retrancheroit i 
dire que lî le P. Girard eft reconnu coupable , & 
digne de châtiment , la Cadiere comme compli- 
ce de fes défordres , devroit être aufli participan- 
te de fa peine ; c'eft envain, dilbns nous , parc® 
qu’en matière de Rapt & d Incefte fpirituel, la 
Loi ne punit que le Ravifleur , elle a égard à l’em- 
pire qu’un homme peut avoir fur une jeune Fille, 
& fur-tout un homme à qui il eft aifé de fe rendre 
maître de fon efprit & de fon cœur , en dominant 
fur fa conicience. Aufli la Cour dans la punition 
de Loüis Gaufridy, n’enveloppa point Magdelei- 
ne de la Palud , qu’il avoir malheureufement fé;- 
duite i & fi jamais on a dû avoir un pareil é^ard , 
c’eft en cette oceafion où Fon voit fi fort à décou- 
vert l’alcendant que le P. Girard avoir fur l’efprit 
de fes Pénitentes, (æ) En cette oceafion où il s'a- 
git du plus rufé , du plus habile , du plus expéri- 
menté de tous les Corrupteurs, dont les conver- 
fations étoient remplies de miel , & la dodrine de 
venin, & qui joignent à une tête de Colombe une 
queiie de Scorpion -, & d-’une Fille dont le cœur 
tout neuf & fans expérience, ne pouvoir être en 
garde contre fes rufes &fes artifices, fur le comp - 
te de laquelle fes implacables ennemis, apres tant 
de recherches , n’ont pû trouver aucune prife ; à 
qui tous fes Confefleurs ont donne des attefta- 
tions de candeur , de fimpHcité , d’innocence , 
que le P. Girard n’a pû defavoüer , jufques-là , 

(a) Cu]m ctnvirfatio mel . & doBrina venenum , eut et-- 

fut coiétmts canda fiorj^wnù eftt S* IScXHi 19^6^ 
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4|u'U o’a fourni aucun objet contr’elle. 

C’^ft auffi en vain que les Défenfeurs du Pere 
Girard s’efforcent de tirer de l'atrocité ,de fes cri- 
me$ , un argument en faveur de Ton innocence : 
comme lî c’étoit ici un exemple nouveau, un 
exemple unique en £bn efpece , comme fi l’Hif- 
toire EcclefiaiUque ne nous en fournifibit pas 
quantité d'autres approchans , comme fi ceux 
de Gatifridy & de Molinos plus connus , ne fuffi- 
foient pas pour fervir de préjugé à celui du Pere 
Girard , & pour rendre croyable en lui , ce qu’on 
afléâe de nous rcprefèntcr comme impolîible. 
L’aveuglement & la témérité de fes Défenfeurs 
' ne s’arrêtent pas-là ; ils ofent , pour le difculper 
de fes forfaits , en rendre Dieu meme refponià- 
ble« (^) Ib veulent que la fageffe , & la bonté 
de Dieu foient les garants de l’innocence du Pere 
Girard , & que fi Dieu a permis que le P. Girard, 
à la faveur de la diredion, & de fes preftiges , ayc 
plongé , comme Molinos , ^ Pénitentes dans 
toutes fortes d’infamies , en les repailTant de l’i- 
dée dH faint amour , & leur faifant ainfi aller les 
jmpuretez de l’amour profane , avec les expref- 
fions & les témoignages apparens de l’amour di>^ 
vin j ce Dieu des Chrétiens ne foit plus qu’une 
Divinité monfirufufe du faganifmt ; c’eftrà-r 
dire , quepiûtôt que de trouver un Jefiiite cou» 
pable, il faut n’admettre point de Dieu: A-t-on 
jamais proféré un langage plus impie , plus blal^ 
p^matoire, plus athée? Et n’eft-cp pas employer, 

Pag, 6. du troifîéme Mémoire du pere Girard, 
pour donner carrière à un faux enthoufiarme 8c 4 
une vraye irréligion , onyfuppofc, ou plutât l’on 
feint d’y fuppofer que la Cadiere féduice & *b»Jte paç 
le per.e Girard, aimoit Dieu linceremenc > 8c ardem^ 
ment,& l’on y convertit lesillufions de robfeino^ 
en t^>nfpons de la charité. 
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pour établir la juftificatioD du P. Girard , le me* 
pie railbmiemcnt que Vanin , cet infigoe Athée , 
cmployoit dans Ibn amphitéatre de la Providen- 
ce , pour combattre l’exiftence de Dieu ? Les 
premiers lîdeles ont bien pcnfé qu apres que Dieu 
nous a ordonné de ftiivre Ibn Eglife , comme un 
guide infaillible ; il ne peut fe faire que nous er- 
rions en la fuivant , autrement Dieu lcroit lui- 
même la caiife de nos erreurs. Mais il n’y a jamais 
eu qu’un Molinos & les Fauteurs de Ibn hérelie , 
qui éunt follement perfuadés que les Dircâeurs 
(«) ont re^Ci, privativement même aux Evêques , 
le privilège de l’infaillibilité, ayentpû penferque 
Dieu fe charge des égaremens ou ils peuvent 
tomber eux-mêmes & entraîner les autres. 

Après de telles défcnlès, qui n’ont pourbafe 
que la vanité & l’erreur’, nous pourrions bien te- 
nir , à l’égard de ceux qui les fourniil'cnt, un lan- 
gage qui ne leur doit pas êue inconnu j nous 
fouft'rons en quelque maniéré, d’être fi fouvent 
obligez de leur dire des veritez , tandis qu’ils ne 

(d) Propofitions 66. & < 7 . de Molinos. Il dit 
ailleurs , Sc c'cfl dans le fécond Livre de ta Guide 
Spirituelle , qu’il vaut mieux obéira fon Direclcut 
qu’à Dieu : que quand même un DircAeur fe trom- 
peroit en donnant un confcil , on ne pourroit néan- 
moins errer en le fuivant : mais que Dieu ne per- 
ptiêt point que les Directeurs fe trompent, quand 
même il faudroit faire des miracles pour exempter 
d’erreur le Tribunal vifiblc du Perc Spirituel. C’eût 
auilî ce que le Pere Girard avoir perfuadé à la De- 
moifelle Cadierc . Sc en vertu de quoi il lui difoic 
d’un ton fi décifif: V ous obéirez en ttut comme ma pe- 
tite Fille. Elle n’a que trop obéi pour fon malheur» 
£c loin d’éprouver le miracle qui devoir écarter l'er- 
reur du Tribunal vifible de fon Pere Spirituel , elle a 
fatalement relTenti le prefiige qui lui a fait putfer 
l’erieut dans cette fource de la vérité} & trouver, uit 
tSuborneur en la perfonac d’un prie. 

rdugiflcac 
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fougiflent pas de nous débiter fî fouvent des fa- 
bles : Toties ver a direre me piget , cùm te totics 
dicere van» non pudeat. Nous fommes furpris 
qu’ils ne fe laflent point de forger des fornettes 
& des menfbngesi cependant nous ne nous lalTons 
point de répondre pour les réfuter, & nousenlbm- 
ines plutôt ravis d’aife , parce tjue plus ils nous 
donnent lieu de multiplier nos reponlès, plus ils 
trouvent moyen d’accroître leur confufion : Mi- 
ror eos ftruendis mendaciis non fatigari , ego 
tamen iis rejpondendo non fatigor : fed gau~ 
deo pûtitts , quo enim plures refponfiones , eb 
major eorum confnfio exifiet. 

CH AUDON, Avocat. 

A U B I N J Procureur. 

Monfteur le Confeiller D E VILLENEV V£ 
D’jîNSO'VIS, Rapporteur. 


> 
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CONC LUSIONS 


De Monsieür 

LE PROCUREUR GENERAL DU ROI, 

♦ 

AU PA RLEM ENT D’AIX. 

Du II. Septembre 1731, 

.Ah fnjet du Procès nT entre le Pere Girard 
Je fuite J Catherine Cadiere , le Pere Ca^ 
diere Dominicain ^ le Prêtre Cadiere ^ & 
le Pere Nicolas , Carme D échauffé. 

E y le Jugement des Objets , enfem- 
ble les procedures criminelles & les 
pièces civiles produites par toutes les 
Parties , je n’empêche être ordonné 
I s’arrêter à la Requête de Ca. 

therine*^ Cadiere du 13 Août dernier, en faifanc 
droit fur le fond & principal , le Pere Jean-Bap- 
tifte Girard fera mis , fur la plainte de ladite Ca- 
diere & fur la mienne , hors de Cour & de Procfcs# 
£c faifanc droit h ma requHltion & plainte contre 
ladite Cad iere , elle fera déclarée atteinte & con* 
vaincue des cas de crimes de faufle & calora> 
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LES VERITABLES 


5 E N T I M E N S 

ï) E 

mademoiselle cadiere, 

TELS QV'ELLE LES A DONNEZ 
A fon Confejfcur écrits de fa propre mairie 
pour les rendre publics. 

^ N S frifte (^cat où je me rois re- 
luire , le larmes qui fonc la reffourcc 
ordinaire de mon fexe , n’ont rien 
pour moi de confolant ; accablée fous 
le poids de l’iniquité , je n’attends 
mon fecours que du Tris-H uni -, & plus je w< vois 
environnée de tribulation d’angoiffe , plus ma con- 
fiance en la toute-pui (Tance du Seigneur s’accroît 

6 redouble , lui feul ejl ma force , mtn ejposr , mon 
refuge eb* tnon Libérateur. 

Jufqu’i prefent le témoignage de ma confeience, 
m’avoit ralTurée contre la malice de mes ennemis^ 
j’ignorois que l’innocence pût être pourfuivie & 
prefque opprimée fous les ailes de la Juftice , & 
je ne croyois pas que fon azyle laifldt quelque chofe 
à craindre pour ceux qui avoient droit d’y recoo- 
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de laDempifelle Cadisre. 
telle que vous avez, retirée des noires mains de l'Egy~ 
fren , manque de force pour refiler aux derniers 
affauts qu’on va lui livrer. Vous fçavez quelle eft 
ma tefignacion , vous fçavez qne je veux tout ; 
mais dans l’impuiffance oii je fuis , c’eft à vous A 
tout faire. Que votre grâce ne m’abandonne donc 
pas dans ces momens , oii l’ennemi de mon laluc 
s’eft ligué avec ceux de votre Evangile. Et vous, 
Perfonnes de meme fexe que moi , fcxe fouvcnt 
pieux & dévot , mais toûjours trop crédule , ayez 
fans ceffe mon fünefle exemple devant vos yeux 
pour plaindre mon fort & éviter ma' chute : Sou- 
venez-vous que le Seigneur a dit : Malheur à ceuH 
qu'un guide pervers conduira dans les voyes du falut ; 
Gardez-vous de ces Direfteurs qui ont un nom 
qu’une faulTe gloire leur a donné plutôt qu’un vrai 
mérité : Ils cachent fous les plus beaux dehors les 
noirceurs les plus affreufes , ils pénètrent vos 
maifons , ils s’y irifinuent ; ils gagnent d’abord 
votre confiance , & abufent enfin de votre limpli- 
cité. Tel fut celui que l’Ange impur fufeita pour 
ma perte ; cet hipocrite me féduifit par des em- 
preliemens que je croyois Chrétiens î &■ fous les 
apparences d’un zélé plein de Dieu . il me van- 
toit fes fo’licicudes qui n'a voient pour objet que fa 
paflion & mon infamie. 

Quelle eft celle de mon dge & de mon fexe qui 
eût pû être en garde contre un piège fi feduifant? 
Elevée dans l’innocence , je croyois qu’elle étoit 
commune à tous ceux qui preferivoient des réglés 
aux autres pour la conferver ; éloignée de tout ce 
qui approchoit du crime , je n’en connoifibis que 
l’horreur , & je. ne m’imaginois pas que le Tribu- 
nal defiiné à l’expier , pût devenir un lieu prore à 
le commettre.'- Le fouvenir de ce malheureux mo- 
ment qui m’amena vers ce faux Direêleur , m’ar- 
rache des larmes que le péril affreux d’une infâme 
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? Les véritables fentimenr 

mort n’a pû faire couler. Helas ! par quels dit- 
cours touchans & trop pleins d’une faufie onftion 
ce méchant Homme a fçû me fcduire : il m’ap- 
pclioit fa mere , (c* fœur , fa petite fille , fa cheté 
enfant , & il m’apprenoic k le regarder cqmme 
mon pere , mr^n frere , mon ami , mon ferviteur. 
Qui m’eût dit que ietraicre tramoit alors la perte 
de tout ce quej’avois au monde de plus cher , mon 
honneur & ma vie? Son air mortifié , fes ftnti- 
mens , fes manières pieufes , tout m’impofoit & 
m’empechoit de lire dans la, confcience de celui 
qui devoir bientôt par le minillere de Sat.m me 
feire lire dans celle des autres ; mes vifions & me» 
extafes preterenï des nouvelles forces à mon er- 
reur , & mille occafions à fa fldme. Dans le tem» 
que j’étois malheureufement livrée au pere du 
menlbnge & au Démon Je l’impureté , tout Tou- 
, Ion me mettoit au rang des Vierges les plus pu- 
res , & l’on croyoit que je puifois d’avance dans 
les fources éternelles de la vérité j je croyois 
marcher dans l innocence , ^ je fuiveis le [entier de 
la perdition. Enfin celui que j’a vois choifi pour me 
p/éferver du crime que je ne connoifTois pas , me 
le montra fous les dehors de la vertu , en fanéti- 
fiant , pour ainfi dire , les abominations qu’il 
commettoit fur moi. Voilà par quelles voyes j’ai 
été féduite : heureufe d’avoir pû conferver mon 
innocence au milieu de tant de corruption. 

Le monde entier, inftruit du pouvoir dangereux 
que lesDireûeursontfurl’cfpritde leursPenitcnte», 
reconnoitra fans peine la poflibilitéde tous ces faits 
& la fincerité de mon aveu; il trouvera dans mes 
fentimensune candeur infi'parable de l’innocence, 
& dans les adions de l’Homme qui ma fédiiit,, 
une noirceur digne du fiftême de fes femblables. 

Je fij'ai les tortures qu'on me prépare ; mai» 
vous ne m’abandonnerai pas ; ô mon Dieu ,/e 
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vous prierai avec fervearyô' m'exaucerez, en ces 
momens de tribitlation\vous ne m'abandonnerez passés 
la volonté de ceux qui me perfécutenl , parce qn'tl 
s'ejl élevé contre mot des Té?noins injufles ^ ^ que 
l iniquité a menti contre elle meme. 

y ai mis mon ifperance en vous , ( 5 » je ne crains 
pas d'être confondue , parce que votre yajlxe me /.î«- 
verac^ me délivrera du pie^e qu'on m'a tendu en fc- 
eret, elle me préfervera de la flèche qui vole pendant 
le jour , & de la manœuvre qui marche pendant la 
nuit , votre vérité m' en vironnera comme d*un Boie~ 
clier. Vous délivrerez le pauvre del'opprejfîon du puif- 
fant , 8c. furcouc une pauvre Fille telle que moi , 
denuie de toute pretechon , & qui n’a pojr elle que 
fon innocence , votre doigt & la voix de votre 
Peuple. 

On a voulu m’efFrayer par des menaces ; mais 
le Seigneur efl le proteéieur de ma vie , de qui aurai- 
je peur î Mon ennemi a voulu Ce fauver en me per- 
dant ; mais il a ouvert une fojfe, il la creufée , il y 
tombera dedans .y ceux qui m' affligent font eux mêmes 
devenus faibles ^ font tombez. La folicitation & 
le crédit de ceux qui protègent l’impie, ne le pre- 
ferveront pas du, châtiment dû â fes crimes; 7e«r ar- 
gent fera jetté dehors, leur or fera regardé comme du 
fumier ; ^ leurs ncheffes ne ffauroinit le délivrer, 
au jour de la cclere du Seigneur.' 

Voilà , ô mon Dieu ! les fentimens que votre 
grâce à gravez dans mon ame ; voilà , ô Peuples 
qui m’aimez-, la tranquillité donc je jouis au mi- 
lieu des gardes qui m’environnent , & à l’afpeft 
des fupplices qu’on veut me faire fubir. Persua- 
dée que vous reconnoiHez mon innocence , je 
mourrai àvec une fermeté inconnue à mon fexe , 
& que j’ateens d’en haut ; il ne me relie qu’à vous, 
demander comme le dernier gage de votre ten- 
dreffe , de ne pas murmurer contre l’Arrêt qui 
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s yerh'abtespnthmns de D. Cadiere. 
me pourroic condamner , donner quelques larme» 
à ma mort , confoler ma trifte Merc, protéger 
ma pauvre Famille, & priez Dieu pour moix’eft 
tout ce que j’olerois vous demander dans ces der- 
niers momens LailTez au Dieu des vengeances le 
®in de punir ceux qui auront fait verfer le 
fang de 1 innocent , & dui m’auront imraolde h 
la réputation d’un coupable & à l’ambition da 
Corps qui me pourfuit. Ne craignez pas que Dieu, 
ne juftifie bientôt Tes predidlions , & que ma mort 
ne ferve dans les mains de la divine Providence 
pour des plus grands dclfeins. 

Seigneur , je fuis prête , fi c’eft votre fainte- 
▼olonté , à confommer le facrifice de ma vie ; re- 
eevez-Ie pour l’expiation de mes pechei , & que 
mon fang lave, s’il fe peut,l’iniquitd de ceux qui le^ 
répandent. 

Et vous , ma chere Mere , retenez des larme» 
qui marqueroient votre peu de foy en la Miferi- 
corde de Dieu , & qui toucheroUnt trop un Peu- 
ple qui nous aime. Qu’il vous fulïife de fçavoir 
fl je meurs , que c’eit injuftement. Le fupplice 
ne flétrit pas , c’tft le crime ; & il vaut mieux 
mourir innocente, que de vivre déshonorée. 

Sisné , CATHERINE CADIERE. 
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COPIE 


DE L’A RR E ST 

’ D E 

LA COUR DU PARLEMENT 

DE PROVENCE, 

fujet de l'u^ffaire du Pire ]eau-Baptifig 
Girard ^ Jefaite ; & de Catherine Ca- 
diere i Nicolas de Saint-Jofeph , Carme 
EJfienne-TTjomas J & François Cadiere^ 
Frères. 


Du lo Odobrc 1731. 

U I le Rapport de Melîire Jeat>- 
Hyacinthede Ville-Neuve d’Aufouia» 
CommilTaire à ce député. La Cour 
faifant droit fur toutes les fins & 
Conclufions des Parties , ^ans s’arrê- 
ter aux Requêtes de Catherine Cadiere , du onze 
Décembre , tendantes à ce qu’il fût informe fur 
la fubornation des témoins ^ & du 1 3 Aouft > ccn-. 





T-o Copie de Ty^rrét. 

dantes i cc que certains témoins fuiTent confroa-' 
fez , ni auxRequifitiôns du Procureur General du‘ 
Roy , faites lors de lV\rret d’Audience du 30- 
Juillet dernier ? A déchargé & décharge Jean - 
Baptiilé Girard des Aceufations & Crimes à lut 
imputez i l’a mis & met fur iceux & fur les plain- 
tes donc il s’agit , hors de Cour &. de-Proebs ; l’a' 
neanmoins renvoyé pour le délit commun au Juge 
Ecc’eliaftique : condamne ladite Cadierc , en fa- 
veur dudit Jean Baptiilé Girard, aux dépens faits 
pardevant le Lieutenant de Toulon tant feule- 
ment , & fans dommages & interets; Et en ce qui 
efl de ladite Cadiere , Ordonne qu’elle fera rc- 
mife à fa Mere pour en avoir foin. Et au moyen 
de ce , fur les autres fins refpeétives des fufdices 
Parties , 1 rs a mis , enfemble Nicolas de Saint 
Jofeph Carme , Eftienne-Thomas & François . 
Cadiere Freres , fut la pourfuito du Procureur 
General du Roy , hors de Cour & de Procès : k 
CCS fins les prifons leur feront ouvertes , cnfemhie 
atidit Jcan-Baptille Girard', & leur écrouë barrée 
par le Greffier Criminel ou fou Commis. Etayant 
aucunement égard aux requifitions dn Procureur 
Generale du onze Septembre dernier , ordonne 
qu’à fa diligence il fera- informé par le Commif- 
faire Rapporteur du prefent Arrêt , contre ceux 
qui ont communiqué la procedure dont s’agit , 
pour l’information faite , communiquée audit 
Procureur General conclue & rapportée , être or- 
donné ce qu’il appartiendra par raifon. Ordonne 
en outre que le Mémoire Inilrudif de ladite Ca- 
diere , fa Réponfc à celui dudit Jean-Baptifte 
Girard , les Obfervations fur les Réponfes per- 
fonnellcs & fur celles dudit Girard , l’Analyfe des 
témoins produits par le Procureur en l’Officia- 
lité de Toulon , enfemble fa Requête tendante à 
£cre traduite aux prifons Royaux de ce Palais. 2 
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.«elle du neuf Avril dernier & recharge d’icel e , 
& celle parlaqucl'c ladite Cadiere demandoit 'a 
révocation d’un Decret , & de fe retirer ai; Gref- 
fier pour lui expedier cxtrait.de fa p;aince, & des 
- .Re'ponfesperfonntlles dudit Jean Baptiile Girard, 
le tout iinprimé , feront retenus au Grefte Cri- 
minel, pour étrelacerei par le premier Huiilierde 
la Cour requis , dont ii fera enfuite par lui drell'é 
Procès verbal , qui fera remis audit Greffe. Déli- 
béré en Parlement le lo üftobre 1731. 

signé» t^originalf DE REGJNA. 
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COPIE 


D’UNE LETTRE 

ECRITE D’AIX 



le 21. OBobre 173 i. 

ONSIEUR, 1 


Je vous envoyé un peu tard , mais le plutôt que 
}e puis, i’Arreft de notre Parlement, qui fait U 
matière de toutes les converfations. On dit que 
les Jefuites ne font pas tout-à-fait contens ; ce- 
pendant leurs amis croyent voir dans cet Arreft 
ce qui doit les fatisfaire. Vous en jugerez : 

I®, Le Parlement par fon Arreft a déchargé 
décharge le P. Girard des aceufations & crimes à lui 
imputés ; rien n’eft plus polîtif, ni plus précis pour 
déclarer innocent un homme aceufé. 

. Z®. Ce n’eft pas ainfî que l’Arreft parle de l’Ac- 
eufatriçe du Jefuite ; il n’eft pas dit qu’elle a été 
déchargée des aceufations & crimes à elle impu- 
tés : Le Parlement a eu fans doute quelque bonne 
raiibn pour ordonner qu’elle ferait remife à fa Mere 
four en avoir foin ; & fi cette Fille n’a pas été pu- 
nie d’une maniéré exemplaire, ce que l’on peut 
penfer de plus favorable , c’tft que par la proce-. 
dure , fa friponnerie n’a pas été aufli bien établie 
que fa folie & fon imbécillité. 

î La Cadiere eft condamnée en faveur du P. 
Girard aux dépens faits pardevant le Lieutenant de 

A 
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Toulon y oii elfe s*étoit déditée partie. !te Parîc'ï? 
ment a donc jugé qu’elle avoît tort dans fes horri- 
bles accu^ations. Pour ce qui eft des dépens faits 
au Parlement , Monfieur le Procureur Général 
éteit Partie, & tout le monde (çait qu’on n’obtient 
pas. des dépens contre le Roi. 

4®. Les Ecrits faits contre le P. Girard font 
condamnés à être laccrex , & l'Arréft ne prononce 
rien contre aitcun Ecrit &it pour la defenfe de ce 
Jefuite. 

5°. Au regard du renvoi du P. Girard au Jug* 
Ecclcfiaftiqiic , que l’on croit fujet à diverfes in- 
terprétations, il n’y en a qu’une véritable j c’eft 
que c’eft la manière de prononcer en matière cri- 
minelle , & un ftüc ordinaire au Parlement de 
Provence, par rapport aux Ecclefiaftiqiies: Il faut 
entendre par là que le Parlement en jugeant les 
cas privilégiez ou Royaux , n’entend pas toucher 
aux délits communs, qui font de la compétence 
du Juge ordinaire j & il n’y a qu’ignorance ou ma- 
lice à penfer qu’il refte encore quelque chofe à 
juger dans la Caufe du P. Girard. 

Si vous avez quelque liaifon avec les Jefuites , 
Mon'îcur , vous pouvez à coup fur les féliciter fur- 
ie caradcrc des Juges qui fe foiU le plus déclaré» 
pour le P. Girard J le Public les diftingue, & plu- 
Eeurs font connus dans tout le Royaume. 

Ce que je puis enfin vous affîirer , c’eft que 
«juand on a fçû comme moi une partie des intri- 
gues qui ont été pratiquées pour faire pafoître un 
Jefuite dépravé dans fes mœurs, & pour le faire 
périr, il faut croire bien innocent fît bien protégé 
du Ciel le Jefuite quia échapé à une telle fureur. 

Je ne vous écris pas plus au long, Monfieur, 
parce que je fuis perfuadé que vous ne penfez pas 
autrement que moi. J’ai l’honneur d’étre avec 
bien du refpcd. 



DENONCIATION 

DES FACTUMS 


DEM® CH AU DO N, 

AVOCAT DE LA D»e CADIERE, 


A MESSIEURS LES AVOCATS 

I 

DU PARLEMENT DE PROVENCE. 

Messieurs, 


Ocft avec raifon qu’on a toujours regardé la 
Fonâion d’un Avocat , comme une des plus utiles 
& des plus honorables dans la Société Civile. Les 
plus iliuftres Citoyens, aufli-bien que les plus 
grands Génies de Rome & d’Athènes, fe faifoient 
un mérite & une gloire de l’exercer ; les plus fages 
Legiflateurs ont elevé cette Profeflîon au même 
degré d’honneur que celle des Armes; ils ont vou- 
lu que ceux qui confacretit' leurs veilles dans le 
Palais de la Juftice , au repos des Familles , joüif- 
fent des mêmes privilèges que ceux , qui , fous les 
Etendarts du Prince , employent leurs forces à la 
défenfe de l’Etat. 

Mais plus cette carrière eft glorieufe , plus eft-il 
difficile de la bien fournir : plus cette Profelfioii 
cil diüinguée , & plus exige-t-elle de talens & dts 
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vertus, dans ceux , qui ont la noble émulation de 
la fuivre. 

Qu’eft-ce qu’un Avocat ? Vous le Içavez, 
M E SS t ce n’eft point un Jurifconfulte 

mercenaire-, qui dévoile fa plume aux delîrs de fa 
propre cupidité , ou qui l’abandonne au gré de 
naine d’autrui : ce n’eft point un Orateur paffion- 
oé , qui proftituë fon éloquence à la défenfe du 
crime , ‘du à la juftification des Coupables : c’ell 
un homme , qui , continyellement appliqué à l’é- 
tude des Loix, & premier Juge des Caufes qu’on 
lui prefente , ne doit faire fervir fon miniftere «^u’à 
foûtenir le bon droit , qu’à venger l’honneur flétri, 
qu’à protéger l’innocence, qu’a démafquer le vice 
& faire triompher la vertu ; dépoiiillé de tout 
“préjugé, & fe regardant comme Médiateur de la 
Vérité & de la Juftice , auprès de ceux qui fopt les 
dépofitaires de l’Autorité Souveraine, il ne doit 
parler aux premiers Magiûrats que comme il par- 
îeroit à Dieu même. La rufe & les injures ne font 
point des armes , avec lefquelles il lui foit permis 
de combattre, (<*) Temperet Je ab injuria. Le décri 
& la perte de la réputation leroit le premier châti- 
ment de fa témérité & de fa mauvaife foi. (b ) Nom 
Jf qtiis adeb ^rocax fuerit ut non ratione Jed frobris , 
futet ejfe cerfandum , o^inionis fuee imminutionem 
'^atietur. 

S’il prend une légitime défenfe , il ne doit point 
s’irriter contre l’Accufatcur *, & s’il eft obligç 
d’aceufer , il qe doit point infulter au malheureux. 
En un mot , quelque Caule qu’on lui confie , l’A- 
vocat doit faire également paroître fon f^avoir 
^probité, (c) Vir frobus , dicendi feritus. 

’^clle eft la jufle idée (^ue vous avez fans dputç 


dt Chatidori , j4vocât, ^ jf 
de votre Profclfion , vous > qui en rempliffez fî di- 
gnement tous les devoirs dans un des plus célè- 
bres Parlemens du Royaume > vous , qui ne vous , . 
êtes jamais écartés des fages réglés que vouspref-»- 
crivent vos Loix; vous, qui avez fans doute gémi 
des égaremens de quelques-uns de vos Conférés* 

Oublians ce qu’ils dévoient , & à l’aueuftc Sé- 
nat, devant lequel Us avoient l’honneur de parler» 

& à l’Ordre illuftre , dont ils ont l’avantage d’être 
membres ,'ils fe font portés à des excès , qui ont 
excité votre indignation,qui reclament, à prefent, 
tout votre zele , & qu’on ne f^auroit ni trop 
promptement, ni trop feverement reprimer. 

11 n’cft pas necelTaire que je vous nomme celui» 
contre lequel , fur tout , je m’élève aujourd’hui : 
fa témérité le fait alfez connoitre » & il ne nous a 
pas laide ignorer Ton nom. Aux yeux de la Fran- 
ce , & dans le fein de la vraie Religion » qui l’eût 
crû ! il a ofé figner l’infamie & rirtipcfturc même. 

Ses Ecrits, enfantés par la haine, multipliés pari» 
cupidité , répandus par l’irréligion , en femant pat 
tout le fcandale , ont déjà prévenu vos fuffrages > 

& follicitent votre jufte vengeance. 

Réiinilfez - vous avec moi, Messiburs» 

( votre réputation vous y engage , & votre devoir 
l’exige ) demandez à la Cour que non feulement 
elle interdife pourjamais , mais encore qu’elle pu- 
nifle, de peine afniâive , un homme qui a violé 
toutes vos Loix , celles du Chriftianifme , celles 
de la probité, & même celles de l’équité naturelle. 

Je vais remettre fous vos yeux une partie de fes 
prévarications. 

V oiis ne l’ignorez pas , Messieurs; il eft 
des obligations indifpenfables & eUenciellemenc 
attachées à votre miniftere. S’il vous rend Rede- 
vables de tout votre zele & de tous vos foins aux 
Parties} qui vous confient leurs intérêts , il vous 

A iij 
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if îyènonciation des Faïhtms 
rend aufli comptables au Public , aux Juges , à voî 
Adverfaires même. L’Avocat a des réglés de 
bienféances à obferver à l’égard du Public ; il doit 
du refpeâ: à ceux qui font revêtus du caraâerc de 
Juge ; il ne lui eft pas permis de combattre fes 
Aaverlaires avec d’autres armes que celles de la 
véritéj & par conféquent , les termes licentieux , 
les maniérés infultantcs, les calomnieufes diffa- 
mations doivent être également bannies de tous 
fes Ecrits , de toutes fes démarches , de tous fes 
difeours. 

Or , Me. Chaudon s’eft rendu coupable fur ces 
trois Chefs j & à l’égard du Public, qu’il afcandali- 
fé ; & à l’égard des Mâgiftrats, aufquels il a infultc, 
& à l’égard de fes Adverfaires, à quiil en a irapofé. 
Ses Ouvrages en fourniffent des preuves fans ré- 
pliqué, & ils font éclater, aux yeux de tout le 
monde , fa licence , fa témérité & fa mauvaife foL 
. -Sa licence effrenée : janaais les Poètes les plu» 
obfcencs , malgré toutes leuW fidions , violerenc- 
ils fi hardinrent toutes les Loix de la pudeur que 
Ka fait cet Avocat ? (dj 

S’il croyait le P. Girard coupable , illui étoic 
permis de proa ver fon incefte prétendu avec fa 
Pénitente, & de notifier, ou par ta d^ofition deà 
Témoins^ ou par de fortes préforaptions , fes li- 
bertés criminelles : mais la Religion , la modeftie , 
la feule éducation du monde , les rel'peds & les 
égards qti’on doit au Public, la délicateffe même 
de notre langue auroient dû lui fuggerer des ter- 
mes capables d'envelopper au moins ces honneurs» 
Bien loin de prendre ces fages précautions i Cliau- 

(d) Ne donne-t-il pas lieu à l’application , qui lui a été 
£)ice de ces deux Vers d’un de nos lïiges Critiques. 

On Vert que fes Ecrits craints du chajie LeBeur , 

Je rej]iment des lieux , que jW-quente l'auteur, 

Desçjieaux. • 
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de Ch 'Àtidon , Avocat. J 

<jon afFeâe de développer les plus infâmes abomi- 
Jiations , d’en détailler toutes les circonftances , 
de les peindre , de les expofcr aux yeux , de fe 
fervir pour cela de mille cxpreflions , que les 
Adorateurs de la Volupté n’auroient ofé employer 
dans leurs Saturnales ; il fait parler la Cadiere fa 
l^artie , fur le ton des Phrinés & des Lais ; il re- 
trace en cent endroits , & en cent façons differen- 
tes , des aéHons obfcenes , inconnues aux Bocaces 
•& aux Arétins. Peut-être croira-t-on que j’exa- 
^re ; mais qu’on life j fi on l’ofe , fon premier Sc 
iroifiéme Mémoire, (e) - 

Ou plutôt qu’on ne les life pas I car que de cri- 
jïics n’a pas déjà produit cette fatale leélure ? Que 
de ravages n’a-t’elle pas fait dans i’ame deje ne 
fçai combien de ledeurs ! Combien d’hommes 
pervers, croyant trouver dans ce pernicieux Ou- 
vrée dc-quoi jtiftifier leurs difeours licencieux , fe 
/croient plûs à le lire & à le relire fans ceffe , s’ils 
Ji’avoient été arrêtez, parla grofliereté du langa- 
ge, la fadeur du ffile , & l’abfurdité des raifonne- 
mensl Combien d’autres d’un efprit moins jufte & 
moins délicat , mais d’un goût encore plus gâté., 
, & avec un cœur aulfi criminel ont pardonné à 
Chaudon fon ignorance , en faveur de fes obfce- 
^ûtez ! Combien de jeunes perlbnnes du fexe da- 
tent, depuis cette ledure, la perte de i’heureufe 
ignorance , dans laquelle elles vivoient, & gemif- 
ient aujourd’hiiy fur la funede Icicnce , qu’eliee 
tiennent de Chaudon i Que de traits mortels por- 
tez à la pudeur & à l’innocence ! Que de fcandales 
ces infamies, étalées au grand jour , n’ont -elles 
pascaufés I Et une pareille licence fera foufferte ., 

(0 Premier Mémoire pages 12. 13. 14. 15. 33,44. 4», 
4 ( 5 - +7, 48. 49 - 50. s I. 5 a. Î 4 . 

. Second Fadum,pag. » 4 . 43 .^o, 
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^ Dinanctathn des VaElums 
dans le fein deTEglife , fous les yeux des Pontifeyj 
par des Juges chrétiens? Quoi , fera-t’il donc per- 
mis parce qu’on eft Avocat , de ne garder plus de 
mefures , de franchir toutes les bornes delà bien- 
feance , de braver infoletnment les Loix facrées de 
Ita Religion & de violer impunément des réglés , 
que la raifbn & la nature ont rendues relpeélables 
aux Payens même ? 

Le fécond Chef d’accufation contre Chaudon, 
c’eft fa témérité extrême à l’égard des Juges. Pas 
une de fes démarches , qui ne foit une infulte à la : 
juftice. Je ne parle pas feulement des traits inju- 
rieux répandus dans fes Mémoires contre Mef> 
fieurs le Promoteur & l’Ofiicial de Toulon , de fet 
foupçons contre leur équité, de fes reproches d’i- 
gnorance & de partialité , de fes plaintes conti- 
nuelles de prévarication & d’inhdelité ; c’eft par là 
qu’il commence fes inveélives. Bien-tôt Mefficurs 
les Commilfaires du Parlement ont été en bute à 
fes calomnies. Soqaudace n’a pas épargné des Ju- 
ges, à qui une longue expérience, une intégrité à 
toute épreuve , & un profond fçavoir, plus encore 
que leur ring & leur caraâere, attiroicnt depuis 
long-tems, l’eftime , la confiance, & la vénération 
de cette Province. 

Je ne parle pas des defobéïflances marquées de cet 
Avocat aux ordres exprès & réitérés de la Cour, du 
refus opiniâtre , qu’il fit d’abord de plaider à Huis- 
clos -, de fes déclamations emportées contre le pré- 
tendu renverfement de toutes les Réglés de la Ju- 
rifprudence & de toutes les Loix delà Juftice. Je 
ne parle pas de tous les indignes détours que lui a 
fourni la chicane , & de tous les injuftes ftratagêr 
mes qu’il a mis en œuvre , tantôt pour faire infor- 
mer de nouveau fur des faits fupofés , tantôt pour 
faire oüir de nouveaux témoins , tantôt pour faire 
jcalTec la procedure , tantôt pour tianfportec I» 


de Af. Chaude » , Avocat. f 
iConnoifl*auce de cette affaire à un autre Tribunal : 
& tout cela dans le delfein de la divulguer, de la 
prolonger , de l’embrouiller, d’en éluder le Juge- 
ment definitif. 

Toutes les Cours fuperieurcsdu Royaume, atten“ 
tives à ce grand événement , font furprifes , avec 
raifon , ciu’un Avocat ffoible infiniment d’un par- 
ti fécond en artibees ) ait pû s’oublier jufqu’aa 
point défaire naître , chaque jour, de nouveaux 
incidens, pour lafler les Juges par des longueurs 
affeâées , pour furprendre leur Religion par des 
Requêtes pleines de faulfetez, en fulpeéler quel- 
ques uns par de foies reeufations , intimider les au- 
tres par des cris feditieux, tenir en échec route la 
Grand’ Chambre d’un Parlement , par des appels 
évidemment illufoires , & braver ainfi tous les or- 
dres du Chef de lajuftice&du Souverain même, 
qui , pour faire ççflêr le feandale de cet odieux 
Procès, en prefTe depuis fi long-tems la conclufion. 

Il me fufnt d’avoir indiqué tous ces faits ; ils font 
de notoriété publique. Mais ce qui doit indigner 
le plus les Magiftrats , c’eft que , contre la reli- 
gion du fecret, contre les réglés du Barreau , con- 
tre le droit des gens , Chaudon ait ofé reveler une 
procédure criminelle , la publier , la répandre , la 
tronquer, en faire imprimer une partie; & que 
par d’injurieufes obfervations , il ait voulu faire 
foupçonner la fidelité des Gens du Roy , qui en 
ont été dcpofitaircs , & la probité des Commiffai- 
res qui l’ont faite. 

N’a-t-il pas porté la témérité jufqu’à infulter à 
la majefté du Trône ? Voici le difeours peu me- 
furé , qu’il a tenu dans un de fes Mémoires, & 
qu’il a mis dans la bouche des Jefuites. (/) Let 



P. tj. de laRépoRfc de Chaudon au Mémoire dit 
irard. 
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10 Dinanciation des V aBims 
Jefuites difent que la volonté du Roy eft que te 
Girard fait innocenté. S'ils avoient fttrpris quelque 
refc.'it de ta religion de Sa Majejlé , le Roy , à l’e- 
xemple d’un Empereur Romain, vous diroit, Mef- 
/leurs , que le Souverain ne veut jamais rien qui 
hlejfe le Droit public , l’utilité publique , encore 
moins la Religion , dont il ejl le premier FroteBeur; 
que, quand on furprend de lui quelques refcritt 
eontratres , les Juges n’en doivent pas faire la réglé 
de leurs J ugemens , mais fttivre toojours les Loix 
inviolables de l’Ejlat. Enfuite cet Avocat s’arroge 
infolemmciit le foin de juftifier le Roy de cette 
calomnie, & prend de là occalîon dans (g') la 
page fuivantc, de donner des leçons aux Juges* 
comme s’ils avoient befoin du témoignage d’un 
Cbaudon pour être perfuadez de l’équité & de la 
' religion du Souverain , comme s’ils pouvoient 
craindre de déplaire au Roy, en ad min iftrant fidè- 
lement la Jiiftice, & en la rendant à chacun 
vaut les Loix ; comme fi dans l’exercice de Jeuc 
charge , ils ignoroient ce qu’exige d’eux leur ca^ 
radere , & à quoi les engage leur devoir. 

Le téméraire a-t’ü donc pu traiter ainfi ceux qui" 
tiennent dans leurs mains fa fortune & fa vie ? A- 
t’ilpû fe perfuader quedes Juges intégrés, & qui 
connoiflênt toute la dignité de leur place, & l’éten- 
due de leur pouvoir , ou ne s’apercevroient pas dç 
l’indécence &*de l’artifice d’un pareil difeours , ou 
lie reprimeroient pas fon audace , & ne fçauroient 
, pas par une punition éclatante, le contenir dans 
le refped , & le faire rentrer dans les bornes de fon 
premier état ? 

Mais voici le point principal , que je-vous prie 
d’envifager , fages & fçavans Jurifconfultes , à qui 
je parle ; voici fur tout , ce qui vous doit armer 
d’une jufic fe vérité contre Chaudoo, C’eftfa mau- 

Cs) P-g. »j. «♦. 


de Af Chaudon , A'Vocat» i I 
vaife foi. II a impofé de la maniéré du monde la 
plus criante , & à (à Partie advcrfe & au Public. 
En voulez- vous des preuves autentiques & incon- 
teftables ? Jcttez un coup d’œil fur fes propres 
Ecrits. 

Pour donner quelque air de vraifemblance au 
rolle que Me. Chaudon vouloir faire joiier au Pe- 
. re Giraid, il alTure dans deux endroits difFerens de 
les Faduras , que ce Pcre avoir porté les armes , 
& avoir exercé la Mcdecine , avant que d’entrer 
dans la Compagnie de Jefus. Ces deux faits font 
notoirement faux , & Chaudon l’ignoroi^ pas. 
Le Pere Girard n’avoit pas encore 6ni Ibn cours de; 
Philofophie à Dole en Franche Comté , quand ij 
fut reçu Jefuite , à l’âge de feizeans*, il fetranfpor- 
ta à Avignon pour y taire fon Noviciat ; & dès lors 
U s’eft toujours diftingué dans fon Ordre par fa pie*' 
té , Ibn recueillement & fa mortitication. 

Chaudon dans fon premier Mémoire, donne 
pour preuve du commerce criminel du Pere Gi- 
rard avec la Cadiere , une (h) fréquentation con- 
tinuelle de ce Diredeur avec fa Penitente, ajou- 
tant que le Pere Girard obligeoit la Cadiere à le 
Venir voir tous les jours. Or cette fréquentation 
n’a de réalité que dans l'imagination échaufTéeds 
l’Avocat. C’en unefiipolition manifette & haute- 
ment démentie par le Pere Girard , & paria Ca- 
dierc , même avant la rctradation dccclle-cy, 
comme on peut s’en convaincre par (es yeux , en 
lifant les reponfes du Pere Girard & de la Cadie- 
re, que Chaudon lui-même a donné au Public » 
en faifant imprimer , contre l’ufage du Barreau , 
ce qui fait partie d’une procedure criminelle. ( i,) 

(Ji) Premier Mémoire de Chaudon pag. 38. 

(>) Obfervacion de Chaudon fur lea r^onfes peslbur 
neiles du Pere Girard & de la Cadiere. 

y. Imerrogat. pag. a/. 
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1 1 Dénonciation des FaSfumi 
Interrogée fi elle n'a rien à nouxdire de fartîeuliet 
de eet état d'obfejfion ; a répondu , que le Démon lui 
donna toute forte de connoijfance du fafie ^ du fre- 
fient Ô" de l’avemr ; que dans cet état le Démon lui 
difoit que le Pere Girard étoit Sorcier , que cela étoip 
attaché à faperfimne ; & que dans cet état, elle com~ 
muniquoit avec la Demoijèlle Guiol , Laugier Ô" la 
Demoifelle Gravier , qui éi oient dans lé rnéme état ; • 
eir que le Pere Girard Reéieur commença alors de la 
vifiter chez elle , où il alloit de tenu en tems félon 
qu'elle étoit malade.^ 

■ Chaudon afiure encore, que lorfqiie la Cadiere 
B’étoit retirée au Convent d’OIliouIes , (k) le 
Pere Girard alloit la vifiter deux ou trois fois par 
femaine : & cependant , de l’aveu de la Cadie- 
le même, avant l'es variations, & avant le préten- 
du breuvage magique fi folement imaginé par 
Chaudon, elle répond au (/J 85, interrogat par 
un démenti formel, qu’elle donne à Ton Défenfeur, 
avoüant elle-même que le Pere Girard n’étoit ja-» 
mais venu deux fois par femaine, mais feulement 
de huit en huit jour s , & quelques fois même de quin* 
ze en quinze , pour la confclier. 

- 11 aporte la Lettre du xz. Juillet pour une dé- 
monftration évidente que le Pere Girard cachoit 
«n amour impudique fous le voile de la direéhôn ; 
mais une preuve fans répliqué, capable de con- 
fondre Chaudon, capable au moins de mettre fon 
impoftüre dans le plus grand jour, c’eft la reponfe 
de la Cadiere au m ) p i . interrogat , fait encore 
avant fa retraélation , ( car c’eft une remarque ef- 
fentielle , qu’on ne doit pas omettre , & qui ne laif- 
fe aucun fubterfuge à cet Avocat ) oui , elle attefte 
que cette fameufe Lettre, qu’on a tant aft'eâc 

(It) Premier Mémoire pag. 3S« 

f/j Oblervationt pag. 30. 

(w J Obrervaiions pag, 
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de Chaudon , Avocat, i? 

• Je répandre, qu’on a fi honteufement interprétée, 
■qu’on a commentée en tant de façons differentes , 
a été écrite dant l’efprit de Dieu. Sur quoi voici une 
réflexion toute fimple , & qui faute aux yeux : qui 
peut mieux expliquer , & fixer le vrai fens d’une 
Lettre que les deux perfonnes interelTées , l’une 
:qui l’a écrite, & l’autre qui l’a rc^ûë, & qui actuel- 
lement font occupez à s’aceufer des plus grands 
crimes ? On ne peut foupçonner qu’ils s’épargne- 
ront mutuellement. Or toutes deux cepedant s’ac- 
cordent à dire que cette Lettre a été écrite dant 
l’e/prit de Dieu ; qu’ils n’y ont jamais rien décou- 
•vert de mauvais ; qu’ils l’ont toujours réciproque- 
ment entendue dans le fens de la pieté. C’eft pour- 
■tant ce langage de la pieté que Chaudon , contre 
l’aveu réitéré de fa Partie , tourne en langage lu- 
brique. 

D’ailleurs , ( qu’on me permette ici un petite di- 
creflion , ) fi l’on lit cette Lettre fans prévention \ 
U on fe met dans la ficuation d’efprit où étoit le P« 
■Girard à l’égard de la Cadiere ÿ fi l’on compare les 
•Lettres antecedentes ou fubfequentes; fi on les 
’raproche,fi on les confronte , l’on verra que cette 
Xettre étant relative à ce qui a précédé & à ce qui 
-a fuivi , ne prefente que des idées très-pures, & de 
pleufes intentions. De quel front a-t’on donc pù', 
contre les loix de la pudeur & de la vérité, lui don- 
ner un fens obfcene & impie ? On y lit, il eft vrai, 
^quelques termes un peu trop familiers & trop ref- 
peélueux pour un Direâeur à l’égard de fa Peni- 
tente : mais on doit obferver que cette Penitente 
étoit regardée comme une fainte à mirades; qu’on 
ne luy parloit plus qu’avec une efpece de vénéra- 
tion y & que la vertu a des droits fur les cœurs, qui 
lui attirent l’affedion & le rcfpcft. 

Qu’on life toutes les Lettres des plus grands de 
'4çs plus feints perfounages : qu’on prenne à l’our. 
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yettufc du Livre les Lettres du grand Lvçrqùe dtf 
Geneve Saint François de Sales , ce Guide éclairé 
des Directeurs ; qu’on parcoure la plupart de fes 
Lettres à Madame de Chantal, morte en odeuf 
de faintetc, & à plufieurs autres Dames de pieté 
fes Penitentes ; on y verra de ces expreflions af- 
fedueulês & cordiales , qui , au yeux de tous les 
gens de bien , ne prefentent que la noble candeitf 
& la fainte limplicité-de ce vertueux Pontife : mais 
<}ui , au jugement des elprics pervers & des cœurs 
corrompus, exhaleroient les feux d'une ÿajjtondé-^-'^^ 
licite & enflammée ? 

( « ) On lit, par exemple, vous connnoijfez ajfezt 
^voir que je vous écris à tout fro^os , que je vous 
vais fuivant en effrit y Ô" il ejî vrai : .non , il ne 
fera jamais foflible que chofe aucune me féÿare de 
votre ame : les liens en font trof forts. A Madame 
de Chantal. Je chéris tendrement , & fins que fa-' 
ternellement votre ame & votre exur, A la même. 
Je vous recommande t vos enfans. Madame, vous 
fçavez qu'ils font flus miens que vôtres. Ailleurs. 
Aujfl me femble-t’il que je fuis toujours avec votre 
«otur , Ô" que nos cceurs s’entretiennent les uns les 
autres. £t il finit fouvent fes Lettres par ces mots* 
Je fuis , Madame , ma très-chere Fille Sceur , vo- 
tre ferviteur Ù" Frere , & flus humble , & tout de^ 
dié,&c. Nous en tranferirons quelques-unes ea 
entier à la fin de cet Ouvrage. 

Quelle odieufe interprétation ne leur auroit pas 
donné notre obfccné Commentateur? Cette ma- 
niéré tendre-& naïve de s’exprimer , li familière au 
Prélat feroit tournée par Chaudon , en licence de 
ftile^ Mais malgré fes calomnies, François de Sa- 
les n’en fera pas moins révéré comme un grand 

(») Les Epîtres fpirituelles de S. François de Sales.. . 
di vifées en fept Livres. ■ . . A Paris cher Frédéric Leonard, 
-rue Saint Jacques à l’Eçu de Venife i6-j<S, 
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de Chaudon ^ Avocat. i / 

Saint: les inveéHves de l’Avocat du Diable ne re- 
culèrent pas la Canonifation du Pontife. Reve- 
nons à notre fujet, & continuons de parcourir lest 
Paftums de l’Avocat. 

Chaque page nous découvre de nouvelles im- 
poftures. ( 0 ) llejl certain , dit-il on ne feut le 
révoquer en doute, que les feize Lettres que le Pere 
Girard a remifes ne font pas de celles qu’il avait écri- 
tes. Or il eft confiant , par l'aveu même de la Ca- 
diere , que c’efi là une impofiiire notoire. Elle- 
même Cadiere a reconnu les Lettres produites au 
Procès , pour être les mêmes que celles qu’elle 
avoir reçu du Pere Girard, & aufquelles elleavoit 
fait faire réponlê pas fes Freres : & fur cet aveu , 
ïes unes & les autres ont été paraphées par Mef- 
fieurs les Commifl’aires , le Pere Girard & la Ca- 
diere. (p) Voyez les reponfes de la Cadiere au 
I f 6. & 1 6 1 . interrogats. 

( ^ ) Il avance que le Pere Girard a pris des li- 
bertez criminelles fur fa Penitente, & il ofe aflu- 
rer à tout moment que ce Pere les a avouées. Mais,’ 
<• la plus infigne mauvaife foi qui fut jamais, dans 
l’endroit même où Chaudon raporte lareponfené- 
gative de l’Aceufé, il met dansla, bouche une ré- 
ponfe affirmative : impofture qu’on auroit peine à 
croire , fi l’on n’avoit de quoy s’en convaincre pat 
fes propres yeux. Qu’on life pour cela la réponfc 
du Pere Girard à l’interrogat 78. r) & l’obferva- 
tion qui y efi jointe par Me Chaudon. 

L’Avocat dit dans fon troifiéme Fadum , que lî 
la Cadiere fit écrire fes Lettres par fes Freres, c’eft 
que fçaekant à peine mettre fon nom , elle ne pouvait 
les écrire elle-même, 'Menfonge groflier ! la Cadie-* 

(0) Premier Mémoire pag.r4i. 

f/Q Obfervations pag. 39..40. . , 

Premier Mémoire pag. 4tf. ' , 

( » ) Obfervations pag. 10. 
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re a figné plus de cinquante foisvfon nom dans Tâ 

procedure. 

11 dit que lesjefuites répandent par tout des 
Vers , & des Chanfons pleines d’ordures : ce fait a 
été autentiquement delavoüé ; & il cft d’ailleurs 
de notoriété publique que la plupart des V ers & des 
Chanfons obfcenes j qui inondent cette Province 
font contre les Commiffaires,le Pcre Girard & les 
Jefuites. 

Il ditquelaCadierenes’cft retraâée que pat 
l’effet d’un breuvage, qui lui aliéna l’efprit, & pat 
une fuite des menaces & des violences, qui lui fu- 
rent faites au Couvent de Toulon. Tous ces faits 
ont été hautement démentis par toutes les Reli- 
gieufes de ce Monaftere , & par la Cadiere elle- 
même , qui, lors de l'a confrontation avec la Supé- 
rieure , & quelques autres Religieules, parla avec 
beaucoup de prefence & de liberté d’efprit devant 
MefTieurs les Commilfaircs ; & fe loiia publique- 
ment des bonnes maniérés, des attentions & de la 
charité , qu’on avoir pour elle dans cette Mailbn. 

Il dit dans fon fécond Mémoire, que les témoi- 
gnages de Madame Marie Bcauflier cadete, de Da- 
me Therefe Beauffier aînée, de Dame Gabrielle 
de Çamelin cadete, de la Sœur Aubani, du Perc 
Aubant,de Mre. Portalis font de nulle valeurs par-* 
ce que CCS témoins font convaincus par la Lettre 
de la Dame de Cogolin,de complot & de fuborna- 
tion. La conclulion qu’il tire de cette Lettre eft 
encore une preuve évidente de mauvaife foy , car 
Chaudon n’ignore pas que cette Lettre de la Da- 
me de Cogolin à la Dame de BeaufTtern’eft jamais 
parvenue a celJe-cy, puifque ayant été interceptée 
par la Dame Abbelfe d’Ollioulcs , elle Tut remife 
aufll-tôt par ladite Abbefl'e à la Cadiere. Donc 
cette Lettre n’a pu faire l’effet que Chaudon fup- 
pofe. 
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de Chaudon , [Avocjtt, 17 
Ce n’eft pas d’aujourd’hui qu’on a vu cet Avocat 
remplir fes Faâums & fes Plaidoyers de Citations 
faulies : ce n’eft pas d’aujourd’hui qu’il a cherché 
à furprendre l’intégrité des Juges par des textes 
tronquez & fauftement alléguez. En vain on lui en 
a fait fouvent de fanglans reproches; & plus d’une 
Ibis forcé d’en convenir,; il a cru pouvoir juftificr 
cette fourberie ofiieieufe à l’égard de fes Parties , 
par une exeufeinjurieufe aux Juges, (x) Mais pour 
être encore pleinement convaincu de fa mauvaife 
foi, pour voir jufqu’à quel excès il l’a portée, qu’on 
fe donne la peine de lire cette partie de la procedu- 
re que Chaudon a fait imprimer lui-méme,& qu’il 
n’a donnée au Public , que parce qu’il la regardoit 
comme une preuve vidorieulc & fans répliqué des 
crimes du Pe're Girard ; qu’on la life avec atten- 
tion , & qu’on parcoure enfuite les trois Faâums 
de cet Avocat, on verra, & on le verra avec étoa- 
netnent , qu’il n’eft pas un feul fait , qui n’y foit al- 
téré, ou cha^é, ou exagéré, ou fallîfié ; que quel- 
que fois il diffimule les reponfes , & cache lès mo- 
tifs ; que quelquefois il confond les lieux & les 
tems ; que fouvent il raproche ou change les cir- 
conftanccs que tantôt ajourant , ou diminuant 
a fon gré , & félon qu’il en a befoin , il remplit par 
tous fes écrits des plus groflieres inveftives,''& des 
injures les plus difamantes. Il a acumulé, fans dif- 
cernement, & fans preuve , contre là propre conf« 
cience , & contre l’evidence même , tant de faits 
notoirement faux & calomnieux , que l’Avocat de 
là Partie adverfe , dont tout le monde connoit la 
droiture & la politelTe,.n’a pu s’empêcher de don* 

(j) Ba» , a - 1 - fouvent dit , U faut toSijmrs ha^rdetf 
des Citati'^ns fautes , farte qne les ^«ges , qUi »• fiupqonneat 
pas tA^ocat leur en impofe , je laijfent prendre quelque»- 

Jfiis paf de femblabUs a 0 $ori$Cj^Q‘ encnçavne tçnioHTt quêtai 
qu*s-uns‘p*r là» 

B • 



1 8 jyitioficîattoh des VaBums 
ner hautement à Mc. Chaudon fept démentis e»' 
fept lignes ; (r) on peut voir les paroles memes 
de cet Avocat dans fon Mémoire pour le Pere Gi- 
rard. Une chofe encore plus recente, c’eft que 
dans l’Afte proteftatif & interpellatif, que Chatt-« 
don a fait ’fignifier à Madame de Lambert Supe** 
rieurc du Monaftere de la Vilîtation de cette Vi^ 
le, cette Religieufe, fille de condition, mais enco* 
re plus dîftinguée parfa pieté que par fa naiffancei 
a été obligée de nier en face à^Chaudon toirtce- 
qu’il avance dans cet Aâe,.& de lui donner publi- 
quement & par écrit ( « ; quatonee démentis dans 
tine feule page , fur quatorze faits évidemment 
Controuvez & fuppofez parce malhonnête hom- 
me ; faits dont la fuppolîtion & rimpoftute font • 
aujourd’hui conftatées au vu & au fçû de tout Te 
Parlement. 

Enfin , pour mettre dans tout fon jour la mau- 
vaifefoi de Chatidon, qu’il me (bit permis de faire 
encore trois courtes réflexions, i®. Sur la qua- 
lité de la Caufe dont il s’eft chargé, a®. Sur les 
hiotjfs qui l’ont obligé à sén charger. 3®. Sur ]A 
manière dont il l’a foûtenuë. 

Quant à la Caiîfe: en fut-il jamais de plus lîn- 
guliere , de plus affreufe , de plus notoirement in- 
jufte , & par conféquent de plus indigne du mi-* 
niftere de l’Avocat ? 

En effet, elle prélènte d’abord pour fondement 
un crime énorme, inoüi dans l’Èglife depuis la 
naiflance du -Chriftianifme 3 c’eft un Religieux ^ 
■qui pour en aceufer un autre , fe joue du Sacre- 
ment de la Pénitence , en viole le fecret, &quis 
fur cette Confeflîon revelée , forme le plan de la 
plus atroce aceufatien quifut jamais. 

) Mémoire de Me. Pazery pour le P. Girard pag.+.3, 
{■4) V oyez l’Aôc proteftatir& interpellatif impiimé par ' 
Çb udoa. .. . , . 
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de M^<hdHd»n^ rij 

* ^ - nous ! Il iïie.tifindw.ilohc qM’à 

ïn Cpnf^lieur de prpfiteç de la çoofiancc.ou de la 
limpjicite d une ,Ppqit6f)té , pour .lui extcà'qucr 
.une .pemiiffion par écrit -de relever fes ciiimes au 
.prejudjced’un tiers ? Qu’on ouvrp une fois cette 
.porte a l indifcretion, à la haine ou:à la licence; 
' gu une pareille liberté Ibit accordée aux Confef- 
, leurs , .ou,pIûtôt,:gu’un lî iâcrilege abus friit tole- 
,re,Â l’on .verra bieutpt.de quelsiatreux defordces 
^e,fcra pas fuivie une. lî criminelle iindulgence ; 
que de maris deshonorés I quede fiarhilles divifées! 
que d’enfans déshérités ! ..^jiie d’injuftes détenteurs 
du bien d’autrui , & meme que de pofl'elfcurs de 
bonne foi livres aux derniers fupplices ! II fufSra 
qu un ConfelTeur imprudent ou paflionné engaee 
^n PÉmtent ou fa Pénitente à lui déclarer fes 
C^miphces ;ll.fuffira.‘qu’il le fafle donner une.pér- 
, million par écrit , comme l’a fait'Ie Pere Nicolas 
,pour rcveler une Confefllon & aux Evêques & 
aux Juges , ^ au Public, moyennant quoi il nîy 
aura plus de fureté dans, la Spoieté Civile , plus de 
jaix dans les familles, plus de refpeâ pour les 
^cremens, plus'dc relToufce.ppur les peeheiiis. 

„ Mais quel furcroît d’énm^mHéi à Qe çriraé* Si 
comme il eft prouvé par la procefu^e , c ’eft lé 
Confelfetir lui-meme quialabriqué la Confeflion 
de fa Penitente ; qui lui a fuggeré dans le Tribu- 
nal meme, le tiflli del’accufation qu’il méditoit- 
qui abufant dei ignorance d’upe .jeune perfonne ’ 
dui faifoitappercevoirles fuites d’un incelfte imagi: 

, auire dans 1 aveu ingénu qu’elle, lai faifoit de quél. 
Æue indifpofition naturelle ou qui., prpfitantde 
’ concçrtoit avec elle , de tourner e® 
preuve de libertinage , ,ce qu’eUe ,avoit rcgar4 
( a :) Oblërvadons pag. 3$, 1 

i .^**y^la&cppi>ft.au^i£9«,'lntecrogat* 

■ Bij 
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20 J^lmnciàtion des TaBumi 

' jufqu’alors comme l’efFct de la plus haute fainteté ? 

Quelle cfpece de crime ! Une Fille qui fe pré- 
. tend Vierge , & qui le dit deshonorée ; qui pro- 
• telle de fon innocence , au même tems qu’elle 
avoue fes proftitutions ; qui accufe & difculpe 
tour à tour fon prétendu Corrupteur ; le loue & le 
blâme dans la même procedure ; le charge de cri- 
mes & le comble d’éloges » jure, avec lerment 
' qu’il eft coupable des plus grands excès , & fe re- 
traâe dès le lendemain , forcée de rendre jullice 
à la pieté &i l’innocence", qui, dix jours après, 
retraôe fa retra dation; rejette fur un breuvage,, 
les aveux qu’elle a fait ; revient à fes premières 
accufations > change , varie , & fe contredit a tout 
moment dans fes réponlcs. _ 

Quelle Caufé ! Des Freres , qui, tantôt confi- 
- dens de l’hypocrifie de leur Sœur, publient cepen- 
, dant par tout fes vertus & fes miracles ; & qui 
tantôt honteux de la voir démafquée, attribuent 
ces vertus & ces miracles à un foufïlc magique & 
aux prcftigcs du Démon ! Des Freres , qui, ne- 
voyant autrefois qu’une Dodrine pure , & de 
faintes maximes dans fes l ettres , aulquelles ils 
faifoient eux- mêmes la réponfe , veulent aujour- 
d’hui qu’on n’y trouvent plus qu’infamie & qu’et- 

ïeur ! . - . « 

Quelle Caufe! que celle quia befôin pour Te 
foûtenir d’évoquer tout l’Enfer, & d’emprunter 
fans celfe de l’Efprit dé menfonge , des preuves 8c 
, des raifons , pour conftater la vérité des faits ! 

! Quelle Gaufe ! où il fait d roit trouver des Juges 
allez crédules pour fe perfuader qu’un Prêtre », 
qu’un Religieux , qu’un Prédicateur, jufques à 
prelènt fage , vertueux & mortifié , devenu tout i 
^up le plus fcelerac de tous les hommes , padile 
avec le Diable , & fe donne à lui , à condiriom 
qu’il féduira pat le moyen de la ditedion dans Ift 
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de M^Chaudon, Avocat. 

Tribunal de la Pénitence les âmes qu’il aura con- 
vertie dans la Chaire par le talent de la Prédica- 
tion! 

Quelle Caufe enfin , oâ il a fallu trouver un 
Avocat affez préfomptueux , aflez artificieux , 
allez imprudent, pour prétendre fauverla vie fit 
Thonneur de là Partie , en prouvant publiquement 
fon déshonneur Sd (es crimes, Que dé contradic- 
lions ! que de folies! que de chitneres ! Voilà pour- 
tant la Caulê que le judicieux Chaudon entre- 
prend ; quîjl faifît avec avidité , qu’il pourfuit avec 
chaleur. 

Il eft vrai ^u’il cherche à s’en juftifier , préten- 
dant avoir été forcé à l’accepter. Voici lès pro^ 
près paroles, (jf) Il ejî de notoriété publique que , 
quand la Cadiere i^adrejja à Me. Chaudon , pour lui 
fréter fon minifiere , il le lui refufa d'.,bord , & qu'il 
ne s’en chargea enfuite que farce qu’il y fut forcé, en 
qualité de Syndic des Avocats.. 

Je vous en attelle ici vous-mêmes. Messieurs!, 
y a-t-il eu parmi vous un refus general de foûtentr 
la Caufe de la Cadiere? Sur ce refusa-t-il été 
quellion de délibérer dans vos afl'emblées qui lui 
feroit donné pour Confeil ? fie chacun s’én excu- 
fànt , le Syndic Chaudon a-t-il été obligé de s’en 
charger contre fon gré ? 

Qui ne fjait, au contraire , que dès le commen- 
cement de cette affaire , Chaudon feul la conflilta, 
rétudia , l’embroütlla , la divulga ? Qu’il fur lé 
premier à répandre par tout la Lettre du tz. Juil- 
let , dont il faifoit déjà le commentaire impur , fit 
qu’il recitoit à tous ceux qui venoient chez lüi ?' ’ 

Qui ne fçait que l’avidité du gain lui fit mandièr 
cette Caufe f 11 s’applaudit fi fort de l’avoir enfin 
obtenue, qu’il fit fermer la porte à tout ai.tre 

(>) La Réponfe de Chaudga au Memoire inftruâif dit 
Pere Girard pag» jz,. - _ . • 
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Il Dénonciation des faSkims 
Client que les Cadieres. Ceux-ci promirent- 
payer gralleinent fes fervices. Je ne Tpi cooibieq 
de gens charitables ouvrirent pour cela leurs bour»' 
fes i differentes perfonnes firent efperer diflerens 
falaires. A chaque inftantChaudon fentoit redou- 
bler £bn zele : il avoir peine à contenir l’.eflbrt que 
vouloir prendre Ton éloquence : il ne pouvoit ca^ 
jeher fes fentiraens ;.il en parloir à tout le monde s 
ù joye éclatoit de toute part ; il dîfoit par touç 
que fa fortune éto’it faite ; il ootnptoit déjà le profit 
qui lui reviendroit des Faélums qu’il médita mêi- 
me avant que d’avoir entendu fa Partie : il les mi- 
mitoit , il les compofoit d’avance , tant il préten- 
doit les rendre conformes à la Juftice & à la Véri- 
té. Dans les premiers tranfports de cette joye tur 
multueufe , il dit hautement en préfence de fes 
amis, avec cet aird’enthoufiafme & ce ton d’ineTr- 
gumene qu’il prend quelquefois.; oit j’y gagnerai 
vingt mille francs , ou j’y brûlerai mes Livres. De 
là j cette prodigieufe fécondité de Chaudon. Sa 
plume , plus fertile que celle de Scudery., enfanta 
trois gros volumes en deux mois. Le. débit furpaffa 
fes efperances , & le profit: s’accrut aulÇ-bien que 
fes defirs. Dès- lors il ne fongea plus qu’à entafier 
Requêtes fur Requêtes, Mémoires fur Mémoires, 
Aftes fur Ades , Obfcrvations fur Qbfervations^ 
Répliqués, Placets, Sommations ;,à les faire im- 
primer , à les répandre , & à inonder le monde dç 
.tous ces Libelles diâaniacoires, qui ne difiéreot 
entr’eux que par leurs Titres. 

Qu’il fe plaigne après cela , que l’ingénieux Au- 
teur de la petite Hiftoire de ce Procès., l’att-traité 
.de vil Avocat ! Ce mot de vil ne tombe pas fur 
PAvocat, mais fur Chaudon î & cette qualifica- 
tion eft pleinement juftifiée à l’égard des perlbn- 
nes de fon caradere , par les , termes même de 
la Loi: Nam Ji lacro £ecaniaque capantttr f pelt^ 
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I>t Me. Chaudott 'Avoc/a. aÿ- 

lA\tSi $U^ne Jigeneres mttt VIUSSIMQS nMtHtrttm 
innUtr. 

Qui nt fçaic x]u*«près le refus que le Pere 
rtrd iai fie un jour de le recevoir déformais an 
nombre de fês Pénitens <. Chaudon jura hautemcnc 
qu’il s’en vengeroic. De-là cette fureur à déclamer 
éternellement contre ce Pere, à le diffamer daos 
«ousPes Ecrits , k l’accabler de reproches ^ à don» 
ner un tour criminel à fes aâions les plus innoat»> 
tes, â lui prêter dans les fonélionsles plusfaûiees 
les plusodieafes intentions. On feroit tenté de di«> 
tt , i voir l’acharnement de Chaudon à perfécutxr 
it Direâeur de fa première femme , qifil eft kk- 
tereffé à venger des injures perfonnelles. 

De-l.i ce langage diabolique qu’à tenu cet indi- 
gne Avocat 'y que tant de gens à Aix ont entendti 
■ avec effroi , & que lé Pere t^kolas avoir d^a tenu 
ft Toulon avec cette audace qu’on lui coanoSc. Ou 
ie Pire Girard , difoit-il , farottra coupable far I0 
frooedure y cuti ne le faroitr a pas. S’il parait coup»- 
ilty tes iuges le feront punir , nom n*en aurons 

pas U démenti. S'il neparait pas cotfpable -attx festte 
'des ] tiges , il leparoitra eUt moins à ceux dupublie y, 

mus n*en aurons pas moins caufe gttgnit, etinfij, 
ajoûte-t'il , de epsselqm fafon ^ la chofe tomme ^ 
rvoilÀ notre homme des hormoré , les Molmiftes eonfoum 
dus , & notre triomphe ajfûré. Ainfî l’a vea* vous die^ 
malheureux , ainA l’avez*vous efperé ! Mais vo» 
«re efperance cft vaine : le Ciel préfide aux iugcv 
mens; l’innocence fera reconnue , le complot dé- 
couvert , les calomniateurs punis , & vous-»mê- 
me chargé d’opprobres , deviendrez Pobjet du 
mépris & de l’execration publique ! 

Une caufe li étrange , entrepi ife par de A hon- 
teux motifs , ne pouvoir être (bûtenucque par lea 
mêmes moyens. AuîTi comment Chaudon s*y eft» 

4I pris ? .Ln.peu de mots voici le précis de cous 
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Ï4 î)hfton''iathmàes T^üumt 
fcs Fadhims. Qu’on le* examine de fang froid Sc 
fans prévention , on verra qu’il* fe reduifent à di- 
re; 17. Que Catherine Cadiere fa Partie a eu de« 
iriiîons, de* révélations , des obfcffions , ^des fti- 
gmaces ; qu’eUe a paru transformée en £cre homtn 

3 u’elie a die la Mefle , qu’elle a crû lire l’interieur 
es confcienccs , & opérer les plus grands mira- 
cles ; & que tous ces faits prodigieux n’ont e« 
d'autre caufe que le fouffle magique du Pere Gi- 
rard. zo. Que par le moyen de ce foulBe •, la Pé- 
nitente fe trouvoic réduite dan* une erpccc d’exta- 
fe y pendant lequel le Diredleur aiToûvilToit lea 
plus infâmes deiirs , & s’abandonnoit aux plut 
tionteufes adtions. 30. Que cependant la pauvre 
Agnès , ne croyant jamais commettre aucun pé- 
ché f fe croyant au contraire dans la voye de la 
, plus fublime perfection, s*ahemdonnoit , latffait- 
/dire > & fans perdre fa virginité « accordoit let 
dernieres faveurs ; bien plus , elle éprouva troif 
Aippreilions dans huit jours i elle i'ounrit un avor- 
tement fans en être incommodée , elle ne parvint 
û la connoidance de tous ces faits , & n’en conçut 
de l’horreur que , lorfquc revenue à elle par l’exoi;- 
.eifme d’un Carme , elle ouvrit les yeux fur l’état 
de fa confcience ; ajoûtez à tout cela des dépolir 
cions mandiées , altérées , retracées , démentiet^ 
des Lettres fjulTemenc interprétées , des oUi dire • 
des redites éternelles , de frequentes injure* con- 
tre le Pere Girard ^ ) d’invcâivcs grol&erea 

r 

(^) l. i.S. 1 - de poftul. au Cod. 

( Rien en elFrt nV(l plus indecen: que le procédé <Is 
Cbaudon .outre les Jrluites : il prend à partie la Société 
dans une afF-ire qui ne la regarde qu’indireftement >■ il 
ne parle j . «ait qu’avec méprisdece Corps rel1>eêlable ; if 
foü<Ue dans tous lesL’vresde je ne fçait combien d'Au- 
Kursméprifabk' pat leurs fent>mens & p.ir leurs nucurs, 

E at leur conduite ou par leur S âe ; il en tire les traits 
I* naim avérés & iec plu* outrageaas , U en Dût des r«- 

cqaer^ 


di Afe. Chaudon Avocat. '■ 
contre la Société, des calomnies inveiitcesSc pu- 
bliées d’après les Proteftans contre les mœurs & 
la Doftrine des Jefuitcs ; d’outrageantes infultes 
aux Commillaires , aux Juges, aux témoins ; des 
variations , des contradiilions , tout cela joint i 
quelques citations tronque'es , à des détails obfce- 
nes , & à d’extravagantes reflexions ’; voila l’a- 
bregéde tous les Ecrits de Chaudon. 


Je ne fuis plus furpris que Me Pazeri ait déü- 
beré long-tems s’il repondroit ferieufement a de 

rt. *1 


pareils faâums : il ne pouvoit fans doute fe per- 
fuader que les traies dont ils font remplis , pulTehc 
faire la moindre impreflion fur l'efprit des fages 
Lefteurs ; il craignoit encore moins que les Juges 
puflent être ébloUispar de fl vaines déclamations. 
En effet , dès qu’on a du difeernement dans l’ef- 
prit , &de la jufteffe dans le railonnement, quelle 
croyance peut-on donner à des écrits où tout eft 
outré dans les termes , faux dans les principes , & 
abfurde dans les confequences ; où les faits les 
plus étonnans ne font appuyés que fur de faulfes 
prefomptions.; où d’indecentes invedtives tiennenc 
lieu de toute preuve ; où tous les raifonnemens , 
quand ils font rapprochés , ne prefenteut plus 


proches auxjefuites, Jes leur foutient en f.ire ; c’eft dati* 
leur Mor.-,Ie que le Pere Gir.ird a. piiifé les principes de Ces 
pictendus crimes : c'éfl par leur politique qu*il iVn mena- 
ge l'impunité : cVft par leur protedion quM en trouver» 
la recompenle ; il charge ces Peresdetout ce qui le . bouue- 
Il les attaque , les calomnie, les infulte : il ell out'é de ce 
que leur modération confond fon iirpudence. Vouloir il 
que dès le c^nmemement de ce Procès , les Jefuites eux- 
memes livraffent à la jalouiîe & à la haine de fes ennemis 
un homme qui bien loin de leur paroître coupable & 
d’avoir jamais été un fujet de fcandale ,a toujcuts r,ê. 
' ché au dehors la plus faine Morale & les pln> fai- ti de- 
voirs de la Religion, & au dedans, les a touiours-é li, 
fies par la pureté de fes moeurs , & par les plus rares exem- 
ples d’huœiüté Sc de mouifiçation J 

C 
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îfi' D honcintian des TaUims 

qu’un tiffu de concradidionsjoii enfin l’on a violé 
.touces les rcglcs de la bienfcance , de la pudeur » 
de la bonne toi j de la vérité , de la vraifemblan- 
cc même ? 

Nous rendons ici volontiers la juftice qui cft 
xlùcà Me Pazeii ; il a lagemtnc fait de ne pa» 
s’arrêter A relever les injures répandues dans les 
divers Faétums de fes advert'aires j il a lajfTé goû- 
ter à leurs auteurs le cruel plaifir de fe voir applau- 
dis par un certain public dont U ne leur envioic 
pas les fuftrages. En vain , par des termes peu 
mefarés « & par des cxprelHcns infultantes , ils 
fe iouc fiâtes d’avoir terraffé les Jefuites , le Pere 
Girard & fonDéfenfeur ;cflui-ci s’eft fait unde*- 
voir de fuivre toujours les intentions de fa Partie: 
il n’a oppofé aux clameurs que des raifons , aux 
reproches que des faits ’& à des inveftives cenc 
fois renouvellécs , qu’une patience à toute épreu- 
ve. Il s’dl attiré par-lA l’approbation de cquslcs 
honnêtes gens. Une confiante moderatioti éfi l’or- 
.dinaire appanage d’une légitimé defenfe ; & nous 
lui fçavons bon gré d’avoir toujours marqué dés 
, égards & du refpcêt pour ces deux Ordres célé- 
brés , que deux particuliers femblent avoir voulu 
deshonnorei eux- mêmes, en concertant la plus 
ptroce accui'ation qui fut jamais , & en la foute- 
mant par des voyes aufii atroces que l’aceufation 
meme. 

Que Chaudon , après cela , dife tant qu’il vou- 
dra , que les Mémoires de Pazeri ne font que d’in- 
genieux Romans ; le public a été furpris d’un pa- 
reil reproche. A qui en effet peut convenir plus 
juHement le nom de faifeur de Roman , ou à ceux 
qui ne parlent que de preftiges , de foufles ma- 
^iq.;,cs , d’avànturcs galantes , de vifions, d’ap- 

( i' } Çclui ici rominicAÎjjs & des^JSarmes DéchaulTez. 
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paritions , d’enchaïuemcns , de faici prodigieux, 
ou à celui qui s’cft trouvé dans^la neceilicc de les' 
combattre. 

Detoutcelail refulte, Messieurs , ( Stvot» 
pouvez vous-mêmes vous en convaincre encore 
mieux par les démarchés & par les écrits de Chau-- 
don , que par les reflexions que^e viens défaire,) 
qu’il s’eft rendu évidemment coupable de ceS trois' 
odieufes prévarications , de licence à l’égard du 
public , de témérité à l’égard des Juges , & de 
' mauvaife foi à l’égard de (es adverfaires. 

La cupidité , la haine ^ la vengeance lui ont 
fait entreprendre une caufe notoirement injufte & 
attentatoire à la fainteté de notre Religion ; l’au- 
dace, la calomnie & les outrages ont été les feu- 
les armes dont il s’eft fervi pour attaquer ou pour 
défendre : aveuglé par ces paffions , il a fermé 
l’oreille à la voix de la vérité , de la raifon & de 
l’honneur; il a hautement deshonnoré , & lâche- 
ment trahi fa propre Partie : uniquement attentif 
à rendre le Pere Girard un objet d’horreur, que cet- 
te horreur foit devenue commune à la Cadiere , 
n’importe , pourvu qu’un Jefuite paroilTe coupa- 
ble , c’en efi affes-pour Chaudon.- 

Au refte, vous êtes trop fages , Messieurs , 
& trop éclairés , pour adopter les fri voles raifons 
par lefquelles votre indigne Confrère a prétendu 
juftilier fes attentats , & s’en affûrer l’impunité : 
il a dit hautement ( c) que la liberté de fon mi- 
nifier e l’autorifoJt dans toutes fes démarchés , & 
que jamais on n’a voit ofé flétrir les Faftums d’un 
Avocat. Si Chaudon a voit lû comme vous * 
Messieurs , !esLoix& les Ordonnances ; s’il 
avoit feulement parcouru les Arrêts qu’a compilés 
Bmtface , il auroit vû que pour un bien moindre 

( r ) ,' Réponfe au Mé.T.o're du Pere Gira’-d . pa«e 7?* • 

■ C ii 
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fcijet , & feuJemenc pour quelques paroles îndif- 
crecemenc bazardées dans une plaidoirie > enpre- 
fence même de la Partie qui avoüoit f m Avocat , 
la Cour-cpnfirma la procedure criminelle qui en 
avoir été prife contre lui. SiChaudon fçavoit la 
Jurifprudence de tous les Parlemens du Royau- 
me, il verroit qu’on n’a jamais lailTé impuni un 
Avocat , qui par des infultes i fes Parties , aux 
tenibins , aux Juges , s’oublie il e'trangementdans 
l’exercice de fa Profeifion. 

Quoi , pour avoir pris dés Grades , on aura la 
liberté de faire païTer fous le nom de paftam les 
écrits les plus injurieux ; on blclTera la pudeur, on 
accablera l’innocence , on trahira la vérité , on 
' femera par-tout le' fcandale & l’irreligion , 8e 
Pon croira , à l’abri de fon miniftrere , po'Jvoir 
braver la rigueur des Loix , 8t éluder ainfi la dif' 
poiition de ces fages Ordonnances qui condam*- 
lient au fouet pour la première peine , & à la morc 
pour la fécondé , des auteurs des Libelles difla- 
macoircs ? 

Gallicus autrefois , pour s’être fait dans Rome 
l’appui du crime, & avoir employé le menfonge 
pour en procurer l’impunité , arma contre lui 1* 
College des lurifccnfultcs de fbn teins ; ils l’aban- 
donnerent fon fille fort, 8t applaudirent à II 
julle feverité de l’Empereur Claude qui le fit prér 
c piter dans leTybre. 

Il ell de votre gloire , M>iSSiEURS , de préve- 
nir le luge n eut de la Cour , en delavoliant les 
démarches de ce prévaricateur , en le ray me da 
nombre de vos Confrères ,& le déclarant dès au- 
jou'd’hiii dcchi'i & dégradé de tous les honneurs , 
privilèges & avantages, de votre il luflre Corps. 
Portez vous mêmes vos plaintes au Tribunal des 
Loix ; rcclamcz tout le zele , l’équité & la Reli- 
gion des Magiftrataî élevez vos voix., (cesv.oi :4 
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Torgane de l’iutioccnce , & la terreur des coupa- 
bles» ) faices-en retentir le Sandtuaire de la Juiücc; 
foûtenez la réputation d’un Ordre que la probité 
de fes Membres doit rendre encore plus célébré 
que leur éloquence 8t leur fçavoir ; faites connoî- 
tre au public combien vous êtes jaloux de la digui- 
téde votre minhlere ; qu’on ne l’aviliife, &. ne le 
trahilTe pas.impuqémenc fous vos yeux : inftruits 
de vos devoirs » fideles à vas fermens , la France 
attend de vous un exemple qui juPwifie la haute efti- - 
me qu’elle a de votre Profelllon. 

Sacra res efi‘, ( je finis par ces mots d’un de vos ï 
Auteurs ) facra res ejl Q' }'^ope divsna aÿliBo clienti '• 
patrecinium pr&fiare , lupfttm prudents confsUo erigerCy 
fatigatum (jf> obprejjum recreare(^ juvare At celare ve. 
ritatem.Jlagitiofos pœnis erimere, fraudes tegere & dijfi- 
mulare., non Advocat: rnumss efl, fed impojlaris. Hunt 
ejl quod alitn }ureRomano ]us'^itrandum de calumniâ 
ab Advocatis in quacwnqne parte luis exigé pote- 
ratt ( d ) Vt onmi virtute fuà , inquit JuJhnianuSf 
Omnique ope , quod verum ^ exifltmavc- 

tint , clientibus fuis inferre procurent ^ nthil Jiudit 
relinquentes quod fibi poftbtie ejî. Non autem cre-> 
dita fibi caufa cognita quod improba fit ^ rel peni~ 

“ tUs defperata,(^ ex mendacibus allegationihus com- 
** pafita ipfi feuntes prudentefique >malâ confciesjtid - 
f* Isti patrecmabuntur, 

{ 4 ) Di L, rcffl non novam. Patremi. G. de Judiciis, • 

/ 



Cîij 


'^itized by Google 



3 <]| Dèno7}ciaîion di’s Fatums 

QUELQUES LETTRES. 

•DE SAINT 

FRANÇOIS DE SALES; 

S I par une petite fupercherie , onavoicfubili- 
tué quelques-unesdes Lettres fuirantesà celles 
du Pere Girard, & qu’on les eût prefcnt-ics à ChaU' 
don , comme étant compofécs par cejeiùicc', 
quel triomphe pour cet Avocat*, ilauroitcrû trou- 
ver ici des preuves fans répliqué du plus groflier - 
Quie'tifme , & des plus infâmes paillons ; iîauroic 
relevé avec ce jugemcrt, ce difcernement , ce bon 
goût , & cette éloquence qu’on lui connoit ■, toutes 
les expreffions de ces- Lettres ; il les auroit intec» 
prêtées à fa façon , omettant à. delTcin ( félon f»> 
bonne foi A f» retenue accoutumées cous les 
traits qu’il n’auroit pû orner des plus abfutdes & 
des plusobfcénes explications : il fc feroit attaché 
félon fon goût à toutes les paroles qu’il 'auroit 
trouve fufccptibles d’un mauvais fens ; il aurojc 
détaché ces mots de ce qui les précédé & de ce qui 
les fuit; il les auroit fait fer vira exprimer fes pro- 
pres Icntimens; il fe feroit prévalu de. tout pour 
jmpolèr au Public , & avec quelle alTurance n’au- 
roit il pas infulté à fa Partie adverfe ? ' 

Mais apres ce triomphe imaginaire , quelle 
confufion pour lui , quand on lui auroit fait voir 
& qu’il auroit reconnu parles propres yeux le 
véritable Auteur de ces pieufes Lettres ? 

Celles du Pere Girard font écrites dans le même 
efprit, & fouvent dans les mêmes termes. On peut 
yci comparer ; & apres la ccroparaifon y on verra 
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de Me. Chtudon Avocat. yi 
ic qü*^on doit penfer des impies & orduriers conif 
meataires de Chaudon. 

Epure 42. dé Saint François de Sales à un%- 
Dame veuve. Liv. 2. Tome i. A Paris ^ 
chez.. Frideric Leonard. ïè~j 6 . 

\ if Adame l’autre Lettre vous fervira pour 
contenter le bon Pere , à qui vous delirez la 
pouvoir montrer. J’y ai fourre beaucoup de cho- 
ies , pour empêcher le foupçon qu'il eût pu prem- 
dre , qu’elle fut écrite àdeîlcin , & l’ai neanmoins 
écrite avec toute vérité & fincerité , ainli que je 
dois toujours faire ; mais non pat avec tant de 1 
liberté comme celle-ci , en laquelle je defire vous 
parler cœur à cœur . , . 

Je fçaiî que vous avez une 'entière & parfaite 
confiance- en mon afFtftion : de cela je n’en doute 
nullement , & en reçois de la confolation. Sça- 
chez. auill , je vous fuppÜe , & croyez- le bien , 
que j’ai une vivc& extraordinaire- volonté defer- 
vir votre cfprit de toute l’étenduëde mes forces. 

Je ne vous fçaurois pas expliquer ni la qualité, ni 
la s^randeur de cette affeftion que j’ai à votre fer- 
vice fpirituel ; mais je vous dirai bien que je pen- 
fe quelle ell de Dieu , & que pour cela je la nourri- 
rai chèrement , & que cous les jours je la vois croî- 
tre & s’dugménter notablement. S’il m’étoic bien- 
féant , je vous en dirois davantage & avec venté : 
mais il faut que je m’arrête-là. Maintenant , ma 
chereDame, vous voyez aile/ clairement la me- 
fure avec laquelle vous me pouvez employer , & 
combien vous pouvez avoir de confiance en moi s 
faites valoir mon aifeâion , uiéz de tout ce que 
Dieu m’a donné pour le fervice de votre el'prit; 
pic voilà tout vôtre ; & ne penfez plus fous quelle 
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qualicé ) ni en que! degré je fuis > Dieu m’a donne' 
à vous , tenez moi pour v;ôtre en lui, & m’ap^- 
pellcz ce qu’il vous plaira 

Voilà , ma bonne Sœur ( & permettez - moi 
que je vous appelle de ce nom , qui efl: celui par 
lequel les Apôtres & les premiers Clirétiensexpri- 
moienc l’iiuime amour qu’ils s’entreportoieiit. ) 
Voilà notre lien , voilà nos chaînes , lefquelles 
plus elles nous ferreront & prelTeront , plus elle* 
nous donneront de l’aife & de la liberté. Leur 
force n’eft que fuavité , leur violence n’eft quedou* 
oeur ; rien de û pliable que cela , rien de ü ferme 
que cela. Tenez-moi donc pour- bien étroitement 
lié avec vous , & ne vous fonciez pas d’en fçavoir 
davantage , fi non que ce lien n’efl contraire à 
aucun autre lien , foit de vœu , folt de mariageb 
Demeurez donc entièrement en repos de ce cote- 
là Obéilfez à votre premier Conducteur filiale- 
ment & librement , & fervez-vous de moi chari- 
tablement & franchement. 

Vous médités que peut-être aurois-je le bien • 
de vous voir environ la Septembre , ce me fera 
une extrême confoîation , comme aulfi de voir 

adame Brulart& Mademoifelle de Villars : le 
fçaehant , je m’effayerai de vous donner autant 
de loiûr qu’il me fera pofiRblc , & prierai Dieu > 
particulièrement , afin que je.puilîe être autant 
utile à toutes comme je. fuis afFedionné ... . 

Au demeurant , je ne dis jamais la fainte Meflc 
fans vous, & ce qui vous touche de plus près* je ne 
communie point fans vous. Je fuis enfin autant 
vôtre que vous fçauriez fouhaiter . .... 

Je defirc fçavoir le nom & i’àgedevosenfansr, 
parce que je les tiens pour miens félon Dieu ; je - 
'n’ofepas prelier les Dames que vous me nont- ■ 
mez du voyage, parce qu’il ne me feroit pas fèanc,- 
je le defire aeanmoins , & mexonl'ole ctvl’cfpç- . 
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rance que j’en ai. Madame , votre ferviteur plus 
humble & entièrement dédié en Notre Seigneur. 


François de Sale^ 
Evêque deGeneve. 

Ix jûur de S. Jean l <jo^ 


Epitre 73. de Saint F>"ançois de Sales ^ à 
mie Dame. Liv. 2. Tom.‘ 1. A Paris ^ 
chez. Frédéric Leonard i6~j6, 

•» /f A cliere fille, votre façon d’braifoneft bonne; 
J.V*' fo>’ez feulement bien fidcle à demeurer au* 
près de Dieu en ceite douce & tranquil e attention 
de cecur & en ce doux endormüTement. entre les 
bras dej'a Pr -vidence , & en ce doux acquiélce- 
menc à fa. fai.itc volonté ; car tout cela lui eft 
agréable. Gardez-vous des fortes applications de 
l’etitendemenr , puifqu’clles vous nnifent , non* 
feulement a», refie , mais i l’oraifon-même, Sd 
travaillez autour de votre cher objet avec les af- 
fcélions tout fimplement St îe plus doucement que 
vous pourr Z. H ne fè peut faire que l’entendement 
ne' fafTe quelquefois des élancemens pour s’a} pli* 
quer, &i ne faut pas s amufer à s’en tenir delfus 
fa garde KCïir cela ferviroit de didradi>.n ; mais 
il faut fe contenter <juc vous en appercevanc , vous 
retourniez fimp'ement aux adions de la volon» 
té 

Pour moi , je penfe que nous nous tenons en 
Ta prefence de Dieu , mêmement en dormant ; 
car nous nous endormons à fa vùc , à fon gré , 
Ss par fa volonté : & iP nous met là fur Icl lit ^ 
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c«mme des flatuës dans une niclie : & quand nous 
nous dyeillons , nous trouvons qu’il eil là auprès 
de qous ; il n’en a point bougé , ni nous aufli : 
nous nous trouvons donc tenus en fa prefence, 
mais les yeux fermés & clos. Or voila qu’on me 
prefle ; bon foir.-ma chere Sœur, ma Fille ; vous 
aurez de mes nouvelles le plus fouvent que je pour- 
rai. Croyez que la première parole que je vous 
écrivis fut bien véritable, que Dieu m’avoit don- 
né à vous ; les fentimens en font tous les jours 
plus grands en mon ariie. Ce grand Dieu fpit à 
ÿimais notretout. Je faluëma chere petite Fille , 
ma Sœur & toute la Maifon. Tenez ferme , chere ’ 
Fille : ne doutez point , Dieu nous tient de fa 
main > & ne nous abandonnera jamais. Gloire 
lui foie bs lléclesdes fiédes. Ainfi foit-il. Le i6»- 
Janvier i5io. 

Epure i6. a une Veuve ^ page 3 

Apres cela j’ai ri de bon cœur ) quand * 
l’a i vA Votre delTein de vouloir que votre large 
îbit employée à mou ufage.-, & que je donne ce - 

qu’elle poarroit valoir aux Pauvres Si je 

voulois rendre aux Pauvres félon le prix que je 
l’eftimerai , je n’aurois pas cela vaillant , je vous 
cnalTftre ; jamais vêtement ne tient fi chaud que 
celui-là, duquel la chaleur palTera j ufques au cœur, 
& ne penferai pas qu’il foie violet , mais pourprin 
&écarlatin ; puifqu’il fera , ce me femble , teint ' 
' en charité ! .... Ce deffein m’a donné mille 
gàyes penfées ; mais je ne veux vous en dire qu’une, 
^e je faifois le jour de l’Oélave du Saint Sacre- 
ment , le portantà la derniereProceflion, Je drcfi' 

fois , ce me femble , bien de la befogne à filer « , 
&. fur une brave quenoüüle . » .. &c»- 


tie A'fe, Chaiidon Avocat, 
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ÏJLcttre 42. tirée du BietjheureHX François de 
Sales , yremiere édition , folio ^ Tome fé- 
cond. A Paris ^ L'an 1^41. pageé^n. 
a me Dame. 

*1 E crains enfin, fi nous demeurions ainfi fans 
J dire mot , ma trbs-chere Fille , quevotre cœur 
îi’apprennc petit à petit à me delaimer ;& certes je 
ne voudrois pas : car il me femble que la chere 
amitié que vous avez eû pour moi , n’ayant pris 
ni pù prendre fa fourcequede la volonté de Dieu, 
il ne l’a faut pas laiffer périr ; & quant A celle 
que Dieu m’a donné pour votre ame ; je la tiens 
toujours vive & impérifTable en mon cœur. Or 
fus , piiifque la méthode de ce temps porte que 
• c’eft au Pcre de commencer & recommencer l’en- 
■ tretien & le facré commerce de l’afFeition , dites 
tout ce que vous voudrez , ma chere Fille j mais 
en effet , vous avez tort : ma Lettre n’étoit certes 
point fi amere qu’une douce Fille ne l’eût adou- 
cie; elleo'toit toute pleine d’une paternelle confian- 
cc, & je veux bien qu’il y eût de la mfticité j 
mais faut-il fe dépiter pour cela ? Vous .fçavez 
bien le pays où vous m’avez pris ; devez-vous 
attendre des fruits délicats d’un arbre des mon- 
tagnes, & encore d’un fi pauvre arbre comme 
moi ? Oh bien., ne me foyez plus ce qu’il vous 
plaira, moi je ferai, toujours vôtre; mais je dis 
tout à fait , & fi je ne puis autre chofe , je ne 
cefferai point de le témoigner devant Dieu es faintS' 
Sacrifices que j’offrirai à fa bonté. O ma Fille , 
ma Fille , Dieu veuille faire regner l’efprit de 
Jvifus-Chrift crucifie fur notre efprit , afinqueno— 
.tre efprit vive félon cet Efprit fouverain qui m’a 
rendu & me conferve cterneîlemenc vôtre; & 
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croyez que mon cœur placd au milieu des monta- 
gnes de neige , & parmi la glace de mes propres 
infirmicés , n’a point eû de Froideur pour le cœur 
de ma trcs-chcre Fi'le , que ce mien malheur 
me ravie : mais que j’aime mieux perdre* pour vû 
que Dieu ne foit point courroucé , que de manquer 
en la Fainte fincerité que j’ai voiiéeaù fervicede 
fon ame , que je ne içaurois dater fans la trahir, 
ni trahir lans la perdre , & cette perte-là feroit 
mon atïïiâion : car j’aime cette Fille comme 
dcanc , 


Son très humble Pere & Serviteur » 
François Evêque de Qenere. 

Ce deuxieme Août i 
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